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A Paix  Hc  la  Cour  ne  fut  1649, 
pas  fuivie  de  celle  du  Peu-  La  hai« 
pie  , & la  Guerre  Civile  nc  dcs 

' iucceda  à la  Domeftique.  TJon~  . 

peft  par  où  je  rentre  dans  le  fil  de 
l’Hiftoire.  Ceft  auffi  par  cette  trifte  zarim. 
Scène  qui  ouvrit  l'année  1649.  (») 
qui  fût  pendant  plus  de  trois  mois 
agitée  de  violentes  fecoufles , .qui  me. 
naçoient  le  Roiaumc  d’un  boulever- 
fement  general.  Les  Frondeurs  & les 
Mazarins  , c’eA  - à - dire  le  Peuple  ÔC 
le  Parlement  d’un  côté  , le  Cardinal 
& la  Cour  de  l’autre  , cauloicnt  ces 
mouvemens  , où  l’on  vit  l’amour  de 
Tome  IL  ' \ 


ia.)  rotez  Nam, les  Mémoires  de  la  Minorité  dt 
Loüis  XIV,  les  Fajles  de  Louis  le  Grand  p 
les  Lettres  de  Y/icquefort. 
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1 649.  la  Liberté  ôc  la  haine  de  sParti  aux 
prifes  avec  la  puilfance  abfoluc  , & 
la  fortune  du  Favori  : & la  derniere 
triompher  de  tous  fes  ennemis  par  la 
valeur  d'un  Prince  , qui  en  devint  lui- 
même  jfîx  mois  après  l’ennemi  irré- 
conciliable. 

L’Hiftoire  fournit  peu  d’exemples 
d’une  révolution  fi  bifarre  , & d’une, 
violence  fi  précipitée  , & fuivi  d’un 
Colere  dénouement  fi  prompt  de  fi  peu  ar- 
du Prin- tendu,  C’eft  que  la  colere  conduifoic 
ce  de  toute  la  machine  dé  part  & d’autre. 
Cor  e.  £}[e  animoit  depuis  long  - tems  le 
Peuple  Ôc  le  Parlement  contre  la 
Cour  , & elle  venoit  d’enflammer  le 
Prince  de  Coudé  contre  le  Parlement 
& le  Peuple.  On  vit  alors  dans  les 
deux  Partis  & dans  les  deux  Camps 
line  reflemblance  de  cette  insénieule 

' O 

defeription  que  fait  un  célébré  Au- 
teur Efpagnol  ( a ) , quand  il  dépeint 
l’Attente  fur  (on  Trône  fait  d’écail- 
les  de  Tortues  , & dans  fon  Char  tiré 
par  des  Remcrcs  , attaqué  par  un 
Efcadron  que  faifoit  agir  la  paillon, 
aveugle,  l’engagement  indiferet  , la 
facilité  à hazarder  , - l’inconfidera- 

tion  , la  précipitation  & laconfufion. 

✓ ♦ 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  $ 
V Attente  , dit-il  , connoijfant  la  gran- 
deur du  danger  commanda  à la  Retenue 
défaire  alte  , & a la  Dijfimulation  d'a- 
mufer  les  Ennemis  , pendant  quelle  con- 
fulteroit  ce  quelle  avoit  a faire.  On 
ne  peut  pas  mieux  reprefenter  la  po- 
litique du  Cardinal  , qui  fe  tenoit 
clos  & couvert  au  milieu  des  trou- 
bles , que  par  cet  emblème  de  l'At- 
tente. 

D'autre  côté  on  vit  accourir  le 
Duc  d’Elbœuf  & Tes  trois  fils  , qui 
yenoient  avec  le  Duc  de  BriiTac  & 
le  Marquis  de  la  Boulaye  , offrir  leurs 
fervices  au  Parlement  , fuivis  des  le 
lendemain  du  Prince  de  Conti  8c  du 
Duc  de  Longueville  , accompagnez 
du  Prince  de  Marfillac  8c  du  Mar- 
quis de  Noirmonftier.  Le  Duc  de 
Bouillon  8c  le  Maréchal  de  la  Mo- 
the  étoient  auffi  dans  le  même  Par- 
ti : 8c  il  fût  encore  renforcé  du  Duc 
de  Beaufort  , qui  fe  jetta  dans  Paris 
peu  de  jours  après  que  la  Cour  en  fût 
fortie  , comme  je  le  dirai  bien-tôt. 
C'étoit  l’Efcadron  qui  venoit  atta- 
quer le  Char  de  l’Attente. 

Tant  de  Chefs  d’une  fi  grande  dif- 
tin&ion  par  leur  nailTance  & par  leur 
auffi  bien  que  par  leur  hai- 

A ij 


1^49* 


Polici- 
que  du 
Cardi- 
naL 


Parti  des 
Fron- 
deurs 
qui  vic- 
nenc  of- 
frir 
leurs 
fervices 
au  Par- 
lement. 


couvage  , 


L«S  Dnn, 

ce  de 

Coati 

nommé 

Genera- 

liflîme. 


Gene- 
raux du 
Parle- 
ment. 


Le 

Comte 
de  Har- 
court 
attache 
à la 
Cour. 


Artifice 
dont  la 
Cour  fe 
fert 

pour  fai. 
ic  défer. 
ter  les 
Trou- 
pes du 
Vicom- 
te de 
'1  u ren- 
ne. 


4 Hiftolre  de  France , 
ne  contre  la  Cour  & le  premier  Mî- 
niftre  , donnoient  de  grandes  efpe- 
rances  au  Peuple  & au  Parlement, 
qui  nomma  pour  Generaliffime  de 
l’ Armée  le  Prince  de  Conti  , & pour 
Generaux  le  Duc  de  Beaufort  , le 
Duc  d’Elboeuf  , le  Duc  de  Bouil- 
lon , & le  Maréchal  de  la  Mothe.  Le 
Duc  de  Longueville  ne  voulut  point 
d’autre  emploi , que  d’affifter  le  Prin- 
ce de  Conti  £bn  beau  - frere  de  fes 
confeils. 

On  n'étoit  pas  étonné  de  voir  la 
Maifon  d'Elbœuf  , toujours  ennemie 
du  Cardinal  , dans  le  Parti  des  Fron- 
deurs : il  étoi.r  bien  plus  étonnant  de 
voir  dans  le  Parti  contraire  le  Comte 
de  Harcourt  ( a ) , fur  tout  depuis  fon 
rapel  de  la  Catalogne  qui  étoit  une 
efpece  de  difgrace  : mais  aja.nt  une 
fois  pris  le  Parti  de  la  Cour  , il  y de- 
meura conftamment  attaché , & pré- 
féra fa  fortune  aux  intérêts  de  fes  Pa- 
rens. 

La  Cour  eut  bien  voulu  détacher 
de  meme  le  Vicomte  deTurennedu 
Duc  de  Bouillon  fon  frere  , mais 
craignant  de  n’en  pouvoir  venir  à 
bout  , elle  envoia  des  ordres  aux  Co- 

fa)  De  U hitk’Jon  de  Lorraine. 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  j 
lonels  des  Troupes  Allemandes  que  1649 
commandait  le  Vicomte  , de  ne  le 
plus  reconnaître  : & comme  le  Prin- 
ce de  Condé  en  étoit  extrêmement^ 
confîderé  , les  Lettres  qu’il  leur  écrivit 
là-deffus  firent  leur  effet  , & mirent 
la  Cour  en  fûreté  de  ce  côté-là  dont 
elle  avoir  beaucoup  à craindre.  Aüflï 
n'épargna-t-elle  rien  pour  détournât 
ce  coup  , joignant  aux  Lettres  du 
Prince  de  Condé  l'argent  que  portoit 
Hervart  , Controlleur  des  Finances 
& qn'il  diftribua  aux  Colonels  , dont 
le  Vicomte  fe  vit  alors  abandonné. 

Elle  avoir  eu  une  plus  grande  Motifs 
fraieur  encore  de  voir  partir  le  Prince  (ïuirne!:” 
de  Conti  & le  Duc  de  Longueville  , PrinC<T 
pour  fe  mettre  à la  tête  de  fes  Enne-  de  Co- 
mis,dansla  crainte  d'y  voir  aufïi  pafTer  dé  dan* 
le  Prince  de  Condé  : mais  il  la  raffura  ^ 
par  fes  proteftations  de  n'avoir  aucu-  p° j*. 
ne  part  à leur  conduite  , &d'en  ctre  ce  de 
bien  éloigné.  En  effet  bien  loin  d'ê-Contw 
tre  alors  d'intelligence  avec  ces  deux 
Princes  , ils  ne  quittoient  la  Cour 
que  par  leur  refTentiment  contre  lui. 

La  DuchefTe  de  Longueville  en  étoit 
la  caufe  r broüillée  avec  le  Prince  de 
Condé  , qui  l’avoit  injurieufemene 
traitée  3 elle  avoitmis  le  Prince  de 

A.  iij 


S Hlfleire  de  Fr  anse, 


Conti  Ton  plus  jeune  frere  dans  fes 
incerccsjaufli  bien  que  le  Que  de  Lon- 
gueville Ton  époux  , 8c  tous  deux  la 
vinrent  trouver  à Paris.  Le  Prince 
de  Conti  avoit  déjà  refolu  de  renon- 
cer au  Cardinalat , 8c  nous  lèverions 
quelques  années  après  , par  une  au- 
tre révolution  plus  furprenante  en- 
core que  celle  que  je  décris  , épou- 
fer  la  nièce  du  Cardinal  (a)  dans  le 
tems  que  le  Prince  de  Condé  s’en 
étoit  déclaré  ennemi  mortel. 

Le  Duc  de  Bcaufort  l'imita  alors 
dans  Ion  retour  au  Parti  de  la  Cour 
& du  Cardinal  , nonobftant  toute  la 
haine  que  fa  prifon  lui  avoit  infpirée 
contre  le  dernier  , & en  oubliant  tout 
l'amour  que  le  Peuple  de  Paris  lui 
avoit  témoigné. 

ïnconC  Telle  eft  la  vicilïïtude  des  chofes 
rance  humaines  , & telle  l'incertitude  des 
desami  plus  fortes  amitiez  , qui  ne  font  point 
tjez  à l'épreuve  de  l'ambition  ou  de  l’a- 
gUCSi  mour  & des  autres  pallions  , qui  le 
rendent  les  maîtrelTes  du  cœur  pour 
le  tourner  du  côté  qu'il  leur  plaît. 

C'efl:  ce  qui  parût  non  feulement 
à l'égard  de  ces  deux  Princes  , qui 
rentrèrent  quelques  années  après  dans  j 

(a)  En 


I 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  "p 
l'alliance  & les  interets  du  Cardinal,  16-49* 
mais  aufîî  parce  que  firent  tous  les 
autres  , qui  abandonnèrent  cette  an- 
née le  Peuple  6c  le  Parlement  , pour 
fe  Rattacher  à la  Cour  , la  fource  des 
bien-faits  6c  des  grandeurs  dont  tout  qq  cq 
le  monde  efi:  idolâtre  : comme  nous-  rCvienc 
le  verrons  dans  le  Traite  de  Paix  ou  toû- 
d'accommodement  conclu  entre  les  iours  $ 
deux  Partis.  Voïons  auparavant  la  ^ 
courte  Guerre  dont  il  fut'  précédé. 

La  colere  , comme  je  l'ai  dît , y pré- 
iîda  : & filePocte  ( a ) , qui  décrit  la 
Guerre  de  Troie  , a donné  pour 
inicription  à fon  Pocme  , La  colere 
d’Achille  , on  pourroit  à plus  forte 
raifon  au  lieu  de  qualifier  cette  nar- 
ration du  nom  de  Guerre  de  Paris  , 
comme  font  les  Annaliftes  contem- 
porains , lui  donner  pour  titre  , La, 
colere  du  Prince  de  Condé. 

Tout  bouillant  encore  contre  le  Colerê 
Préfidént  Viole  6c  les  autres  Mem- 
bres  du  Parlement  quil  avoir  mena-  (foadéfc 
cez  ( b ) . s il  goûta  le  projet  du  Siégé 
de  Paris  , & y fit  refoudre  le  Duc 
d'Orléans  , quoiqu'avec  répugnance, 
mais  déterminé  par  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière 6c  par  les  inftances  de  la  Reine. 

A iiij 
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8 Histoire  de  France , 

La  refoîution  en  étant  prife  la  Cour 
en  partit  le  6.  de  Janvier  , après  avoir 
folemnifé  la  veille  des  Rois  chez  le 
Maréchal  de  Gram  mont.  On  fit  de 
ce  départ  un  fecret  , pour  en  déro- 
ber la  connoifTance  au  Peuple  qui  eût 
pu  l'empêcher.  Dès  trois  heures  de 
matin  le  Roi  avec  la  Reine  , le  Car- 
dinal & toute  la  Maifon  Roiale  par- 
tit du  Palais  Roial  pour  fe  rendre  à 
St.  Germain  , . où  tous  les  Grands  & 
tous  les  Miniftres  arrivèrent  le  même 
jour  , & aufli-tôt  dans  le  Confcil  qui 
fût  tenu  , le  Bloccus  de  Paris  fût  pu- 
blié j & ce  ne  fût  plus  un  myftere. 

' Cette  fortie  , ou  plûtôt  cette  éva- 
fion  , comme  en  parle  l’Auteur  qui 
la  décrit  ( a ) , fembla  indécente  à la 
dignité  fouveraine  , & irrita  le  Peu-* 

f»le  au  lieu  de  le  confterner;  Le  Par- 
ement qui  en  prévoioit  les  confe- 
quences  s’affembla  dès  le  lendemain  , 
& députa  au  Roi  pour  l’afïurer  de 
fes  très- humbles  obéïflances , & pour 
fuplier  Sa  Majefté  de  revenir  : mais 
la  Cour  renvoia  les  Députez  , fans  les 
avoir  voulu  oliir.  Le  Parlement  fe 
raffembla  le  8.  de  Janvier , & les  Gens 
du  Roi  de  Retour  de  Saint  Germain 


(a)  jyans  les  Mémoires  de  U Minorité, 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV,  9 
aîaut  fait  leur  rapport  , & dit  que  la 
Ville  écoit  bloquée  , on  alla  aux  opi- 
nions , & de  deux  cens  voix  il  n'y 
en  eut  que  trois  qui  ne  fuflent  pas  du 
fentimenc  des  autres.  L’Arrêt  fût 
foudroiant  contre  le  Cardinal  : Atten - rrcc 

d«,difoit-on  , que  le  Cardinal  Maz^arin  ^ro[anc 
efi  notoirement  l’auteur  de  tous  les  def-  concrc 
ordres  de  l’Etat , la  Cour  l’a  déclaré  & le  Cat- 
declare  Perturbateur  du  "Repos  Public , dînai. 
Ennemi  du  Roi  & de  fon  Etat  , lui  en - 
joint  de  fe  retirer  de  la  Cour  dans  ce 
jour  j & dans  la  huitaine  hors  du  Roi  au- 
me  , & ledit  tems  paffé  enjoint  à tous 
les  Sujets  du  Roiaume  de  lui  courre  fus  . 

Quelques  - uns  avoient  encore  été 
plus  feveres  , & opiné  qu'on  mît  là 
tête  à prix  : mais  le  Préfident  de  Mef- 
mes  dit  que  cela  étoit  fans  exemple  : 
fur  quoi  quelqu'un  a remarqué  qu'on 
avoir  cet  exemple  dans  un  fujet  moins 
coupable  & incomparablement  plus 
illuftre.  C'étoit  le  fameux  Amiral  de 
Coligni  , dont  la  tête  fût  par  deux  f'e  P,îr~ 
fois  mile  à cinquante  mule  ecus.  delivre 

Enfuite  de  l'Arrêt  on  délivra  des  dcs  Cô- 
Commîflions  pour  lever  des  Troupes,  millions 
ôc  tout  le  monde  fc  taxa  volontiers , Pour  jc* 
parce  qu’il  fe  taxoit  volontairement.  Trovi- 
Ainfi  voilà  tout  difpoféà  une  Guerre  f CS. 

A t- 
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1 649.  animee  de  la  même  fureur  que  celle 
de  Cefar  & de  Pompée  , une  Guerre 
où  l’on  voioit  avec  le  defefpoir  du 
Peuple  d'un  côté  3 & L'indignation  de 
la  Cour  de  l’autre  , le  fang  déclaré 
contre  le  fang  , la  Maifon  Roiale  di- 
viléeparles  differens  Partis  que  pre- 
noient  les  Princes  de  Condé  & de 
Conti. 

La  hardietie  du  premier  , à qui  rien 

.Har-  ne  fembloit  impoltible  , lui  fit  entre- 

prendre  avec  tix  ou  fept  mille  honi- 
du  Prm.  • / » 1 j 'L  '•  j 1»  a 

ce  de  mes  5 clul  ecoient  *e  débris  de  1 Ar- 

Condé  mée  de  la  derniere  Campagne  , d'af- 

qui  en-  fieger  la  plus  grande  Ville  de  l’Euro- 

trepréd  pe  & Ja  p}us  peuplée,  où  d’ailleurs  tant 

d’a/fic-  j r»  • r f le-  >>  • 

n «c  Princes  <x  de  Seigneurs  s etoient 

gci  o 

ris,  renfermez  avec  une  Année  beaucoup 
plus  forte  que  la  tienne.  Il  falloir 
îe  fai  tir  de  Lagny  ; de  Corbeil  , de 
Saint  Cloud  , de  Saint  Denis  , de 
Charenton  ; il  le  fit  : &ne  lui  reliant 
plus  qu'une  poignée  de  Soldats  , il  dé- 
fia la  multitude  innombrable  renfer- 
mée dans  les  murailles  de  Paris  , (es 
Generaux  , & leur  Armée.  La  Pofi- 
teriré  a de  la  peine  à croire  un  tel 
prodige  de  valeur  , de  prudence  , Sc 
de  la  plus  haute  fuffifancè  qu’un  Ge- 
neral ait  jamais  fait  paroitre.  G’eft* 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  i'i 
ai  n/i  qu’en  parlent  les  Mémoires  de  1649, 

cette  Guerre  ( a ).  __ 

Le  Prince  de  Conti  3 le  Duc  de 
Longueville  , & le  Duc  de  Beaufort 
n’étoient  pas  encore  arrivez  : les  deux 
premiers  n’étant  venus  que  le  n. 
de  Janvier  <Sc  le  dernier  que  le  13. 

Le  départ  des  deux  premiers  de  la 
Cour  de  Saint  Germain  pour  venir  à ^j3r. 
Paris  , caufa  de  fi  grandes  alarmes  ail  nies  du 
Cardinal  , qui  fut  tout  près  de  for-  Cardi 
tir  du  Roiaume  où  il  ne  fe  crût  pas  n^' 
en  iureté  , dans  la  défiance  qu'il  eût 
d'uPrincedc  Ccndé  , comme  s’il  eût 
été  d’intelligence  avec  les  deux  Prin- 
ces fugitifs  : mais  raffûté  par  le  Prin- 
ce  , qui  lui  jura  qu’il  vouloit  le  ra- pat  le 
mener  triomphant  à Paris  , il  demeu-  Pdnce 
ra  , 6c  le  Prince  lui  tint  parole.  de  Cotk 

D’autre  côté  , le  Peuple  prit  om-  ’ 
brage  du  Prince  de  Conti  , quand  il 
vit  l’ardeur  avec  laquelle  le  Prince 
de  Condé  vouloit  , pour  ainfî  dire* 
prendre  Paris  à la  gorge  , & craignit 
que  les  deux  fperrs  ne  s’entendiffent 
l’un  avec  l’autre.  Il  fallut  que  pour 
rafTurer  les  Frondeurs  , la  Ducheffe  de 
Longueville  fe  rendît  garente  de  la 
fîneerité  du  Prince  de  Conti  , & 

A vj 

(a)  Parmi  les  Mémoires  de  la  Minorité. 
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1 ^49  • que  pour  lui  fervir  d’otage  , elle  vint 
demeurer  dans  l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris»,. 

ïcpar  Le  Duc  de  Beaufort  ne  fut  pas 
lement”  expofé  aux  mêmes  foupçons.  Il  avoit 
juftifie  erré  en  Bretagne  & dans  les  Provin- 
Je  Duo  ces  ja  Loire  depuis  fon  évafion  de 
fÔ«CaU"  ^lncennes  » & trouvant  une  conjonc- 
ture II  favorable  pour  fe  rétablir  , il 
ne  la  manqua  pas.  Il  arriva  le  13.  du 
mois  y.  & fût  reçû  à bras  ouverts. 
Dès  le  14.  le  Parlement  le  purgea  de 
l’accufation  pour  laquelle  iL  avoit  été 
mis  en  prifon  ( a ) , & le  jour  fuivant 
il  le  reçût  Pair  du  Roiaume  , & le 
fit  un  de  fes  Generaux  , l’alïociant 
avec  les  Ducs  d’Elbœuf  & de  Bouil- 
lon , & le  Maréchal  de  laMothe.  Il 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréa- 
ble au  Peuple  , dont  ce  Duc  étoit 
Seiqua.  fouverainement  aimé.  Ce  n’eft  pas 
ucz*  qu’il  fût  d’un. génie  fort  élevé  , quoi- 
qu’il ne  manquât  pas  de  belles  .qua- 
litez  j mais  aiant  pourtant  un  langa- 
ge & des  maniérés  trop  au  deflous 
de  fa  naiJfance.  Il  en  fût  meprifé  des 
jp  cft  Grands  , de  ceux  même  de  fon  Par- 
chai  du  ti  : mais  ce  fût  ce  qui  le  rendit  plus. 
Peuple,  au  peL1pie  t crût  d’ailleurs 


(i)  Vois^Tom*  I.  pag.  76, 
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trouver  en  lui  un  ennemi  irréconci- 
liable du  Cardinal  fou  accufateur  & 
l’auteur  de  (àprifon. 

Le  Peuple  fondoic  aufîi  de  grandes 
elpérances  fur  le  Duc  de  Bouillon  , 
par  l’intelligence  qu’il  avoir  des  af- 
faires , & par  fon  étroite  liaifon  avec 
le  Vicomte  de  Turennefon  frere,  qui 
commandoit  l’Armée  d’Allemagne  : 
.mais  la  Cour  trouva  moien  de  ren- 
dre cette  correfpondance  inutile  , 
comme  je  l’ai  dit. 

Enfin  le  Peuple  &:  le  Parlement 
efperoient  beaucoup  du  Maréchal  de 
la  Morhe  , quis’étoÿ  rendu  confidé- 
rable  par  un  grand  nombre  de  beaux 
exploits  , & qui  , tout  malheureux 
qu’il  avoir  été  en  Catalogne  dans 
quelques-unes  de  fes  entreprifes  , n’a- 
voit  pas  laifïe  d’y  acquérir  l’affe&ion 
& l’eftime  des  Catalans. 

Les  Frondeurs  comptoient  encore 
fur  le  Duc  de  Longueville  , tout-puif- 
fant  en  Normandie , dont  il  avoit  le 
Gouvernement , affurez  de  leur  côté 
de  la  bonne  volonté  de  la  Ducheffe 
fon  époufe,. 

La  Reine  avoit  offert  de  ramener 
le  Roi  à Paris , fi  le  Parlement  en 
vouloit  fortir  &c  fe  tranfporter  à Mon- 
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targis  , comme  le  Confeil  d'en  haut 
l'avoit  ordonné  : mais  le  Parlement 
avoir  rejette  fièrement  une  telle  pro- 
polition  , prétendant  qu'il  étoit  en 
droit  pendant  la  Minorité  de  pren- 
dre l’adminiftratiorr  du  Roiaume , Sc 
que  la  Reine  n’avoit  que  la  tutelle 
du  Roi  Ton  fils  , à quoi  devoir  fe 
borner  fa  qualité  de  Rcgente.  Sur 
ce  pied-là  les  deux  Partis  étoient  bien 
éloignez  d'un  accommodement  : & 
auffi  ne  penfoit-on  qu’à  fe  faire  la 
Guerre  à toute  outrance. 

LcPrin.  D’abord  les  Generaux  du  Parle- 

CC  ÜC  t r \ ,v- 

Conti  ment  curent  quelques  lucces-ailcz 
s’tmpa-  heureux.  Le  Prince  de  Coudé  n'a- 
rede  voit  pu  mettre  Garnifon  dans  Brie- 
Charcn  Comte-Robert  (a)  , & il  avoir  même 
été  obligé  d'abandonner  Charenton. 
Le  Prince  de  Conti  s'empara  de  ce 
Pofte  qui  lui  ouvroit  la  Marne  Si  la 
Seine,  & y mit  trois  mille  hommes 
fous  le  Commandement  de  Clanleu. 
Ces  petits  fucccs  ne  furent  pas  de 
durée. 

LcPrin  Le  Prince  de  Condc  ne  pût  fouf- 

Condé  cluon  ^ e^r  en^evez  Charenton  , 
le  re-  Pa^age  fur  la  rivicre  de  Marne , & 
prend,  qu'on  s’y  fortifiât  à fa  vûë.  Quelque 
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péril  qu’il  y eue  à reprendre  ce  Polie  , i 649. 
il  y marcha  le  8.  de  Février  avec  fa 
petite  Armée,  menant  avec  lui  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour , comme  s’il 
eût  été  lûr  du  triomphe.  Il  com- 
mit l’Attaque  du  Bourg  & des  Barri- 
cades , qui  le  fortifioient  , au  Duc  de 
Châtillou  , & le  plaça  avec  la  Cava- 
lerie fur  une  éminence  pour  avoir 
l’ccil  à ce  qui  fepafreroit  , & pour  em- 
pêcher en  même  tems  le  fecours  de 
Paris.  Il  eut  la  joie  de  voir  Tes  or-  ^c^.uf 
dres  glorieufement  exécutez  ; mais  t;uon 
il  eut  ia#douleur  de  perdre  le  brave  eft  j,icC. 
Duc  de  Châtillon  , bleffé  en  forçant  fé  à 
la  derniere  Barricade  d’un  coup  ce  nlort* 
Aionkmct  au  travers  du  corps  . dont 
ce  jeune  Seigneur  mourut  à la  fleur  de 
fon  âge  , regreté  des  deux  Partis  pour  Et  le 
Tes  belles  qualitez,  & à la  veille  d’ob- 
tenir  les  dignitez  que  fa  nailTance  Çc 
fes  fervices  avoient  méritées.  Le  iea. 
Parti  du  Parlement  & des  Confede-  D|xm;L 
rez  , fît  de  font  côté  une  grande  perte  [c  hom- 
en  la  perfonne  de  Clanleu,  qui  fut  tué  mes  fa*- 
en  combattant  , fans  vouloir  de  quar- tis  dc 
lier. 

Dix  mille  hommes  étoient  forcis  fccourir 
de  Paris  pour  fecourir  la  Place  , mais  les  £f 
ils  n’oférent  l’entreprendre  en  la  pre-  fiégez. 
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fence  du  Prince  de  Condé  qui  les  at- 
tendoic  , prêt  à les  charger  s'ils  euf- 
fent  avancé.  C'eft  ain  (i  qu'aux  Por- 
tes de  Paris  , & à la  vûë  de  cette 

nombreufe  multitude  de  Sedirieux  , 
qui  ne  faifoient  du  bruit  que  derrière 
leurs  murailles , ce  hardi  Prince  avec 
une  poignée  de  Soldats  emporta  Cha- 
renton  l'épée  à la  main  , malgré  trois 
mille  hommes  qui  le  defendoit  à 
couvert  de  leurs  Retranchemens  , & 
à la  barbe  de  dix  mille  autres  qui 
fembloient  n'être  fortis  de  Paris  que 
pour  être  les  fpe&ateurs  de  {a  Vic- 
toire , qu'ils  n’oférent  lui  difputer. 

Cet  exploit  fut  fuivi  de  plufieurs 
autres  tous  glorieux  au  Prince  de 
Condé  , & mortifiant  pour  le  Parti 
des  Frondeurs.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
occafionsque  Tancréde  , ou  le  jeune 
Duc  de  Rohan  perdit  la  vie  , & que 
par  fa  mort  il  lailfa  indécife  la  quefi- 
tion  de  fa  naiifance  , véritable  ou  fu- 
pofée.  Car  il  pretendoit  bien  faire 
cafler  l'Arrêt  rendu  pendant  fa  Mi- 
norité (a)  , & le  Parlement  pour  le- 
quel il  combattoît  lui  eût  été  apa- 
remment  favorable  , s'il  n'avoit  pas 
été  tué.  C'étoicauffi  l'opinion  qu'en 

(k)  Voiex..  Tom.Lfag*  1 5 5 , fwv 
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avoir  l’Auteur  , t|ui  rapportant  ces 
Combats  ( a } dit  , que  de  jeune  Duc 
■ de  ifoban  y perdit  la  vie  , fe  mon- 
trant digne  Succeffeur  de  la  vertu  de 
fin  pere. 

La  Duchefle  de  Rohan  fa  mcre}fou- 
haita  que  la  Ville  de  Genève  prit  foin 
de  fa  fepulture  , & lui  érigeât  un  mo- 
nument qui  fit  connoître  à la  Pofte- 
rité  qu’il  croît  véritablement  fils  du 
Duc  de  Rohan  : le  Prince  de  (Dondé 
qui  portoit  les  interets  de  Rohan- 
Chabot-  s’y  oppofa  ; mais  Genève 
accorda  à la  mere  ce  qu’elle  avoir 
demandé 

Dans  une  autre  occafîon  ( b ) le 
Duc  de  Beaufort  eût  deux  chevaux 
tuez  fous  lui  , & on  le  crût  quelque 
tems  ou  mort , ou  prifonnier  : ce  qui 
fit  fortîr  quarante  mille  hommes  de 
Paris  pour  venger  fa  mort  , ou  pour 
le  délivrer  : mais  ils  le  rencontrèrent 
en  rentrant  fain  & fauf  dans  la  Ville. 

Des  commencemens  fi  defavanta- 
geux  n’étoient  pas  de  bonne  augure 
pour  les  Patifiens.  Cependant  on 
n’ofoit  encore  parler  ouvertement  de 
Paix  , & la  haine  que  le  Peuple  por- 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  la  Mineritê,au  Cha~ 

- pitre  de  la  Guerre  de  Paris.( b)  Voyez  la  Let- 
tre de  W icquefort du  18.  Décembre  1649. 
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1649.  toit  au  Cardinal  étdit  fi  grande  , qu’il 
ne  pouvoir  écouter  aucune  propor- 
tion d’accomodemenr  avec  lui  , m 
avec  les  Maz.arins , comme  il  nom» 
nioit  tout  le  Parti  de  la  Cour.  Dès 
lors  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fage  dans 
le  Parlement  fouhaitoit  la  fin  d’une 
Guerre  , qui  ne  pouvoir  être  que  fu- 
nefte  aux  deux  Partis  j & les  princi- 
paux Chefs  de  l'Armée  de  Paris,  à la 
relervçdu  Duc  de  Beaufort  , étoicnt 

vaille  ^ans  in(^me  fentimenr.  Chacun  y 
fous  travailla  fous  mains  , & par  l’en  tre- 
mainàla  mile  des  amis  qu’il  avoit  dans  le  Par- 
lai** ti  opofé.  Telles  font  les  intrigues  des 
Guerres  Civiles  , & c’eft  ainli  qu’on 
s'y  engage  par  dépit  ou  par  legere- 
té  , de  qu'on  eft  bien  aife  d’en  forrif 
quand  on  a jette"  fon  feu  ôc  qu'on  a 
fait  réflexion  fur  les  malheurs  dont 
elles  font  fuivies.  On  penfe  d'ail- 
leurs à faire  de  bonne  heure  fon 
Lavaa  q'iaité  particulier  , où  on  trouve  or- 

vantage  . r . ' r 

pu’il  y a dmairement  mieux  ion  compte  que 
àfair#  dans  un  accommodement  general  qui 
ion  n'accorde  guere  d’autre  grâce  , que 
Trauc  cclle{|’ollhHer  ce  qui  s’eft  paflé  : au 

parnu...  ][ei7  q^eti  fé  détachant  de  la  Ligue, 
on  fe  fait  acheter  de  la  Cour  , & on 
en  obtient  une  meilleure  condition , 
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que  fi  on  étoit  demeuré  confondu  1649* 
ave  les  autres.  Qu'on  life  toutes  les 
Hilloires  des  Guerres  Civiles  , fur 
'tout  de  celles  de  la  France  , à l’avene- 
menc  de  Henri  IV.  à la  Couronne  , 

& on  y verra  cette  pratique  confir- 
me^ par  une  multitude  de  grands 
exemples. 

Mais  la  Cour  enflée  de  fes  heu- 
reux fuccès  i ne  paroiffoit  pas  fort  fa- 
vorable à des  Sujets  qu'elle  traitoic 
de  Rebelles  , 6c  qu'elle  fongeoit  plu- 
tôt à punir  qu'à  récompenfer.  Il 
fembla  même  de  la- manière  qu'elle 
s'y  prit  , qu'elle  ne  voulut  rentrer 
dans  Paris  que  comme  dans  une  Place 
de  Conquête,  6z  après  l'avoir  fommée 
de  lui  aporterles  Clefs. 

Le  10.  de  Février  le  Roi  envoia 
un  Héraut , vetu  de  fa  Cotte-d'Armes  un  Hc- 
avec  fon  Bâton  femé  de  fleurs  de  Lis  * raut  au 


Le  Roi 

envoie 


accompagne 


de  deux  Trompettes. 
Il  arriva  à la  Porte  de  St.  Honoré, 
6c  dir,  qu'il  avoir  trois  paquets  de  Let- 
tres à rendre  , au  Prince  de  Conti 
au  Parlement  & à la  Ville.  Tout  cec 
apareil  avoir  l'air  d'une  fommation  , 
6c  reflembloit  plus  aux  manières  d’un 
Conquérant,  qui  offre  la  Paix  à des 
Enne  mis  , qu'à  un  Roi , qui  veuç  af- 


Parle- 

ment. 
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1649.  furer  Ton  Peuple  de  fa  grâce  Sc  de 
fa  bienveillance.  C'efl:  aufiï  ce  qui 
fe  ar“  obligea  le  Parlement  à refufer  l'entrée 
tefufe  & i Audience  au  Héraut  , oc  a ne 
de  1ère-  point  recevoir  fes  Lettres’:  mais  en 
ccvoir,  même  tems  il  députa  vers  la  Reine , 
& depu.  p0Ur  [uj  cüj-g  3 qUe  ce  refus  étoit  une 
Roj  marque  d'obéiflance  & de  refpcéfc  , 
pourfai.  puifque  les  Hérauts  ne  font  envoiez 
ic  enté-  qu'à  des  Princes  Souverains , ou  à des 
dre  les  £nnemis  ; qUe  le  Prince  de  Conti , le 
de1  fon  Parlement  & ta  Ville  n'étant  ni  l'un 
refus,  ni  Pautre , ils  fuplioient  fa  Majefté  de 
leur  faire  fçavoir  fa  volonté  de  fa  pro- 
Les  Dé-  pre  bouche.  Les  Députez  furent 
putez  bien  reçus  de  la  Reine  , du  Duc 
ion.  a d'Orléans  & du  Prince  de  Condé . 
blement  & il  s etoit  ra;t  prelqu  en  un  mo- 
ccoû-  ment  une  fi  heureufe  révolution  dans 
tcz*  les  efprits  de  la  Cour  , qu'on  n'y  par- 
loir plus  que  de  réconciliation  & de 
Paix.  La  Politique  y avoir  plus  de 
part  que  l’affcébion  & le  zclc  du 
Bien-Public. 

On  avoir  nouvelle  de  tous  cotez 
Révolte  que  la  Guienne  , la  Provence  & la 
de  plu-  Normandie,  fuivoient  les  mouvemens 
fieurs  de  paris  } & qu'à  l’exemple  de  cette 
V/£o.  Capitale  , Poitiers , Tours  , Angers  , 
vinccs.  ta  Mans  & plusieurs  autres  Villes  , fe 
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laifToient  emporter  au  torrent  de  la  1(745)4' 
rébellion. 

Il  eft  vrai  que  fur  la  fin  de  Février 
les  Roialiftes  fe  rendirent  maîtres  de 
Brie-Comte-  Robert  ; mais  cette  Bi- 
coque leur  coûta  cher.  Plus  de  huit 
cens  de  leurs  gens  fureut  tuez  aux 
Attaques  , entre  lefquels  on  regreta 
principalement  le  Marquis  de  Batte- 
ville  6c  le  Comte  Broglio.  D’ail- 
leurs dix  mille  hommes  lords  de  Pa- 
ris durant  le  Siégé  y rentrèrent  avec 
des  vivres  , 6c  les  Parifiens  en  devin- 
rent plus  fiers.  La 

On  fût  encore  que  le  1 o.  de  Fé-  Cour 

vrierie  Prince  de  Conti  avoit  ccrit  à j„ 

mer  qix 

l’Archiduc  qui  étoit  à Bruxelles,  pour  Traire 
l’exhorter  à fe  joindre  au  Parti  des  que  les 
Frondeurs  i afin  que  tous  enfemble  ils  Liguez 
obligeaient  la  Regence  à la  Paix  Ge-  ncS°‘ 
nerale  : 6c  que  l’Archiduc  en  avoit  avcc 
reçu  favorablement  la  propofition  , 6c  l'Atchi- 
envoié  un  Député  à Paris  pour  con-  duc. 
dure  le  Traité.  Rien  n’étoit  plus 
dangereux  que  l’intervention  d’un 
. fem  blable  Tiers  dans  la  querelle  qui 
divifoit  le  Roiaumej  deforte  que  pour 
l’empêcher  , la  Cour  fe  réfolut  tout  de 
bon  à traiter  avec  les  Mécontens  , qui 
de  leur  côté  parurent  difpofez  à la 
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Aînfi  tout  fe  mit  en  mouvement 
pour  l'avoir  telle  que  chacun  la  fou- 
haitoit.  Le  Parlement  , qui  avoit 
donne  Audience  à l'Envoié  de  l'Ar- 
chiduc , envoia  des  Députez  à St. 
Germain  pour  s’en  juftifier  , & en 

même  rems  pour  traiter  d’un  accom- 
_ modement.  Afin  de  lever  les  princi- 
paux obftacles  qui  pourroienc  s’y 
- opofer , on  travailla  à la  réunion  du 
Prince  de  Coudé  avec  le  Prince  de 
* Conti  , & de  ce  dernier  encore  avec 
le  Duc  d’Orléans, en  fatisfaifant  l'Ab- 
bé de  la  Rivière  par  la  renonciation 
du  Prince  au  Cardinalat  : & toute 
cette  Négociation  eut  un  heureux 
fuccès.  On  fansfit  encore  le  Duc  de 
Longueville  & le  Duc  de  Bouillon  . 

O 

tant  pour  lui , que  pour  le  Vicomte  de 
Turenne  fon  frere  : & alors  la  Cour 
aiant  détaché  ces  Chefs  du  Parti  , 
crut  ne  trouver  pas  de  grandes  diffi- 
cultez  dans  lerefte. 

Pour  éviter  toutes  les  contefta- 
tions  qui  feroient  capable  de  traver- 
fer  la  Négociation,  au  fujet  de  la  no- 
i“  mination  que  la  Reine  avoir  faite  du 
Cardinal  avec  le  Duc  d’Orléans  5c  le 
Prince  de  Condé  , qui  dévoient  pre- 
lider  aux  Conférences  qu'on  tiendroit 
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/aRucl  , il  fut  trouvé  bon  de  négo-  1649» 
cier  par  deux  Députez  de  chaque 
Parti  dJun  moindre  rang  : la  Cour  vciicr  & 
nomma  le  Chancelier  & le  Teiller  ie  l cil- 
Secrctaire  d'Etat  , & le  Parlement , aer  Sc“ 

les  Prefidens  le  Coigncux  & Viole.  cJfuirC 
Les  Députez  s^iüembierent  , & apres  pOUr  ja 
quelques  débats  , le  Traité  fut  con- Cour, 
clu.  Les  principaux  Articles  éroient  Lcs 
I.  qu’on  renvoieroic  le  Député  de  iidcns  le 
l'Archiduc  , qui  étoit  demeuré  à Pa-  Coi- 
ris , fans  reponfe:  1 1.  Qu'il  y auroît  3RCa* 
une  amniftie  generale  de  tout  le  paf- & ^loc 
fé  : 111.  Que  routes  les  Déclarations  [•ailtic 
& Arrêts  donnez  depuis  le  6.  de  Parti. 
Janvier  feroient  révoquez  & annul-  Artjcjcs 
lez  , & les  femeftres  des  Parlemens  duTrau 
de  Normandie  & de  Provence  fupri-  te. 
mez.  On  11e  parloir  point  du  Car-  Lc£ 
dinal  : ainlî  c'étoit  le  conferver  : mais  cünai 
c’étoic  en  même  tems  le  fubhafter , u’ycft 
c’eft-à-dire  , comme  il  s'en  plaignit  P°!fic 
en  ufant  de  ce  terme  de  l'ancienne  C°m' 
Rome  , aucorifer  la  vente  de  fes  Meu- 
blçs  à l’encan  , qu'on  ne  parloir  point 
dd  lui  reftituer.  Ce  qu’il  y a.  d’éton-  S5s 
nant,  c'cft  que  cette  fubhaftation  fë  fub- 
fît  pendant  les  Conférences.  Il  fc  dé-  haitez. 
domftiagca  de  cette  perte  ou  de  cet- 
te injure  , par  l'honneur  qu'il  eut  de 
ligner  le  Traité. 
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1649.  Ce  fut  un  fujet  de  déclamation 
Lc  pour  le  Coadjuteur,  irrité  de  ce  que 
Goa<i_  la  Guerre  qu'il  avoit  excitée  , fe  fut 
juteur  terminée  fans  lui  &:  fans  qu'il  tirât 
fc  ré-  nul  avantage  de  la  Paix  , qu'il  tâcha 
ctIe  de  rendre  odieufe  à tout  le  Parti.  Il 
le  Trai  fécrioit  principalement  fur  ce  que 
té.  l'Ennemi  Commun  étant  confervé  , 
il  n’y  avoit  de  fureté  pour  perfonne  , 
& il  animoic  les  Generaux  pour  les- 
quels on  n’avoic  rien  ftipiilé.  Deforte 
que  les  Députez  aiant  raporté  l'aéle 
ou  le  procès  verbal  des  Conférences 
- . tenues  à Ruel , & la  leéture  en  aiant 
été  faite  , il  fe  leva  de  fi  grandes  cla- 
meurs , qu’il  fallut  envoier  les  mêmes 
On  en-  Députez  à St.  Germain  pour  avoir 
voie  de  fatisfa&ion  fur  quelques  Articles  , & 
veaux  P0lir  traiter  des  intérêts  des  Generaux 
Dépu-  dont  on  n'a  voit  pas  pris  foin.  A ces 
té  à St.  Députez , le  Prince  de  Conti , fur  les 
Geü*  prenantes  inftances  du  Coadjuteur, 
maia’  joignit  le  Comte  de  Maure  de  l’aveu 
& par  i’aprobation  du  Parlement , 
pour  demander  l'éloignement  du  Car- 
dinal. Les  deux  premiers  Dépu- 
tez furent  bien  reçus  , & on  leur  ac- 
corda ce  qu’ils  demandoient  : mais 
on  ne  voulut  pas  écouter  le  Comte 
de  Maure , à qui  on  fit  dire , que  ni 

la 
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la  Reine  , ni  les  Princes , ne  confenii- 
rôlenc  jamais  à l’éloignement  du  Car- 
dinal, dont  il  feroit  inutile  de  par- 
1er.  Les  Députez  . étant  de  retour 
avec  la  Déclaration  pour  la  Paix  tion 
telle  qu’on  l’avoit  fouhaitée  , 8c  la  pour  fa 
leéture  en  aiant  été  faites  les  Cham  ç(fc 
bres  aflemblécs , elle  fut  vériBée  (i)t  yérifiGe. 
& ordonné  que  leurs  Majeftez  en  fe- 
roient  remerciées. 

On  vit  auffi-tôt  le  meme  empref  Chefs 
fement  de  la  part  des  Clufs  de  Parti  du^Par- 
pour  revenir  à la  Cour  , qu’ils  avoient 
témoigné  pour  s‘en  éloigner.  Le  <jUt 
Prince  de  Conti  fut  des  premiers  , sera, 
accompagné  du  Duc  d’Etbœuf  & de  Prc^cnc 
fes  fils , & du  Duc  de  Bouillon.  En  qj/Yu 
faluant  le  Roi , ils  mirent  le  genouil  Coar. 
en  terre  pour  lui  demander  pardon. 

Le  Prince  de  Conti  avoir  de  la  pei- 
ne à s’y  réfoudre  ; mais  on  lui  die 
que  le  Duc  d’Orléans  , nonobftant 
fa  qualité  de  (rere  , en  avoir  fait  au- 
tant au  feu  Roi  , 8c  cet  exemple  le 
fit  acquiefcer.  On  vit  quatre  jours 
apres  arriver  à St.  Germain  leDncde 
Longueville  8c  le  Marquis  de  Noir- 
mou  ftier  , qui  furent  fui  vis  du  Duc 
de  Vendôme  , du  Duc  de  Mercœur 
'Tome  II.  B. 

( i ) U premiev  d' Avril* 
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G»  fl*  » &du  Duc  de  Nemours  fon 
^ * gendre.  Mais  le  Duc  de  Beàufort , 
le  Maréchal  de  la  Mothe  & le  Coad- 
juteur confervérent  leur  haine  pour 
le  Cardinal  , & ne  purent  fe  refon- 
dre à paroître  à une  Cour  dont  il  étoic 
le  Favori. 

Au  fond  on  peut  dire  qu’aucun  des 
deux  Partis  n’obtint  ce  qu’il  avojic  eu 
le  plus  à cœur  ••  le  deflèin  du  Cardi- 
nal & de  la  Cour  étoic  d’humilier  le 
Parlement  8c le  Peuple,  & le  but  du 
Peuple  & dii  Parlement  étoic  de  dé- 
truire le  Cardinal  : ni  l’un  ni  l’autre 
ne  réiiffit  : le  Parlement  conferva  fon 
autorité  8c  fa  fplendeur  , & le  Cardi- 
nal fe  maintint  dans  fon  pofte  & dans 
laPaix^a  ^aveur<  A cela  pics  & à l’excep- 
léjouïc  11011  de  quelques  Mécontens  entre  les 
tour  le  Seigneurs  , & des  Séditieux  parmi 
pionde.  le  Peuple  , chacun  témoigna  une 
grande  allogreffe  de  la  Paix  qui  fai- 
foit  celler  les  horreurs  de  la  Guerre 
Civile.  C’eft  ce  qui  parut  , lorfque 
le  Duc  d’Orléans  & le  Prince  de 
Condé  vinrent  à Paris  quelques  jours 
après  la  Paix  fignée  , tous  deux  aianc 
cté  faluez  par  les  Députez  du  Parle- 
ment & de  toutes  les  Cours  Souve- 
taines.  Il  y eut  quelque  difficulté  à 
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i’égard  du  Prince  de  Coudé , n'y  aianc  l g • ^ 
point  d’exemple  d’un  pareil  honneur 
. rendu  à d’autres  qu'au  Roi  & au  fre-  fc 
re  du  Roi:  mais  le  Parlement  déci-.-^oyg 
da  qu’il  n’avoir  pas  befoin  d’exemple  des  Dé. 
pour  honorer  le  mérire  d’un  fi  grand  putez, 
Prince.  Le  Peuple  de  font  côté  eut  , pC5  , 
plus  de  refpeâ:  pour  fa  valeur  héroï-  cl  /fim" 
que  , que  de  reflentiment  des  maux  Condé. 
qu’il  en  avoit  foufferts.  Il  y eut  pour- 
tant un  Séditieux  a(Tez  hardi  pour 
crier  en  le  voiant  au  JMazarm  : mais  il 
11e  l’entendit  pas  , ou  il  le  diflîmula. 

Cependant  il  reftoit  encote  dans  II  refte 
les  cœurs  ‘de  la  plupart  un  levain  qui  un  Ie- 
fermenta  quelque  tems  , jufqu'à  ce  *e 
que  de  nouvelles  caufes  de  crainte  Si  çloa 
de  défiance  furvenant  , il  fe  fit  une 
révolution  qui  changea  la  Scène  > Sc 
qui  fit  faire  aux  Aéleurs  un  Perfonnage 
tout  different  du  premier. 

Comme  cela  n’arriva  qu’au  com- 
mencement de  l’année  1650.  & que 
depuis  le  mois  d’Avtil  1649.il  y eut 
pendant  le  refte  de  cette  année  là  une 
trcve  ou  une  fufpenfion  de  haine  , plu» 
tôt  qu'une  véritable  Paix»  la  Guerre 
aianc  recommencé  l’année  fuivante 
avec  plus  de  fureur  qu’aoparavant,  j’en 
fufpendrai  aufli  la  narration  jufquedà , 
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1 4 9>  & je  remplirai  cet  intervalle  des  au- 
tr£s  événemens  qui  fe  pafférent  dans 
le  Roiaume.  Le  Traité  qui  finie  la 
Guerre  de  Paris  ne  fit  pas  ccflèr  celle 
de  plufieurs  Provinces , dont  je  vais 
raporter  les  défordres  les  plus  confi- 
derables  D’ailleurs  la  Guerre  con- 
tinuoic  toujours  avec  PEfpagne  , & 
& les  Armées  fe  mirent  en  marche 
Si  firent  des  Sièges  de  part  & d’au- 
tre , donc  je  fuis  obligé  de  donner  la  re- 
lation. 

te  Par-  ^vant  que  d’entrer  dans  le  détail 
lement  ces  différentes  deferiptions  , il  faut 
tâche  que  Jje  dife  ce  que  devint  la  Cour  , 
de  ra-  que  nous  allons  voir  difparoître  , 

labour  Pour  ain1^  c*‘re’  îu^lu^  ce  qu’elle  re- 
à Paris.  vienne  fur  la  fin  du  mois  d’Août  à 
Paris.  Le  Parlement  avoit  fait  fon 
poffible  pour  l’y  ramener  dès  le  mois 
d’Avril,auffi  tôt  que  le  Traité  fut  figné. 
Ce  fut  même  fur  quoi  fes  Dépurez 
apuiérent  le  plus  , en  reprefentant  à la 
Reine  que  !c  moien  le  plus  efficace 
pour  réunir  les  cœurs  & pour  affer- 
mir la  Paix  , c’éroit  le  retour  de  leurs 
Majeftez  dans  la  Capitale  du  Roiau- 
me : rien  n’étant  plus  capable  d’in- 
fpirer  la  crainte  & l’amour  que  la  pré- 
fcace  du  Souverain. 
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Il  fe  fie  une  autre  Députation  moins 
illuftre  j mais  plus  extraordinaire  à 
la  même  fin.  Les  Harangércs  & Re*  Dépu- 
vendeufes  des  Halles  , qui  avoient  eu  . 
la  meilleure  part  à la  (édition  , vou-  rangé. 
lurent  en  rentrant  dans  l’obéï (Tance  res  à U 
témoigner  leur  affection  & leur  fidé-  Reine, 
lité  , & députèrent  à la  Reine.  La 
Comtefle  de  Fiefque  , à qui  elles  s’a- 
drellerent  j trouva  la  chofe  fort  plai- 
fante  ( 1)  , & en  voulut  bien  être  i’In- 
troduétrice,  Elles  parurent  hardi- 
ment devant  h Reine  , & au  nom  de 
tout  leur  Corps  la  prièrent  de  ramener 
Je  Roi  , & l’adurerent  de  leur  mo- 
deftie.  Leur  compliment  fut  bien  re- 
çu , & la  Reine  oubliant  ou  mépri- 
lanc  leur  infolence  pendant  la  révol- 
te , fut  bien  aife  de  voir  cette  Populace 
mutine  fi  heureufement  changée. 

On  dit  que  toute  la  Cour  fe  laif-  Ce  qui 
foit  perfuader  de  revenir  à Paris  au  cjnpê- 
lieu  d’aller  à Compïègne  : mais  qu’ci-  £>oeurjc 
le  fut  détournée  de  cette  réfolution  revenir 
par  les  raports  qu’on  lui  fit  des  hai-  à Paris, 
lies  de  Parti  qui  regnoient  toujours  , 

& qui  étoient  entretenues  par  des 
Chefs  trop  animez  & trop  dange- 
reux , pour  commettre  la  Majeftc 
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Roiale  dans  une  Ville  fi  fa&ieufè* 
Ou  diloit  qu’elle  avoit  tout  de  nou- 
veau donné  des  preuves  de  fa  révol- 
te , _en  tuant  des  Commis  qui  vou- 
îoient  rétablit  les  Droits  4’entréc  , 
& qu’on  ne  pouvoir  pas  fe  fier  à un 
Peuple  ii  fédicieux  & fi  infolent.  A 
quoi  on  ajoûroit  qu’on  n’y  croiroic 
pas  le  Roi  en  fureté  , tant  qu’on  y 
îoufFriroit  plufieurs  perfonnes  enne- 
mies du  Gouvernement  : entre  lef- 
que  lies  on  nommoit  la  DuchelTe  de 
Chévreufe  , le  Duc  de  Beaufort , le 
Maréchal  de  la  Mothe  , & le  Coad- 
juteur , aufcjuels  on  alîocioit  quel- 
ques-uns du  Parlement  : & rous 

enfemble  avoient  , difoit  - on  , fait 
une  nouvelle  Ligue  contre  le  Minif- 
tére. 

Les  plaintes  qu’en  faifoic  la  Cour 
n’ecoient  pas  fans  fondement  , puif- 
que  de  ces  perfonnes  fufpe&es  qu’el- 
le déiignoit  , aucune  n’avoit  voulu 
venir  faire  fes  foumiüTons  au  Roi  ni 
Te  retirer  de  Paris  , fuivant  le  com- 
mandement qui  leur  en  avoit  é é fait  > 
& dont  on  leur  avoit  donné  l’alter- 
native. Le  Duc  de  Beaufort  fur  tout 
a’opiniâtroit  à demeurer  à Paris  , ne 
fe  trouvant  point  dans  une  plus  gran~ 


/• 

fous  le  Rogne  de  Lotus  XIV.  $ 1 
<Je  fureté  que  dans  une  Ville,  où  le  ^ 
Peuple  , qui  le  confidéroit  comme 
fon  Protecteur,  prenoic  un  foin  par- 
ticulier de  fa  vie  : deforre  qu’ils 
étoient  refpeftivemerit  la  garde  Pun  de 
Pautre. 

La  Ducheflfe  de  Chévrcufe  tenoic  Et  de  f* 
à peu  près  le  même  langage  , & Duchef, 
Amante  du  Coadjuteur  elle  n’avoir 
garde  de  s’en  féparer.  D’ailleurs  in*  y:^, 
triguante  comme  elle  étoic , & la  hai-  # 
ne  du  Cardinal  ne  lui  permettant  pas 
d’être  à la  Cour  , il  n’y  avoit  que  Pa- 
ris qui  lui  convint , & où  auffi  nous 
lui  verrons  jouer  d’étranges  Scènes 
avec  leS  Frondeurs,  C'étoit  toujours 
cette  dangereufe  perfonne  dont  j’ai 
donné  le  portrait  [ 1 ] , qui  portoit 
dans  fes  yeux  & dans  fon  efprit  le 
feu  & la  confufion  par  tout  où  elle  s'ar- 
rêroit. 

Le  Duc  de  Beaufort  , à qui  je  re- 
viens (z ) , n’étoit  pourtant  pas  fi  e» 
fureté  dans  Paris  qu’il  le  croioit  , 
puifque  le  18.  de  Juin  de  cette  an- 
née il  y fut  iufulté  * & courut  rifque 
de  la  vie.  Il  eft  vrai  que  dans  cette 
rencontre  il  éprouva  l’amour  du  peu» 
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pie  qui  s'arma  pour  fa  défenfe  , & 
fut  tout  prêt  de  renouveller  la  Guer- 
re qui  venoit  de  finir.  11  faut  dire  le 
fujet  & les  auteurs  de  cette  aétion  , 
qui  n?éclata  pas  feulement  à Paris , 
mais  encore  jufqu'à  Compïègne  cù  la 
Cour  s’étoit  retirée.  Elle  avoir  l'air 
dJun  Rendez . vous  & d*un  delTein 
prémédité  , ce  fut  néanmoins  un 
cas  tous- à fait  fortuit,  & que  le  ha- 
sard tout  feul  avoit  fait  naître  : quoi- 
que quelques-uns  difent  que  l’a&ion 
avoit  été  concertée  de  la  part  du  Car- 
dinal avec  le  Marquis  de  Jarfay  ( i ). 

Ce  dernier  avec  le  Duc  de  Can- 
dale  & quelques  autres , tous  du  Parti 
de  la  Cour , étoient  allez  fe  prome- 
ner au  Cours  , pendant  qu'on  leur 
apcêtoit  la  collation  aux  Tuilleries. 
Les  Ducs  de  Beaufort  5 c de  BrifTac  , 
le  Maréchal  de  la  Mothe  & le  Mar- 
quis de  la  Boulaye  , tous  du  Parti  des 
Frondeurs  , étoïent  arrivez  les  pre- 
miers & avoienr  déjà  commencé  la 
promenade  : voiant  venir  les  autres 
comrqe  à leur  rencontre  , ils  voula- 
ient les  éviter  en  fe  détournant  par 
une  autre  allée.  C’écoit  agir  avec 
beaucoup  de  prudence  : car  il  écoic 


£i]Df  lu  Province  de  Touraine  eu  d'Anjou. 
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\ craindre  que  fe  rencontrant  dans  la 
meme  allée  , & fe  regardant  les  uns 
les  autres , comme  les  Chefs  des  deux 
Partis  opofcz  & mal  réconcili*z  » il 
ne  leur  prît  envie  d'en  venir  aux 
mains.  Cette  prévoiance  fit  néan- 
moins un  effet  tout  contraire  à celui 
qu'elle  devoit  naturellement  produi- 
re. Le  Marquis  de  Jarfay  imputant 
à la  crainte  un  procédé  Ci  fa ge  , crut  Raille;' 
qu'on  ne  s’étoit  détourné  que  | 
deference  , & faifant  mal  à propos  mai> 
le  fier , prit  de  là  occafïon  de  dire  , ^UlS‘ 
Qu'il  avoit  de  bonnes  efpe'rances  du  f ac- 
cès des  affaires  , puifcjue  le  Roi  de  Pa- 
ris ( r ) commençait  déjà  à leur  céder  la 
place  , & fe  retir  oit  de  devant  eux  avec 
fe*  Frondeurs.  Sur  quoi  chacun  de  la 
troupe  voulut  dire  fon  mot  , & la 
raillerie  continua  pendant  toute  la 
promenade  , & encore  à table  où  ils 
s'aliènent  mettre  au  fortir  du  Cours. 

Mais  les  rieurs  ne  furent  pas  long- 
tems  de  leur  côté  , & la  fête  fut  bien- 
tôt troublée.  Un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Bsaufort  , qui  les  avoit  fui- 
vis  au  Cours  & qui  avoit  entendu 
leurs  railleries  - en  fit  raport  à.  fon 
Maître  , qui  réfolut  avec  ceux  de  fa 
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ïfyf*  fu‘te  de  s en  venger  fur  le  champ. 
La  colère  ne  délibéré  pas.  lis  arrivent 
prefqu’à  même  tems  que  leurs  enne- 
mis fe  metroient  à râble  , & le  Duc 
d’une  voix  impérieufe  demande  , Oie 
font  les  Violons  ? A quoi  lui  aiant  été 
par  le  reP°ndu  qu  il  r/y  en  avoir  pomt  , & 
Duc.  que  quand  il  y en  auroit  ce  ne  feroit 
pas  pour  lui  : s’il  y en  avoir  eu  , ré- 
partit-il i je  les  aurais  cajfez.  fur  la  tête 
de  quelques.  ms  de  la  Compagnie  , & en 
même  tems  prenant  les  deux  coins 
de  la  nape  , il  renverfa  tout  ce  qui 
droit  fur  la  table.  On  mit  l’épée  à 
la  main  des  deux  ^ôrez  , & il  y eut 
en  du  fang  répandu  , fi  le  Maréchal 
de  la  Mothe  , agifianten  Médiateur 
plutôr  qu’en  Partie  , n'eût  pacifié  la 
querelle. 

Cependant  le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu aux  lieux  voifius } 5c  à l’Hô- 
tel de  Vendôme  tout  le  long  de  la 
rué  Saint  Honoré  , les  Parifiens  qui 
crurent  qu’on  vouloit  afïuOîner  leur 
protecteur  , 8c  celui  que  par  dérifion 
fes  ennemis  appel loient  le  Roi  de  Paris $ 
prirent  les  Armes  Si  accoururent  à 
fon  fecojurs  ; & le  Marquis  de  Jarfay 
& les  autres  difeurs  de  bons  mots  euf- 

fent  paie  leurs  railleries  bien  cher  ? 
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s’ils  ne  faffcnt  pas  fortis  de  la  Ville.  - — > 

Cette  affaire  eût  eu  de  plus  grandes  16493 
fuites  , fi  les  Premiers  du  Roiaume 
n’eulfènt  pas  fait  intervenir  tout  leur 
pouvoir  pour  l'apaifer-  La  Reine 
vouloir  qu’on  en  informât  contre  le 
Duc  de  Beaufort  j mais  le  Chance-  , 
lier  lui  en  aianc  reprefenté  les  con- 
férences , qui  n’alloient  pas  à moins 
qu’à  rallumer  le  feu  de  la  Guerre  Ci- 
ville  qu’on  avoir  eu  tant  de  peine  à 
éteindre  , elle  acquiefça  à fes  remon- 
trances > & obligea  même  le  Mar- 
quis de  Jarfay  à demander  pardon  au 
Duc  de  Beaufort , à qui  il  avoir  mal  à LeMara 
propos  perdu  le  rcfpcét.  Urfa  & 

La  Cour  retirée  à Compiégr.e  laif-  iu-t  <jc- 
foit  évaporer  aux  Frondeurs  tout  leur  mande 
feu  , & ne  penfoit  à revenir  à Paris  v pardon» 
qu’àprès  qu’elle  feroit  bien  perfuadée 
de  la  foûmiffion  du  Peuple  , & qu'il 
rfy  avoir  plus  de  révolte  à craindre. 

Elle  école  partie  le  30.  d’ Avril  de 
Saint  Germain  pour  aller  coucher  à 
Chantilly.  Elle  y refta  un  jour  otl 
deux  > 8c  de  là  fe  rendit  à Compiégne.  laCour 
Le  Roi  en  partant  de  Saint  .Germain  (c 
écrivit  au  Duc  de  Montbafon  y Gou-  ^ 
verneur  de  Paris , 3c  au  Prévôt  des  P 
Marchands  qu’il  avoir  d’abord  réfolu 
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ï(?49  ^e- reVÊnh  de  Sa;nt  Germain  dans  fa: 
Capitale  , mais  que  les  Armées  Es- 
pagnoles , qui  avoient  affiégé  deux 
importantes  places  en  Flandre  , & qui 
menaçoient  les  Frontières  , Favoient 
obligé  de  marcher  en  diligence  de  ce 
cô:é-là  , & de  s'arrêter  à Compïè- 
gne , afin  de  raflurer  fes  Sujets  par  fa 
préfence  > & d'empêcher  les  progrès 
de  F Ennemi.  Il  leur  mandoic  en  mê- 
me rems  de  veiller  fur  la  conduite  du 
Peuple  , & de  tenir  tout  dans  un  bon 
ordre  9 deforte  qu’à  fon  retour  , qu’il 
faifoit  efperer  bien  tôt , il  trouvât  des 
Sujets  au ffi  feumis  qu’ils  trouveroienc 
en  lui  un  bon  Roi.  C'étoit  parler 
de  bonne  heure  en  Maître  qui  fait 
affermir  fa  puiffance  & arrêter  celle  de 
fes  Ennemis. 

Ou  crut  que  ces  Lettres  avoient 
été  fuggerées  au  Roi  , encore  trop 
jeune  pour  être  capable  d’une  telle 
réfolution  & d*une  telle  politique  ; 
car  le  voiage  de  Compiégne  ne  paf- 
foir  qne  pour  un  coup  de  la  craintG 
ou  de  l’habilité  du  Cardinal  , qui  ne 
pouvoir  encore  fe  fier  aux  Parifiens  > 
& fans  lequel  la  Cour  ne  vouloit  pas 
tetourner  à Paris, 

Sa  défiance  étoit  fondée  , & un 
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accident  qui  arriva  dans  ccs  entrefai-  , - 
tes  le  fit  connoîrre.  Le  Chancelier  + 

n’avoic  pas  fuivi  la  Cour  , qui  avoit 
trouvée  à propos  qaJil  revint  à Paris 
avec  tout  le  Confeil  , pour  irapofer 
plus  de  refpeét  ou  plus  de  modéra- 
tion au  Peuple.  Mais  il  parut  bien- tôt 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à fe  foulever  , 
à la  vue  de  l'Ennemi , & au  moin- 
dre foupçon  qu'il  auroit  qu'on  at* 
tentoit  à la  perfonne  du  Duc  de  Beau- 
fort.  Il  en  foufonna  le  Chancelier 
qu’il  favoic  être  dévoué  au  Cardinal  , Infulce 
Sc  peu  s en  fallut  qu'il  ne  l’immolât  **,lc  lc 
à fa  vengeance  , le  croyant  auteur  ou  peuple 
complice  du  poifon  qu’on  difoit  avoir  au 
été  donné  à ce  Prince.  C'étoit  un  Chan- 
bruit  , auquel  tout  Paris  donna  trop  cc^cr* 
légèrement  créance.  Tout  faux  qu'il 
croit  , il  y avoic  des  conjectures  qui 
le  rendoient  vraifemblaLle.  Le  Duc 
de  Beaufort  s'étant  échauffé  à la  pan 
me  avoit  bu  un  verre  de  ptifane  , & que  îc 
c’eft  ce  bruvage  qu’on  crut  .avoir  Duc  de 
été  empoifonné.  Les  raifons  qu’on  ^cau* 
eut  de  le  croire  etoient  , q 1 en  lou-  ^ cm# 
pant  le  Prince  s’ètoit  trouvé  mal  , & poifoo- 
que  fe  levant  de  table  il  s’étoit  allé  né. 
coucher  : que  fur  la  minuit  il  fut 
travaillé  de  colique  accompagnée  dç  N 
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vomilTement , & le  lendemain  matin 
fon  vifage  parut  tout  bouffi.  La  vio« 
lence  des  vomilTemens  en  étoit  eau- 
fe  : mais  tout  cela  fut  pris  pour  au- 
tant de  fymptomes  du  poifon  , & les 
Médecins  eux  « mêmes  en  firent  . ce 
jugement'  La  nouvelle  en  fut  auûi- 
tôt  répandue  , de  tout  Paris  en  fut 
alarmé  , d’autant  plus  que  les  vomiC» 
femens  continuoient  le  jour  avec  la 
même  violence  que  la  nuit.  Tout  le 
Peuple  courut  en  foule  à l’Hôtel  de 
Vendôme  , les  femmes  le  chapellet 
à la  main  , priant  Dieu  pour  fa  gué- 
itifon,  & les  hommes  avec  de  fur  ieu-. 
Tes  menaces  de  venger  fa  mort  fur  le 
Chancelier  & les  autres  Complices. 
Il  en  fut  fi  épouvanté  qu'il  envoia  à 
l'Hôtel  de  Vendôme  prier  qu’en  cas 
d’un  plus  grand  tumulte  on  prît  foin 
de  fa  vie  : le  lendemain  le  Duc  de 
Beaufort  fe  potta  mieux»  & tout  fut 
tranquille. 

Ce  ne  fut  * pas  pour  long  - tems» 
Huit  jours  après  l’imprimeur  de  cer- 
tains Vers  féditieux,  où  le  Parti  de 
la  Cour  étoit  fort  mal  traité  » fut 
condamné  à être  pendu  > & paice- 
qu’il  s’étoit  fauve»  exéettré  en  efE* 
gie.  LfAssêt  jjferabloit  être  rigomj 


t 
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reux  ; maison  étoic  irrité  contre  les  1^45, 
Libellées.  D’ailleurs  ce  n’étoit  pas 
au  Peuple  à s’y  opofer.  U le  fit  pour- 
tant. Il  abbat  la  potence  , caflè  le  _ 
tableau  > outrage  de  fait  & de  peroles  ^ 
le  Bourreau  , & chatte  les  Officiers  de  [c  pcu<^ 
Jtiftice  quiaffiftoïent  àl’exécu'ion.  pic. 

La  fureur  de  ces  Libelles  étoit  fi 
grande  , que  route  la  vigilance  &C 
toute  la  révérité  du  Parlement  n’é- 
toient  pas  capables  de  la  réprimer  : 

& le  mois  de  Juillet  fuivant  toutes 
les  Chambres  furent  attemblées  » pour 
juger  la  veuve  d’un  Imprimeur  de 
trois  Pièces  féditieufes  & fes  deux 
fils  » que  le  Châtelet  avoit  condam- 
nez , la  mere  au  fouet , & les  fils  à 
être  pendus.  Peu  de  tems  après  11  n 
autre  Imprimeur  de  pareil  Libelle 
âgé  de  80.  ans  fut  condamné  à la. 
mort , de  fauve  par  le  Peuple  comme 
on  le  menoit  au  fuplicc,  fans  qu’on  pue 
en  arrêter  la  fureur. 

il  eft  aifé  de  juger  par  ces  émo- 
tions qu’il  n’eut  pas  fait  fur  à Paris 
pour  le  Cardinal  » & quew  le  feu  de 
Parti  étoit  encore  tout  entier  feus 
les  cendres.  Ainfi  la  Cour  avoit  rai- 
fon  de  fe  tenir  à Compïègne  , où  nous 
la  laiEctous  jufqu’avj,  prochain  «is 
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d’Août  , pour  parler  des.  troubles  qui 
1649.  affligeoient  les  Provinces  » & qui 
croient  une  fuite  de  la  Guerre  Civile  , 
dont  Paris  avoit  donné  l’exemple. 

Trois  des  principales  Provinces 
entrèrent  dans  la  Ligue  , & les  divi- 
sons y continuèrent  avec  ds  grands 
defordres  , au  moins  dans  celies  de 
Provence  & de  Guienne  pendant 
toute  l’année.  Elles  cefférent  plu- 
tôt en  Normandie  qui  étoit  Ia  troi- 
fiéme,  c’cft  par  elle  que  je  vais  commen- 
cer. 

La  Cour  avoit  envoyé  le  Comte  de 

Le  Duc  Harcourt  dans  cette  Province  voifi- 

ne  de  Paris  & maitrelfe  'de  la  riviere 

pafle en  °e  Seine,  pour  la  tenir  ou  pour  la 

Nor-  remettre  dans  PobéïlTance  : mais  l’af- 

mandie  ftétion  qu'elle  avoit  pour  le  Duc  de 

pour  les  Longueville  , qui  en  étoit  Gouver- 
Fron-  0 . r'  j- 

deurs  neur  » ne  Perm,t  Pas  aa  Comte  de 

& le  Harcourt  de  faire  de  grands  progrès. 

Comte  Le  Duc  accourut  lui- même  au  com- 
de  Har-  mencement  de  l’année  ou  fecours  de 
pou  Ha  Province  , comme  s’il  eût  été  quef- 

Caur.  tion  de  fativer  fon  Patrimoine  : auffi  y 
avoit  il  fon  Duché  & beaucoup  d’au- 
tres Domaines  conildevabte1- . De  for- 
te que  les  Generaux  des  deux  Partis 
Vobfetyoiem  l’uft  l’autte  9 & chacun 
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avoit  choifi  un  Porte  convenable  à 
fes  deffeins.  Le  Duc  de  Longuevil- 
le  , dont  le  but  étoit  de  maintenir 
l'ancien  Parlement , & d’empecher  le 
Semsftre  , & de  fauver  en  meme  tems 
la  Capilale  , dont  dépendoit  le  falur 
de  toute  la  Province  , s'étoit  jette 
dans  Rouen  avec  fes  Troupes  * & le 
Corn  e de  Hircourt  occupoit  le  Pont 
de  l'Arche  , paffage  fur  la  rivière  de 
Seine  à dix  lieues  au  delTus  de  Rouen. 
La  Province  fe  trouvoit  ainfi  en  quel- 
que forte  partagée  : car  le  Comte  de 
Montgommtri  , & le  Marquis  de  Ca- 
nify  & quelques  autres  Seigneurs  s'é- 
roient  déclarez  pour  la  Cour  : & la 
Ville  d'Alençon  , avec  tout  le  Bal- 
liage  apartenant  an  Duc  d'Orléans  , 
avoit  levé  quatre  cents  Chevaux 
qu’elle  entretenoit  pour  fon  fervice  , 
& par  conféquent  pour  celui  de  la  Ré- 
gence dont  il  étoit  le  Chef. 

Cela  fuffifoit  au  Comte  de  Har* 
court  avec  fa  petite  Armée  , étant 
d'ailleurs  auffi  brave  & auffi  habile 
qu’il  étoit  , pour  fe  maintenir  dans 
fon  Porte  , mais  non  pas  pour  faire 
de  grandes  entreprifes  à la  vûë  d’un 
Ennemi  plus  puiflant  que  lui  , & 
maître  de  la  Capitale  & des  princi- 
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fe  pafle 
de  parc 
& d'au- 
tre, 
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tes  exploits  n'aboutirent  qu'à  des  pii. 
Jages  & des  brulemens  & à la  prife 
de  quelques  Bicoques  > telles  que  font 
Quillebœuf  & le  Pont  - Audemer. 
Comme  il  n'avoit  que  huit  cents 
Chevaux  » il  fe  contenroit  de  faire 
des  courfes  : Encore  fallut  - il  qu’il 
s'en  abftint , lorfque  le  Duc  de  Lon- 
gueville fe  mit  en  Campagne  avec  deux 
mille  qui  euflent  bientôt  été  fuiyis  d'un 
plus  grand  nombre. 

J1  n’étoit  pas  feulement  en  état 
de  réprimer  les  courfes  du  Comte  de 
Harcourt  , il  écrivit  même  au  Parle- 
ment qu'il  avoit  cinq  mille  Chevaux 
6c  quatre  mille  hommes  de  pied  prêts 
à marcher  par  tout  où  le  Parti  trou- 
veroic  bon.  Son  grand  crédit  dans 
la  Province  lui  facilita  les  levées  qu'il 
y fît,  & il  fe  vit  bien*tôc  une  Armée 
de  huit  à dix  mille  hommes  , entre 
lefquels  il  y avoir  deux  mille  Gentils- 
hommes. Comme  le  Comte  de  Ma- 
tignon, Gouverneur  de  la  BalTe-Nor- 
mandie  étoit  fon  parent  , qu’il  avoit 
des  Créatures  dans  la  plupart  des  Pla- 
/ces  , & qu'enün  toute  la  Haute  lui 
ctoît  dévouée  , Rouen  fur  tout  ©ù 
étaient  toutes  les  richellês  3c  tout  le 
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Commerce  , il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  > 

tenir  le  Comte  de  Harcourt  en  échec. 

Ou  voit  une  Pafquinade  de  fon  en-  pafqUi- 

trée  (1)  , qui  tourne  en  ridicule  lesnadeda 

Harangues  du  Parlement  & les  of-  Duc  de 
£ t _ r.  . j.  :.Lon- 


L 3 

fires  de  fer  vice  de  la  Noble  (Te  : mais  w 
toute  burlefque  qu'eft  cette  Pièce  ,fc< 
écrite  par  un  plaifant  de  ce  tems-là, 
en  y reconnoit  l’affe&ion  que  lui 
portoient  ces  deux  illuftres  Corps  , 

Auffi  - oge 


au  (B  bien  que  le  Tiers-  Etar.  auiu 
l'Hiftorien  de  France  ( 1 ) en  fait-il  Due. 
l'Eloge  en  deux  mots  » qui  en  difent 
plus  que  beaucoup  de  paroles  > quand 
il  dit  parlant  de  fa  nailTanee,  X^ue  la 
Duchejfe  fa  mer e accoucha  d‘un  fils , 
que  la  France  peut  bien  compter  pour  un 
des  plus  généreux  Vrinces.  & des  plus  ac» 
eomplis  de  fon  fiécle.  La  Paix  de  Ruel 
ou  de  Sr.  Germain  aiant  rétabli  l'an- 
cien  Parlement  de  Rouen  , & révo^ 
que  le  Semeftre  , le  Duc  de  Lon- 
gueville , dont  la  préfencc  n’étoic 
plus  nécelfaire  dans  la  Province  , re- 
vint à la  Cour  , avec  laquelle  , comme 
nous  l'avons  vu , il  fut  réconcilié. 


(1)  Intitulé  Retraite  du  Duc  de  Longueville 
en  fon  Gouvernement  de  Normandie,  Quel- 
ques-uns attribuent  cette  îiéce  à SJLvrem* 
[i]  CMezerai, 
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Les  troubles  de  Provence  ne  finî- 
rent  pas  fi  tôt.  On  en  attribue  la 
Sa  re-  caufe  à l’ambition  du  Comte  d’Alets, 
liation  Cn  ^t0‘C  Gouverneur  ; Fil*  dll 
avec  la  ^uc  ^'Angoulême  : qui  écoit  fils  na- 
Gour.  turel  de  Charles  1 X.  & du  Chef  de 
fa  mere,coufin  germain  du  Prince  de 
Condé  ( i ) y il  crut  que  la  qualité 
de  fimple  Gouverneur  étoit  trop  peu 
pour  une  perfonne  de  fa  naiflance  , à 
moins  qu’il  n’eût  un  pouvoir  abfolu 
dans  toute  l’étend uë  de  fon  Gouver- 
nement. Le  Parlement  d’Aix  ne  le 
voulut  pas  foufFtir , 8c  pour  s’en  ven- 
L’ambi  £er  ^ une  Déclaration  qui  le 

tion  du  reni^h  Semeftre.  Non  content  d’un 
Comte  coup  fi  hardi , qui  lui  attiroit  la  hai- 
d’Alets  ne  du  Parlement , il  fit  publier  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  êtoit  en- 

ver  la  )01nt  a ceux  clin  n avolent  point  d ar- 
Proven-  faires  dans  la  Ville  , d’en  fortir  incef- 
se.  fimmenr  à peine  d’être  emprifonnez  .* 
& par  là  il  s’attira  encore  la  haine 
des  Habitans  , irritez  de  ce  qu’il  con- 
traignoit  plufieurs  perfonnes  de  con- 
fidération  d’abandonner  leur  Ville. 


Ils  le  furent  encore  plus  , lors  qu’ils 
y virent  entrer  toute»  les  Troupes  de 
[i ]£«  feu  Prince  de  Condé  & le  Duc  d' An- 
go.déme  a voient  époufé  les  deux  faeurs,  filles 
du  dernier  Connétable  de  Montmorenci}  nuis 
fi orties  de  deux  différons  mariages. 
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la  Province  avec  les  Commendans  , v 
des  Places  qu'il  avoit  invitez  de  le 
venir  trouver , & lç  Duc  de  Riche- 
lieu qui  vint  lui  offrir  le  fecours  des 
Galères  dont  il  écoit  General.  La 
plupart  des  Officiers  du  Parlement  fe 
retirèrent  chez  le  Prefident  d'Oppe- 
de  , dou  le  Comte  d'Alets  avoit  ré- 
folu  de  les  enlever  , & il  Peut  fait  vîo- 
fans  la  médiation  du  Comte  de  Car- 
ces  & de  l'Archevêque  qui  firent  l'ac- 
commodément.  Il  ne  dura  pas  long-  faire  au 
tems , & le  Gouverneur  ne  pouvant  Parlc- 
îeur  pardonner  la  réfiftance  qu’ils  jFJpt 
aportoient  à l’autorité  arbitraire  qu'il  lx‘ 
vouloir  ufurper  , choifit  le  jour  de 
Saint  Sébaftien  (1}  , que  l'on  folem- 
nife  par  une  Proceffion  hors  de  la 
Ville  1 pour  y faire  entrer  de  nou- 
veau des  gens  de  Guerre , & fe  faifir 
de  ceux  qui  lui  éfoienc  le  plus  con- 
traires. Son  deffein  fut  découvert  , Le  Peu» 
& il  fut  arrêté  lui- même  par  le  Peu-  pie 
pie  qui  prît  les  Armes.  Le  Parle-  Pren* 
ment  , à qui  en  vouloit  principale-  “ Ar‘" 
ment  le  Comte  dAIets,  entreprit  a fcvcur 
fon  tour  de  fe  venger  de  fes  violen-  du  Para 
ces  , refufa  de  reconnoirre  le  Semef-  lcnacat* 
tre  dont- il  avoit  « follicité  Pérabliffe- 


£1]  Le  in.  de  Janvier, 
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1649.  ^«nt,  leva  des  gens  de  Guerre  » & 
s’unifiant  avec  Marfeille  & Toulon  , 
ou  1 on  s'afiiira  de  la  perfonnc  du 
Duc  de  Richelieu  qui  y étoic  rétour- 
ne , envoya  des  Députez  au  Parle- 
ment de  Paris  en  conféquence  de  i’Ac-  * 
ret  d union  , & lui  offrit  un  fecours 
de  quinze  mille  hommes  avec  l'ar- 
gent nécefiàire  pour  les  entretenir. 
Toute  cette  levée  de  Boucliers  fie  { 
plus  de  bruit  que  de  mal.  Le  Par- 
lement, qui  a voit  pourvu  à fa  fureté  | 
en  arrêtant  1 le  Comte  d’Alets  Si  le 
Duc  de  Richelieu  , s’en  tint- là  ; & , 

* la  Cour  qui  11e  fongeoit  qu’à  pacifier 
les  troubles  , & qui  tenoit  alors  les 
La  Paix  Conférences  de  Ruel  & de  St.  Ger- 
fc  fait,  main  pour  la  Paix  , n avoir  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  de  porter  la  Guerre 
en  Provençe.  Le  Traité  de  Paix  con- 
clu le  1,  Avril  a St.  Germain  cafià 
le  Semeftre  du  Parleflient  de  Provence, 

Si  ainfi  cette  caufe  de 'la  révolte  ôtée, 
tout  fe  caimoir  peu  à peu  : le  Comte 
de  Carces  & le  Duc  de  Richelieu  fu- 
rent relâchez  , Si  on  crut  pendant 
quelque-rems  le  feu  des  divifions  tout 
à-fait  éteint. 

On  y fut  trompé.  Chaque  Parri  . 
conferya  fon  refientime-nt  , Si  bien-  ' 
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tôt  après  on  reprit  les  Armes  La  j^^- 
Cour  alors  prit  ouvertement  le  parti 
du  Gouvernement,  & l’autorifa  de  trai- 
ter  les  Provençaux  en  Rebelles  » tr0ublc$  * 
d’a/fie'ger  la  Xille  d’Aix , & de  ré-  recom- 
duire  le  Parlement  & le  Peuple  par  mea. 
la  faim  comme  des  Séditieux.  Eux cent* 
de  leur  côré  fe  mirent  en  état  de  re* 
pouffer  la  force  par  la  force  , levè- 
rent des  Troupes  ',  & les  firent  mar- 
cher fous  la  conduite  du  Comte  de 
Carccs  Lieutenant  de  Roi  dans  la 
Province  , qu'ils  élurent  pour  leur 
Gouverneur  en  la  place  du  Comte 
d'Alcts , avec  lequel  il  en  vint  aux 
mains  • mais  il  y eut  de  part  & d'au- 
tre peu  de  fang  répandu.  Il  fe  don-  Les  hof 
na  un  fécond  Combat  plus  meur-  «ilicc» 
trier  , & où  le  Régiment  du  Comte 

cents  parc  £ 

it.  Il  d'autre, 
y eut  encore  d’aurres  hoftilitez  pen- 
dant le  refte  de  l'année  , que  je  ne  ra- 
portrrai  point  : car  outre  que  les  re- 
lations varient  , chacun  s’attribuant 
l’avantage  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
les  Combats , & rejettant  fur  le  Parti 
contraire  la  caufe  des  troubles  , ce  fe- 
roit  d’ailleurs  un  récit  ennuieux  que 
celui  de  ces  petites  Guerres , qui  n ê- 


de  Carces  compofé  de  douze 
hommes  fut  entièrement  dél 
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164^  toient  entretenues  que  par  la  querel- 
le du  Gouverneur  & du  Parlement, 
& par  leurs  animofitez  réciproques. 
Auffi  le  Parlement  de  Paris  étant  fol- 
liciré  par  les  Députez  de  celui  d’Aix 
r de  les  apuier , refufa  de  le  faire  au- 
trement que  par  voie  d’interceffion  , 
& députa  à la  Reine  pour  la  fuplier 
d’interpofer  fon  autorité  envers  le 
Comte  d*Alets»aftn  qu’il  ceflât  d’op- 
primer le  Parlement  & le  Peuple  de 
fon  Gouvernement.  Le'  Préfident  de 
Novion  qui  portoit  la  parole  ufa  d’u- 
ne liberté  digne  du  Sénat  au  nom 
duquel  il  parloir , & reprefenta  har- 
diment l’orrigine  de  tous  les  maux  qui 
affligeoient  le  Royaume.  C'étoit , di» 
foit-il , le  manquement  de  parole  & de 
bonne  foi  dans  l’obfervation  des  Traitez. •* 
& on  ne  devoit  efpérer  que  des  troubles 
tant  qu’une  fi  mauvatfe  maxime  fe  pra- 
tiquerait de  part  & d’autre  : Que  le 
Roi  étoit  autant  obligé  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  donne  à fes  Sujets  , que  les 
Sujets  le  font  de  garder  inviolablement 
le  ferment  de  fi délité  qu’ils  font  au  Roi. 

11  fut  écouté  favorablement  > & la- 

^ • 

Reine  promit  d’avoir  égard  à fes  re- 
montrances. Le  '.Confeil  fut  afTem- 

blé  pour  en  délibérer  , mais  on  tint 

la 


Le 

man- 
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ment 
de  foi 
caulè 
des 
teou- 
blés. 


fous  le  Régné  de  Louis  X1K  A 9 
la  résolution  fecrete.  Comme  le  Prin-  l 
ce  de  Condé  foutenoit  le  Comte  d’A- 
lets  Ton  parent,  on  ne  voulut  pas  le 
chagriner  : d’autre  côté  la  Cour  fut  ' 

bien  aife  de  donner  quelque  fatisfac-  a^a 
don  au  Parlement  & au  Peuple,  ôc  de 
ne  laîflèr  point  dans  les  Provinces  des 
femences  d’une  rebellion’qu’elle  avoic 
pris  tant  de  foin  d’étoufer. 

Les  troubles  de  Guienne  ne  s’apai-  Il  *’en 

jferent  pas  fi  facilement  , ôc  cauferent  ^lcvc 

de  plus  grands  defordres.  Ils  avoient  ^ as  nan' 

, s . o . , _ gereuxen 

la  meme  caute  que  ceux  de  Provence,  Guienne, 
l’ambition  du  Gouverneur  d’un  côté, 
la  haine  du  Peuple  , du  Clergé  , ÔC 
du  Parlement  de  l’autre  : & fi  le  Prin- 
ce de  Condé  avoit  foutenu  le  Comte 
d’Alets,  le  Duc  de  Vendôme  proté- 
gea le  Duc  d’Epcrnon.  Ce  dernier 
avoit  le  Gouvernement  de  Guienne, 

.ôc  pretendoit  fe  rendre  abfolu  à Bor-  L’ambî- 
deauXjComme  le  Comte  d’Alets  avoit  tion  ^ 
voulu  ufurper  à Aix  la  même  auto, 
rité.  J’ai  déjà  dit  (ij  que  l’ambition  en  eftl* 
étoit  héréditaire  à la  Maifon  d’Eper-  caufe. 
non,  ôc  Henri  I V.  eut  befoin  de  tou- 
te fa  fermeté  pour  arrêter  les  préten- 
tions du  pere  de  celui-  ci  , ôc  de  toute 
fa  dextérité  pour  en  ménager  la  hau- 

Cl)  Votez.  Tome  1.  5 1 1,  0"  f 1 1. 
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rivière , (\  ) & qui  crapcchoit  le  paf-  ! 
fage  des  vailfeaux  : portant  des  trou- 
pes fur  toutes  les  avenues  pour  arrê-  Guerre 
tçr  les  vivres  qui  euffent  pu  venir  par  dcclaiée 
terre.  Les  Bourdelois  de  leur  côté 
équipement  des  vailTeaux  & levèrent  ^meen*  * 
des  troupes.  On  en  vint  aux  mains,  a;dé  du 
les  Bourdelois  furent  battus,  mais  ils  Peuple, 
ne  perdirent  pas  courage  , & levant 
de  nouvelles  troupes  ils  fc  préparè- 
rent à la  revanche  , lors  que  l'Arche- 
vêque fit  l'accommodement. 

Ce  different  apaifé  il  en  furvint  un  Rébellion 

autre  plus  dangereux  , & qui  jetta  du  Peuple 

h Ville  dans  la  rébellion.  Jufque-là  j!Q\s  °P°“ 

elle  étoit  excufable  d’avoir  défendu  * 
r % .i  g-y  tcrdictiott 

les  privilèges  contre  un' Gouverneur  du  Parlc- 
ambitieux  qui  prétendoit  l’en  dé-  ment, 
pouiller  \ dans  la  fuite  elle  fe  fou  leva 
contre  l'autorité  roiale  , qui  vouloir 
y faire  executer  Tes  Edits.  Il  s'agifloit 
du  Parlement  qui  avoit  refufe  d’y 
obéir  , & pour  l’en  punir  le  Confeii 
de  la  Regence  l’avoit  interdit , & en- 
voié  deux  Huiffiers  à Bordeaux  lig- 
nifier l’interdi&ion.  Le  Peuple  , en 
rcconnoiffancc  de  ce  que  le  Parle- 
ment avoit  fait  pour  lui  , voulut  lui 
rendre  la  pareille.  Les  Bourgeois  pri- 

( 1)  La  Dordogne. 
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rent  les  armes  & levèrent  des  gens 
de  guerre.dont  ils  donnèrent  la  con- 
duite au  Marquis  de  Sauvcbœuf.  ils 
furent  même  allez  hardis  pour  alîîe- 
ger  le  Chateau  Trompette  qui  com- 
mandoit  la  Ville  , dans  la  retolution 
de  le  rafer  après  l’avoir  pris,  pour  s’a- 
franchir  du  joug  qu’il  impofoit  à leur 
liberté.  Ilsfurent  encore  allez  heu- 
reux pour.’executer  leur  entreprife  : 
ils  fc  rendirent  maîtres  du  Chateau 
& le  raferent.  ( 1 ) 

La  Cour  avertie  de  la  rébellion  qui 
augmentoit  tous  les  jours,encouragc.e 
par  de  fi  favorables  fuccez  , envoya  le 
Maréchal  Du-Ple(ïïs-Pralin  pour  ar- 
rêter de  fi  funeftes  progrès , & pour 
faire  rentrer  le  Peuple  & le  Parlement 
dans  l’obeitlance.  Les  Bourdelois  re- 
fuferent  d’entrer  en  négociation  , ne 
voulant  point  ouir  parler  de  paix  ni 
d’accommodement  avec  le  Duc  d’E- 
pernon  , ni  le  reconnoitre  pour  leur 
Gouverneur.  Le  Maréchal  ne  fe  rebu- 
ta point  ; mais  il  eut  befoin  de  toute 
fa  patience  , pour  fuporter  l’infolence 
des  Bourdelois  pendant  trois  mois 
entiers, St  de  toute  fon  habileté  pour 
en  vaincre  l’obftination, 


[1)  Le  6,  dtOBtbrt. 
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n'ai  point  raporté  toutes  les  di-  164^ 
ver  Tes  députations  réciproquement 
faites  de  la  part  du  Parlement  de  Bor- 
deaux à la  Cour  , & de  la  part  de  la 
Cour  au  Parlement:  toutes  les  con- 
férences tenues  avec  le  Maréchal  Du 
Pleffis-Pralin  hors  la  Ville  , dont  on 
lui  refufa  T'entrée  : les  mutineries 
continuelles  de  la  Bourgeoise  fur  les 
moindres  foupçons  de  trahifon  ou 
d’intelligence,  avec  un  tel  emporte-  Terrible 
ment  qu'ils  coupèrent  le  nez  & les  cmPortc“ 
oreilles  , les  bras  & les  jambes  , & Bourde-* 
enfin  la  tête  à un  de  leurs  Colonels,  loi*, 
que  le  confeil  de  guerre  avoir  feu- 
lement condamné  à quiter  le  fer- 
vice.  ; , 

Je  n*ai  point  donné  hon  plus  là 
relation  des  combats  qu’il  y eut  en- 
tre les  troupes  des  deux  partis , foit 
par  terre,  foit  fur  la  Garonne  , 011 
la  Cour  envoia  plufieurs  vailfeaux 
de  guerre  commandez  par  le'Comte 
d’Ognon , Vice  - Amiral  , que  les 
Bourdelois  ne  craignoient  point  d’a- 
taquer.  Il  fuffit,  à l’Hiftoire  de  ra- 
porter  les  évenemens  les  plus  confi- 
derables  , & de  peindre  les  princi- 
paux traits , foit  de  l'aétion  , foit  des 
perfonnes  qui  entrent  dans  le  fujet, 
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1645»  Je  Oublierai  pas  l'embarras  où  Ce 
trouva  le  Prince  deCondé,  par  la. 
prière  que  lui  firent  les  Députez  de 
Bordeaux  d’intcrceder  pour  eux  con- 
tre le  Duc  d'Epernon  , & la  prcfence 
d’efprit  avec  laquelle  il  s’en  tira,  il 
n’aimoit  pas  le  Duc  d’Epernon,  com- 
me il  leur  dit  mais  fa  caufè  étant 
toute  pareille  à celle  du  Comte  d*A- 
lets  pour  lequel  il  follicitoit , il  ne 
vouloit  pas  que  la  haine  qu’il  portoit 
au  premier  fut  prejudiciable  à l’au- 
Sage  re-  tre  : je  ne  confultois  que  mon  ref. 

pôfe  que  fentiment , leur  dit-il , je  vous  fervi- 
leur  fît  rois  ; mais  s'agijfant  du  refpctl  (£r  de 
le  Prince  ^^^éj^gnee  qu’on  doit  au  Roi , je  n'ai 
4é  garde  de  parler  pour  des  Sujets  qut 
refufent  de  s'y  foumettre. 

On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  le 
Duc  de  la  Trimouille  & le  Maréchal 


de  la  Force  s’éroient  déclarez  pour  les 
Rebelles  , & qu’ils  entrainoient  avec 
eux  tous  ceux  de  leur  religion  : mais 
le  Duc  d’Epernon  les  juftifia;  ( 1 ) Il 
écrivit  à la  Cour  , que  bien  loin  que 
la  nouvelle  fut  véritable  , il  n’y  avoit 


lent  demeurez  conftamment  dansl’o- 


l obéïf-  (ij  Volet,  la  lettre  de  Vvicquefort  du  1 7. 
fance.  de  novembre  1649. 


feus  le  Régné  de  Louis  XIV.  j ç 
béiflànce  du  Roi  : & la  Reine  en  pu- 
blia  les  lettres , ne  pouvant  fe  lafler 
de  louer  leur  fidelité.  Il  y a plus  : car 
les  mêmes  Mémoires  dilent , que  la 
Reine  ayant  offert  aux  Proteftans  de 
leur  accorder  les  grâces  qu'ils  vou- 
draient lui  demander  , ils  l'en  rerner- 
cierenr,  (i)  difant, Qu'ils  remettaient  Leur  re- 
ces  grâces  jufqu’à  la  Majorité , afin  Ponfcà  I* 
■qu'on  ne  les  accufat  pas  de  les  avoir  .Rci,ie3ui 
extorquées  à la  faveur  de  la  Minorité . or*-* 

L’accommodement  des  Bourdelois  ccs. & 
fc  fit  j 5c  fut  aflez  favorable  pour  des 
Séditieux.  Il  n’y  a point  de  doute 
<jue  la  Cour  , qui  connoifloit  l'hu- 
meur hautaine  du  Duc  d’Epernon, 
imputa  une  partie  du  mal  à les  vio- 
lences , & d’ailleurs  elle  aima  mieux 
donner  des  marques  de  fa  clemence 
que  de  fon  indignation , pour  rame- 
ner par  la  douceur  un  Peuple  qu’il 
eût  été  dangereux  de  defefperer.  Les 
principaux  articles  étoient  : Que  les 
Bourdelois  jouiraient  de  tous  leurs 
privilèges  : Qu’il  y aurait  abolition  L'accom- 
de  tout  le  parte  : Que  les  Déclara-  m°dc- 
tions  des  mois  de  Juillet  & d'O&o- 
bre  1648.  & du  mois  de  Mars  1649.  aTCC  jcs 
toutes  favorables  aux  Parlemens , fc-  Bourde- 


(l  j En  1 £ 50.  lors  des  féconds  troubles, 
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roient  exécutées  : Que  le  Gouverne- 
ment du  Chateau  Trompette  , en 
cas  qu’il  fut  trouvé  à propos  de  le 
retab'ir  , feroit  donné  à une  perfon- 
nc  agréable  ail  Peuple  & au  Parle- 
ment : Que  puis  qu’ils  ne  pouvoient 
foufrir  le  Duc  d’Epernon  , le  Roi  le 
rapclleroit , jufqu’à  ce  que  la  récon- 
ciliation fc  put  faire  , & que  fon 
Gouvernement  ne  leur  fut  plus  à 
contre  cœur. 

Ainfi  finit  la  révolté  de  Bordeaux  : 
mais  le  Duc  d’Epernon  ne  fe  hâta  pas 
de  fortir  de  fon  Gouvernement  , & il 
harcela  toujours  les  Bourdelois  , qui 
lui  rendirent  haine  pour  haine , de 
forte  que  leur  réconciliation  fut  im- 
pratiquable.  Ce  peuple  remuant  de 
fon  côté  ne  demeura  pas  long-tems 
en  repos  , & nous  le  verrons  dès 
l’année  fuivante  reprendre  les  armes 
contre  la  Cour. 

Les  guerres  civiles  de  Paris  & des 
Provinces  arrêtèrent  le  cours  des  pro- 
fperitez  de  la  France, & le  progrès  de 
fes  armes  contre  l’Efpagne.  Elles  ren- 
dirent au  contraire  le  courage  à cette 
derniere , & la  mirent  en  état  de  lui 
enlever  une  partie  de  fes  conquêtes, 
& de  menacer  fes  frontières.  Ainfi 
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nous  allons  voir  une  campagne  peu  j - 
heureufe  pour  la  première  ; mais 
pourtant  moins  glorieufe  à l'autre 
qu’elle  ne  l’avoir  efperé. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  armées 
françoifes  n’euflent  pu  prévenir  cel- 
les d'Efpagne.  La  Cour  étoit  embaraf- 
fée  au  choix  des  Generaux,  dont  plu- 
fieurs  avoient  eu  part  aux  révoltés  : 
elle  ne  l’étoit  pas  moins  à trouver  de 
l’argent  pour  paier  les  troupes , les 
finances  aiant  été  diflipées , tous  les 
fonds  épuifez,&leRoiaumedans  une 
miferc  à n’en  pouvoir  pas  efperer  de 
grands  fecours.On  pourvut  à tout  du 
mieux  qu’il  fut  pomble.  On  s'alfura 
des  Gouverneurs  des  places  qui  é- 
toient  le  plus  expofécs;&  le  Maréchal 
de  Rantzau  qni  étoit  dans  Dunker- 
que s’étant  rendu  fufped  , on  lui  en 
ôta  le  Gouvernement!  1 )qui  fut  donné  On  donné 
à d’Eftradcs.  La  Cour  s’achemina  du  Gourer- 
côté  de  la  Picardie  & de  la  Champa- 
gne,pour  raffiner  par  fa  prefence  ces  queàd'E- 
Provinces  les  plus  menacées,  & dont  ftiaies* 
le  falut  étoit  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  Paris.  & pour  tout  le 
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I £45».  R°'aumc.Enfin  on  nomma  des  Gene- 
raux à la  tête  defquels  fut  le  Comte 
*le  Harcourt , à qui  la  Cour  prit  plus 
de  confiance  qu’à  aucun  autre  : & on 
obligea  les  Financiers  à fournir  de 
l’argent  pour  les  provifions  & le  paie- 
ment de  l'armée. 

Quelque  diligence  qu’on  put  fai- 
tc  , l’armée  efpagnole  marcha  vers  la 
frontière,  ( i)  avant  qu’on  fut  en  état 
Menée»  d’aller  à fa  rencontre,  L’Archiduc, 
4e  l'Ar-  qui  la  commandoit,menoit  avec  lui  le 
«hiduc  Comte  de  Pegneranda.pour  donner  à 
pour  la  <ntendre  qu’il  venoit  offrir  la  guerre 
* ou  la  paix.  Pcgncranda  avoit  pouvoir 
de  negoeier  la  paix  des  deux  Couron- 
nes,& il  avoit  offert  au  Cardinal  d’en 
traiter  avec  lui  en  tel  lieu  qu'il  vou- 
droit  nommer.  Mais  cette  proposition 
qui  s’etoit  faite  avant  la  guerre  de 
Paris, fut  premièrement  éludée  par  le 
Cardinal , & enfuite  interrompue  ou 
tout  à fait  abandonnée  à caufe  de  la 
guerre  & des  troubles  du  Roiaume. 
L’Archiduc  cependant  ne  la  crut  pas 
manquée, & il  en  écrivit, comme  nous 
l’avons  vu  , ( i j au  Parlement  & au 

(i)  Voit z.  Han! , De  Riencourt,  les  Lettres 
de  Vvicquefort. 

(l)  Volet  ci  dejjus pag, u. 
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parti  de  la  Ligue , à qui  d'ün  côté  il 
offrit  là  médiation  & fon  entremife, 

& de  l'autre  il  demandoit  la  leur  pour 
la  concluiîon  d'un  traité  qui  put  leur 
donner  à tous  une  paix  generale. 

Dans  ce  deffein  il  menoit  avec  lui 
Pegneranda,pour  renouer  la  négocia* 
don  qu'il  avoit  entamée  avec  le  Car. 
dînai  , ou  plutôt  pour  affilier  aux 
Confèrences  qui  fc  tiendroient  fur 
l'accommodement  des  deux  Couron- 
nes en  la  prefence  du  Parlement  de 
Paris  , Sc  de  tous  ceux  du  parti  qui 
y auraient  auffi  leurs  Plénipotentiai- 
res. C*eft  ainfi  que  l’entendait  l’Ar-  Elles  ne 
chiduc  , lequel  ayant  apris  dans  fa  reüflUte»t 
marche  lerraité  des  Mécontens  avec  P01nu 


la  Cour  , s’en  retourna  à Bruxelles,  . 
& laiffa  le  commandement  de  l'armée 
au  Comte  de  Fuenfaldagnc.  Ce  fut  ce 
dernier  qui  vint  mettre  le  Siège  de- 
vant Ipres,  ( i ) dont  il  laiffa  la  conti- 
nuation au  Marquis  de  Sfrondate  > &. 

alla  faire  celui  de  Saint  Venant.  \ 

* \ 

D'Eftrades,qui  avoit  pris  poffeflîoit^ 
de  fon  Gouvernement  de  Dunker- 
que , écrivit  à la  Cour  qu’il  avoit  fait 


( i ) Le  Prince  de  Condé  l’avtit  prife  en 

1648.  Voies.  Terne  $<*£.41$. 


1649. 

Prifc 
d’iprcs 
par  les 
Efpae- 
oels. 


L'Armée 
de  Fran- 
ce s’af- 
femblc. 


60  Histoire  de  France , 

Ton  potfjble  pour  jetter  du  fecours 
dans  Ipres,  où  il  avoit  fait  marcher  le 
Régiment  de  Beaujeu , mais  que  la 
cavalerie  de  l’Archiduc  fermant  tous 
les  pacages  , il  avoit  été  obligé  de 
revenir.  On  ne  douta  point  alors  de 
la  prife  de  la  Ville  , qui  fut  emportée 
le  18.  de  Mai  , nonobftant  la  vigou- 
reufe  refiftance  que  fit  Beaulieu  qui 
en  étoit  Gouverneur. 

Dans  le  terns  que  le  Marquis  de 
Sfrondate  poulloit  le  Siégé  d’Ipres , le 
Comte  de  Fuenfaldagneforçoit  la  pe- 
tite Ville  de  S.  Venant  fur  la  Lis,  (1  ) 
dont  il  fe  rendit  maître  le  i6.d’ Avril. 
Ç’eft  ainfi  que  les  ennemis  s’apro- 
choient  de  la  Flandre  Françoife  , & 
cju’ils  eufTent  bien  voulu  s’emparer  de 
Gravelines  & de  Dunkerque  : mais  le 
tems  n’en  écoitpas  encore  venu. 

Les  troupes  de  France  commencè- 
rent de  leur  côté  à fe  mettre  en  mou- 
vement. D’Hoquinquourt , qui  fut 
bientôt  après  Maréchal  de  France, 
6’avança  avec  un  camp  volant  de 
quatre  mille  hommes , pour  couvrir 
l’Artois  & faire  entrer  des  provifions 


(1)  Dans  l'Artois. 

Cela  fe  fit  e»  1 6 Ji. 
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dans  la  Balfée  & dans  Bethune.  Le 
Comte  de  Harcourt,qui  commandoît 
toute  l’armée,  partit  de  Paris  le  i<).  de 
Mai,  d’où  il  alla  à Compiegne,  & cn- 
fuite  à Dourlens,  pendant  que  Ville— 
quier  , l’un  de  fes  Lieutcnans  Gene- 
raux , artèmbloit  à Ancre  une  partie 
de  l’armée. 

Dans  le  même  tems  le  General 
Erlach  , qui  commandoit  les  troupes 
Allemandes  au  fervice  de  France  , fe 
mit  en  marche  pour  palier  la  Somme 
& fe  joindre  au  corps  de  l’armée  du 
Comte  de  Harcourt , qui  devoir  fe 
trouver  après  cette  jonction  forte  de 
quinze  mille  hommes  de  pied  & de 
douze  mille  chevaux,  dont  le  rendez- 
vous  étoit  à Arras. 

Le  dellèin  étoit  fur  Cambrai , que  Elle  fait 
le  Lieutenant  General  Villequier  vint  le  Siégé 
invertir  avec  quatre  mille  chevaux,  de  Çan*“ 
La  grande  armée  le  fuivit  de  près,  ^ral*  . 
& le  Comte  de  Harcourt  affiegeant 
la  place  fit  travailler  aux  lignes  de 
circonvallation  avec  d’autant  plus 
de  diligence ,- qu’il  favoit  bien  que  \ 
les  Efpagnols  avoient  refolus  d’y  jet- 
ter  du  fecours.  C’ert  pourquoi  il  . \ 

avoir  donné  ordre  au  General  Erlach 
de  leur  fermer  le  partage  : mais  fa 


I 
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*^42*  Precaut^on  ^uc  inutile , & ne  put  em- 
pêcher le  fecours  d'entrer  au  nombre 
de  quatorze  cens  hommes,  avant  que 
la  circonvallation  fut  achevée.  On 
en  rejetta  la  faute  fur  Erlach  & fur 
fes  Allemans  , qui  voulurent  en  être 
juftifiez  enfuite  de  la  levée  du  Siégé, 

& qui  déclarèrent  ne  vouloir  plus 
fervir  fous  d’autres  Generaux  que  le 
Vicomte  de  Turenne  : comme  s'ils 
n’avoient  cru  la  vittoire  fùrc  que 
Le  Cote  f°us  ^es  ccendarts  de  ce  grand  Capi- 
de  Har-  taine.  Le  fecours  étant  entré  dans  la 
coart  le  place,  le  Comte  de  Harcourt  ne  jugea 
*e  le  fie-  pas  ^ pr0p0s  de  continuer  un  Siégé, 

^c*  dont  il  ne  pouvoit  attendre  qu’un 
malheureux  fucccz.  On  l’imputa, 
comme  je  l’ai  dit , aux  Troupes  Alle- 
mandes , qui  s’en  juftifierent  : &C  ( 
pourquoi  en  chercher  d'autre  caufe 
que  celle  des  viciflïtudes  de  la  guer- 
re dont  les  armes  font  journalières  ! 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  avoir  cette 
entreprife  à cœur  , dans  l'efpcrance 
que  fi  elle  rcufiilïoit  elle  lui  rendroit 
le  luftre  qu’il  avoit  perdu , avoit  lailfd 
la  Cour  à Amiens  , & étoit  venu  au 
Camp  , où  il  avoit  fait  diftribuer 
quelques  prefens  de  peu  de  valeur. 

Sa  chicheté  y parut  plus  que  fa  libe-  1 
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ralité  , & lui  attira  des  railleries  > au  { 
lieu  de  lui  faire  honneur.  Sa  prefence  chicheté 
d’ailleurs  ne  put  empêcher  le  mau-  du  Cardi- 
vais  fuccez  du  Siégé  , où  il  femble 
quil  a voit  porte  fa  difgrace  qui  je  auCamp. 
pourfuivoit  encore  : de  forte  qu’il 
reyint  avec  tout  le  chagrin  d’une  fi 
malheureufe  expédition.  Le  Prince 
de  Coude  au  contraire  qui  n’y  avoit 
point  été  apellc  , parce  que  dès  lors 
il  étoit  devenu  (ufpeét  , s’en  rejouit, 

-ravi  de  voir  échouer  une  entreprife, 
dont  on  lui  avoit  envié  la  gloire  & 
dérobé  la  connoifïànce. 

Le  Comte  de  Harcourt  avoit  de  LeCom-' 
la  peine  à digerer  fon  infortune  , & ** 
pour  la  reparer  il  tenoit  les  troupes  nc  peut 
campées  aux  environs  de  Chateau-  attjtcries 
Cambrefis , défiant  les  Efpagnols  au  Efpagnol» 
combat  : mais  il  ne  put  les  y attirer,  au  com- 
II  fe  vengea  par  d’autres  expéditions.  bat* 

Les  Troupes  Lorraines  fe  tenoient 
proche  de  Valenciennes  pour  facili~ 
ter  la  retraite  de  l'armée  d’Efpagne. 

Il  marcha  contre  elles  , les  attaqua  à II  les  dé. 
la  portée  du  canon  de  la  ville  qui  kh  en 
tiroit  fur  fes  gens  , & quoique  fou-  r***ro** 
tenues  par  la  gai  nifon  qui  en  fortit,  ucg. 
il  les  défit  entièrement.  Cette  vic- 
toire fut  luivie  d’une  féconde.  Aiant 
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2 ^4  <?  .rremporré  la  première  il  forma  de 
plus  grands  delîêins>&  vint  camper  à 
Saine  Amant  dans  la  vue  du  Siégé  de 
Douai,-  Il  bâtit  auparavant  huit  cens 
chevaux  f qui  en  étoient  fortis  pour 
. efeorter  un  convoi  qui  y aportoit  des 
vivres:  & fur  l’avis  qu*il  eut  del’em- 
bafeade  que  l’Archiduc  lui  avoir  dref- 
fée  , en  faifant  palTer  zoo o chevaux 
dans  un  lieu  couvert,illesfurprit  lui- 
même  , & fondant  fur  eux  à l’impro- 
vifte  il  fit  main  baffe  fur  une  partie, 
& mit  les  autres  en  fuite.  Rien  ne 
l’empêchoit  plus  de  faire  le  Siégé  de 
Douai  : mais  changeant  tout  d’un 
coup  de  fentiment , il  trouva  plus  à 
propos  de  faire  celui  de  Condé  , (i ) 
Prend  tlui  ne  dura  que  deux  jours  , au  bout 
Condé.  defquels  la  Ville  fe  rendit  le  z j.d’Août 
à compofition.  Cette  réduction  fut 
fuivie  de  celle  de  Maubeuge  , & d’un 
t'  ^,aU  Château  voifin  où  l’on  trouva  quan- 
* tiré  de  provifions.  L’Archiduc  fe  dé- 
dommagea de  ces  pertes  par  la  prife 
de  la  forterefie  de  la  Mothe  aux  Bois. 
Ce  fut  de  part  & d’autre  à quoi  fe 
termina  la  campagne  : & fur  la  fin 
d’Oélobre  le  Comte  de  Harcourt 


\ i ) Ùam  le  Hainant  fur  l'EfcMt . 


s 
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revint  à Paris  , où  il  reçut  les  félicita-  t 
tions  de  la  Cour.  La  Reine  lui  fît  un 
accueil  obligeant , & le  Cardinal  lui 
donna  un  magnifique  repas  en  la 
compagnie  des  Ducs  de  Vendôme  & 
de  Mcrcœur.  Avant  que  de  quiter 
l’armée,il  avoit donné  fes  ordres  pour 
les  quartiers  d’hiver,qui  furent  alig- 
nez en  Picardie,  en  Champagne,&  en 
Normandie,à  la  referve  des  Allemans 
qui  eurent  les  leurs  en  Lorraine  & en 
Alface. 

LesEfpagnols  firent  de  plus  grands 
progrez  en  Catalogne  , où  la  France 
ne  Ce  trouva  pas  en  état  de  faire 
paffer  des  troupes , & ne  put  cette 
année  envoier  de  Viceroi.  Marfin, 
qui  commandoit  à Barcelone  & dans 
le  refte  de  la  Province  foumife  à la 
France  , fit  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d’un  brave  homme  , & d’un 
habile  General  , & on  peut  dire  qu*il 
fauv£  Barcelone.  Mais  il  ne  put  em.  Marfin 
pêcher  l’armée  des  Efpagnols  , beau-  faure 
cohp  fuperieure  à la  Tienne  , de  s’em-  Barce- 
parer  du  Duché  de  Cardone  & de  ^ORC* 
plufieurs  places.  Ils  fe  fulFent  même 
rendus  maîtres  de  Barcelone  , qu’ils 
avoient  refolus  d’afljeger  par  terre 
avec  toutes  leurs  troupes,  & par  mer 
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J<?45>.avec  une  Flotte  compofée  de  trente 
Vailîèaux  de  guerre  & de  vingt-deux 
Galères fi  la  vigilance  de  Marfin 
n y eut  fait  entrer  un  puilïànt  fecours  i 
<]u  il  ramafià  de  toutes  les  autres 
Garnifons  , & ne  fe  fut  préparé  à 
Soutenir  vigoureufement  le  Siégé.  Sa 
hardieiTe  & la  connoiflànce  qu’ils 
«voient  de  fa  capacité  les  empêchè- 
rent de  l’entreprendre.  Il  dépêcha 
cependant  trois  Couriers  coup  fut 
Il  m*n-  * ^aC°ur>Pour  avoir  un  fecours 
qooit  dé'™™™*.  & d’argent , & manda  le 
toutes  bcloin  qu'il  en  avoir, enfermé  par  une  t 

- chofe*.  «rrnée  de  feize  mille  hommes  de  pied 
& de  trois  mille  chevaux  , fans  l’ar- 
mée navale  : toutes  ces  forces  fe  te- 
nant prêtes  non  feulement  d’alfieger 
Barcelone  , mais  encore  d’envahir 
toute  la  Catalogne  Françoife.  On  , 
1 a (Tura  qu’il  feroit  b entôt  fecouru, 
comme  il  le  fouhaitoit  ; & le  Duc 
de  Mercoeur  , qui  avoir  été  nommé 
Viceroi , fe  prépara  pour  aller  pren- 
dre poflèflîon  d’un  fi  bel  emploi , ÔC 
pour  raflurer  la  Principauté.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  que  la  jalou- 
se qu’en  prit  Marfin  faillit  à tout 
perdre. 

Les  affaires  alloicnt  aufli  mal  pour 
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la  France  dans  le  Milanez  qu’en  Cata-  j 
logne.  La  Regence,ocupée  des  révol- 
tés de  la  Provence  & de  la  Guienne, 
ne  pouvoir  parer  à tous  les  coups  que 
I’Efpagne  lui  portoit  en  divers  en- 
droits, en  Flandre  , en  Catalogne,  en 
Italie,  Nous  avons  vû  la  Campagne 
de  Flandre , dont  la  fortune  partagea 
les  fuccez  entre  les  deux  Couronnes, 

Il  n*en  fut  pas  de  même  en  Catalog- 
ne , où  la  France  perdit  plu/îeurs  pla- 
ces , & eut  bien  de  la  peine  à fauver 
Barcelone.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  le  Milanez.  (1) 

Le  Duc  de  Modene  , General  en  £e 
chef  des  troupes  françoifes  » n’avoit  qUi«  4e 
pas  eu  des  fuccez  fort  favorables  l’an-  Caraee- 
née  precedente,  aiant  été  contraint  ne  pour-, 
de  lever  le  Siégé  de  Crémone.  Il 
avoir  pourtant  remporté  auparavant  Modene, 
une  vi&oirc  confid  érable  , & d’ail- 
leurs en  levant  le  Siège  il  avoir  pour- 
vu à s’afliirer  du  Pô  , en  mettant  une 
forte  garnifon  dans  Pomponafco, 
que  le  Marquis  de  Caracene  n’ofa 
attaquer  cette  Campagne.  Mais  celle 
de  1649.  ne  fut  pas  plutôt  ouverte 
qu’il  fc  prefenta  devant  la  place  , & 

(l ) Veiez,  Nani , De  Rieocenrt , les  lettres 
à*  Vvtyuefort. 
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l ^rÇa  les  François  à l’abandonnér.  L 
Cetre  réduction  lui  ouvrant  le  Pô  il 
le  paftà  , & favorifé  fecretemcnt  des 
Ducs  de  Mantouc  & de  Parme  , qui 
lui  fourniftoient  des  vivres  , il  entra 
dans  le  Milanez  , & s’étant  empare  | 
de  Gualtieri  <5c  de  Caftel-Nuovo  il  s’y 
fortifia  , envoiant  ,des  partis  courir 
Ce  ravager  tout  le  pays , pour  fe  ven- 
ger des  dégâts  que  le  Duc  de  Mo-  fi 
dene  avoit  faits  dans  le  Territoire  de 
Crémone  les  deux  années  preceden- 
tes ; c eft  ainli  que  des  peuples  in* 
nocens  font  les  victimes  de  la  fureur 
& de  l ambition  des  Princes  ; & c’eft 
ainfi  que  ceux-ci  vengent  leurs  inju- 
res aux  dépens  des  biens  & de  la  vie  ! 
de  ceux-là.  Le  Duc  de  Modene  cria 
au  lecours  : la  France  n’étoit  pas  en 
e'tat  de  lui  en  fournir  : il  rallcmbla  à \ 
^■C§S10  Ie  plus  de  troupes  qu'il  lui 
fut  poffible  , mais  elles  ne  fuffifoient 
pas  pour  s’opofer  aux  courfes  & aux 
ravages-  de  celles  d’Efpagne  , & le 
Marquis  de  Caracene  menaçoit  de  le 
venir  alTîeger  dans  fa  capitale.  En 
. cet>tc  extrémité  il  ne  vit  de  reüource 
qu’en  fe  racommodant  avec  l’Efpa- 
gtie.  C’eft  où  le  Marquis  de  Cara- 
cene vouloir  l’amener  , & à quoi  il 
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1 64p.  ^es  ennemis  de  fe  fortifier.  Le  Prince 
de  Conti , le  Duc  de  Beaufort , & le 
Coadjuteur  étoient  à la  tête  des  Fron - 
dettrs  qu’ils  animoient  : de  forte  que 
1 averfion  devenoit  tous  les  jours  plus 
forte*:  & il  reconnut  après  y avoir 
bien  penfe  , qu’il  étoit  meilleur  & 
plus  fur  pour  lui  de  ramener  la  Cour 
à Paris  , que  d’y  lailîèr  prendre  le 
Embar-  deflus  à fes  ennemis.  Son  embarras  ' 

Cardi  “ Pourcant  I}’e'toic  Pas  médiocre , & il 
uak  ne  trouvoit  guere  moins  de  péril  à fe 

raprocher  qu’à  fe  tenir  loin.  Les  chefs 

du  P^rti  qui  lui  etoient  contraires  lui 
failoient  toujours  peur , & s’il  en  re- 
douroit  la  cabale,  il  n’en  aprehendoit 
pas  moins  la  prefence. 

Il  n’y  avoit  qu’une  perfonne  qui 
put  le  raflurcr  : c’étoit  le  Prince  de 
Condé.  Mais  il  s’étoit  tellement  re- 
froidi avec  lui  depuis  quelque  tems, 
qu’il  ne  favoit  comment  s’y  prendre 
pour  le  regagner.  Ce  refroidiiïcment 
avoir  ete  caufe  par  l’obftacle  qu’a- 
portoit  le  Prince  au  mariage  du  Duc 
de  Mercœur  avec  une  des^  nièces  du 
Cardinal , dont  je  parlerai  bientôt, 

& le  Prince  qui  l’avoit  pris  d'un 
ton  fort  haut  n'en  vouloit  pas  re- 
venir. 
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Dans  cet  éloignement  où  ilsécoicnc  j 
l’un  pour  l'autre,  le  Gardinal  aima 
mieux  emploîcr  fes  intrigues  auprès  Sc  déca- 
de Tes  ennemis  déclarez  , que  d’avoir  c^e 
recours  à un  ami  aufll  fufpeét  & aulfi  ^r,n *e,  * 
fier  que  le  Prince  de  Condé.  Il  me-  %m 
nagea  donc  le  Prince  de  Conti  8c  le  vec  fcl 
Duc  de  Longueville  par  la  médiation  Frondeurs • 
du  Prince  de  Marfillac,  qui  avoir  tout 
pouvoir  fur  leur  efprit , 8c  qu’il  avoir 
gagné  : il  fit  de  grandes  promdTes  à 
la  Duchefie  de  Montbafon  , qui  avoir 
un  empire  abfolu  fur  le  Duc  de  Beau- 
fort  : Il  promit  la  Sur- Intendance 
au  Prefident  de  Maifons , frere  de 
Longueuil  l'un  des  plus  ardens  Fron~ 
deurs , pour  le  mettre  dans  fes  in- 
terets par  la  promefiè  qu'il  faifoit 
à fon  frere  : & à l’égard  du  Coad- 
juteur , comme  la  DuchelTe  de  Che- 
vreufe  le  gouvernoit  , il  trouva  le 
moicn  de  la  porter  à le  fervir  dans 
cette  occafion  , dont  il  lui  fit  efpercr 
qu'il  feroit  reconnoilîânt.  Tout  bien 
confideré  neanmoins  , il  ne  crut  pas 
avoir  afifez  fuffifamment  pourvu  à 
fa  fureté  , s'il  ne  regagnoit  pas  le 
Prince  de  Condé.  Il  fut  donc  obligé  j|  revient 
d’y  revenir  : mais  comment  s'y  pren-  au  Prince 
dre  î Toute  la  froideur  qu*il  lui  avoit  de  Condé. 
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un  tel  Guide  .•  & lui  , pour  mieux  raf-  164?. 
furer  le  Cardinal,  fe  mit  avec  lui  à une 
portière  du  caroffe  , où  écoic  le  Roi 
avec  la  Reine  Régente.  C'eft  ainfi 
que  le  jeune  Monarque  fit  Ton  entrée 
dans  fa  Capitale , le  véritable  Siège 
de  l'Empire  , dont  toutes  les  autres 
Places  ne  font  que  des  Villes  de  Pro- 
vinces. Tout  le  Peuple , qui  n’avoic 
des  yeux  que  pour  le  Roi  , ne  faifoit 
paroître  que  -fa  joie  , & par  des  ac- 
clamations redoublées  temoignoit  fon  le  Pr. 
amour  pour  fon  Souverain  , pendant  ^Con- 
que le  Prince  de  Condé  3 raffurant  le  ^ “c_nt 
Cardinal  par  fa  préfence  , le  ramenoit  rolc. 
ainfi  triomphant  à Paris. 

Leurs  Majeftez  arrivées  au  Palais 
Roial  reçurent  les  fournirons  du  Duc 
de  Beauforc  , & du  Coadjuteur  ; 8c 
le  Prince  acheva  une  fi  belle  journée 
en  difant  à la  Reine  j Qu'il,  s'eftimoit 
très  heureux  devoir  accompli  fa  parole  Ce 
de  ramener  le  Cardinal  à Paris * La  jlC 
réponfe  de  la  Reine  ne  fut  pas  moins  pus  ^ ja 
flateufe.  Monfieur  , lui  dit- elle  , le  fer  Reine  t 
•vice  que  vous  avez,  rendu  à l'Etat  efl  fi  & ce 
grand  , que  le  Roi  & moi  ferions  des  in - <îu’c^e, 
grats  s'il  nous  arrivoit  de  l'oublier  jamais 
Quelqu’un  qui  fe  trouva  auprès  du  * 
Prince  , & qui  aYoit  ouï  ce  difeours  > 
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dit , qu’il  trembloit  pour  lui  de  la 
grandeur  de  ce  fervice  , & qu’il  crai- 
gnoic  que  ce  ne  fut  unjour  un  fujet 
de  la  haïr.  A quoi  le  Prince  tepon- 
! dit  Je  n’en  doute  point  , mais  j’ai  fait 
. ce  que  j’ai  promis.  Telle  eft  la  cor- 
ruption du  cœur  humain  .*  les  bien- 
faits qu’il  reçoit  ne  lui  font  agréa- 
bles que  dans  une  certaine  tnefure  , 
qui  ne  va  point  au  deffus  de  fa  recon- 
noilïance  : mais  s’il  n’a  pas  de  quoi 
rendre  la  pareille  ils  lui  font  à char- 
ge , & fa  gratitude  fe  change  en  hai- 
ne (i).C’cft  ce  que  ce  Prince  éprou- 
va bien- tôt:  mais  peut-être  y contri- 
bua-t-il de  fon  côté  ; & Ci  le  Cardi- 
nal fut  ingrat  , il  fut  à fon  tour  trop 
févére  eftimateur  du  fervice  qu’il  lui 
avoir  rendu.  C’eft  ce  que  nous  ver- 
rons dès  le  commencement  de  l’an- 
née prochaine  , après  que  j’aurai  par- 
couru les  aurres  particularitez.  de  cel- 
le-ci : foit  à l’égard 'de  ce  qui  fe  palîa 
dans  le  Roïaume  , foit  par  raport  à 
l’Angleterre  & à la  Guerre  de  Can- 
die : la  France  s’intéreffant  dans  les 
troubles  de  la  première  , & dans  le 
fameux  Siège  de  l’autre. 


[ 1 ] Voyez  Tacite  & Seneque, 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  7 j 
Je  commencerai  parles  affaires  du 
Roiaume  (1)  , & les  intrigues  fecre* 
res  que  j’ai  laiffées  en  arriére  , pour 
nepoinc  interrompre  le  fil  des  grands 
événsmens.  Je  mets  au  rang  de  ces 
intrigues  la  fuite  des  Conférences  de 
Munfter  , ou  la  Négociation  de  la 
Paix  entre  les  deux  Couronnes  , qui 
n’avoitpu  être  conclue  par  le  Traité 
qui  avoir  régie  celle  de  la  France  & de 
la  Suède  avec  l’Empire. 

Les  Médiateurs  C'nigi  & Cantari* 
ni  , Plénipotentiaires  du  Pape  & de  la  *ntn^ 
Republique  de  Venife  , demeuroiem  le 
toujours  à Munfter  , dans  l’efperance  Con- 
qu’ils  poorroient  furmonter  lcsdfficul  grés  de 
tez  qui  rendoient  l’acomodement  de  la 
France  & de  l’Efpagne  fi  impraticable.1  e * 
Mais  en  aianr  vu  partir  Servient  & le 
Brun  , qui  negocioient  pour  ces  deux 
Couronnes  , ils  commencèrent  à defef-  - 
perer  du  fuccès  de  leur  Négociation. 
Cependant  comme  ils  avoient  cette 
graode  affaire  fort  à cœur  5 -fur  tout 
le  Médiateur  Vénitien  » à caufe  du 
fecours  que  la  République  fe  flatoit 
de  recevoir  des  deux  Roiaumes  con- 

D a 

1 Volez  Nani  , les  lettres  de  VVtcquefort , 

T>e  Riejuourt,  les  Memoirti  de  lu  Minorité. 
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y 6 Hifloïre  de  V rance , 
tre  les  Turcs , lorfque  la  Guerre  finie 
I“4?*  ils  feroient  en  état  de  faire  palier  leurs 
Troupes  en  Candie  , ils  ne  pouvoient 
fe  réioudre  à quitter  la  partie.  D’ail- 
leurs le  Comte  de  Pegneranda  , Am- 
bafladeur  du  Roi  Catholique  , 8e  qui 
s’éroit  retiré  à Bruxelles , négocioit  de 
là  la  Paix  avec  le  Cardinal  Mazarin  , : 

qui  étoit  alors  avec  toute  la  Cour  à 
Saint  Germain  : Sc  cette  Négocia- 
tion continua  encore  depuis  que  la 
Cour  en  fut  partie  pour  le  voiage  de 
Compiegne.  Tous  les  foins  pour- 
tant  qu’on  fe  donna  de  toutes  parts  e 
pour  la  conclufion  d’un  Traité  fi  im- 
portant furent  inutiles  , quelque  dé- 
liré qu’il  femblât  être  par  les  deux 
A qui  Nations.  Les  uns  en  attribuent  la 
on  im- faute  au  Cardinal  qui  s'étoit  toujours 
pute  le  opofé  à la  Paix  , les  autres  aux  Mi* 
retarde-  njftres  d’Efpagne  , qui  efperant  pro- 

deïa  fiter  ^es  ^'v'^ons  France  , ne 

Paix,  faifoienç  qu’amufer  le  tapis  5 & ne 
voûtaient 'pltis  de  Paix  qu’à  des  con- 
ditions trop'  défàVantageufes  à cette  i 
Couronne  pour  les  accepter.  Mais 
pour  en  juger  plus  raifonnablement  j 
8e  avec  plus  d’impartialité  , il  faut 
dire  que  le  tems  n’en  étoit  point  en*  , 
cote  venu  , 8e  qu’il  y a dans  tous  les  [ 
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evenemens  un  période  que  toute  la  1649. 
prudence  & toute  l’a&ivité  humaine 

. • 1 Csrâc^ 

ne  peuvent  ni  avancer  , ni  reculer.  rcs 

C’eft  ce  qu’cn  peut  recueillir  de  la  Maza. 
relation  du  fameux  Auteur  de  l'Hif-  rin&  de 
foire  de  Venife  qui  nous  a donné 
le  détail  de  toutes  ces  Négociations 
dont  il  étoit  pleinement  inftruit  , & ces  jn. 
qu'il  raporte  avec  une  fidélité  qui  trigues. 
n'épargne  perfonne  aux  dépens  de  la 
vérité.  Il  nous  dépeint  Pegnaranda 
& Mazarin  , comme  deux  Politiques 
qui  ne  cherchoient  qu’à  fe  tendre  des 
piégés  l’un  à Pautre  , le  premier  pour 
rendre  le  Miniftre  Franfois  odieux 
aux  Peuples  , s'il  refufoit  de  conclu- 
re la  Paix  aux  conditions  que  l'Efpa- 
gne  l’offioic  , & l’autre  pour  éluder 
tous  les  artifices  du  Miniftre  Elpa- 
gnol  , &c  n'ccre  point  obligé  d’ac- 
cepter une  Paix  de&vantageufe.  il 
nous  donne  en  même  tems  des  pro- 
portions faites  par  Pun  & par  l’au- 
tre , qu*on  peut  regarder  comme  des 
ébauches  du  Traité  des  Pyrénées  con- 
clu dix  ans  depuis  : pour  dire  qu’il  y 
en  avoir  dès  lors  des  femences  encore 
cachées  à la  vérité  dans  l’avenir  , mais 
quime  manqueroient  pas  d’éclorre  en 
leur  teins.  Je  ne  donnerai  que  le  pce- 
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léjy,  cls  ^on  discours , qu’on  peut  lire 
tout  entier  dans  Ton  Hiftoire. 

Le  Comte  de  Pegneranda , dit-il  9 
envoya  priquet  à Saint  Germain  pour 
ces*  rê  5 aboucher  avec  le  Cardinal , & celui-ci 
cipro-  env°ya  V mtorte  à Bruxelles  pour  con - 
ques  de  férer  avec  Pegneranda.  Tous , ajoute- 
cesdeux  c- il  j avaient  leur  but  , & ces  Confèren- 

fcès!"  C€S  fi  PaJf*rent  en  compliment . U dit 
enfuite  que  le  Cardinal  fit  propofer 
a Pegneranda , que  s’il  vouloit  fe  ren- 
dre à Munfter  , le  Roi  Très-Chré- 
tien y envoieroit  Tes  Plénipotentiai- 
res , ou  s’il  aimoit  mieux  venir  à Pa- 
ris ou  fur  les  Frontières  , quAils  trai- 
teroient  la  Paix  enfemble.  Pegne- 
randa feignit  d’y  donner  les  mains  > 
mais  avec  des  conditions  captieufes 
que  le  Cardinal  rejetca.  Toute  fois  , 
c’eft  encore  l’Auteur  qui  parle  , pour 
rendre  la  pareille  au  Jldiniflre  YLfpagnol 
& opof  ?r  artifice  a artifice  t il  propofa 
qu'on  continuât  la  Conférence  dans  un 
lieu  neutre  , £7*  on  convint  que  pour  em- 
pêcher les  différent  de  la  prejfeance  , on 
hatiroit  fur  les  Frontières  des  deux 
Royaumes  une  maifon  de  charpente  , oit 
fe  rendraient  les  deux  Miniffres  pour 
conférer  enfemble.  Et  c’eft  ainfi  qu'on 
en  ufa  à la  Paix  des  Pyrénées  » corn* 
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me  iï  le  plan  en  avoic  été  pris  fur  ce 
projet  * ou  comme  Ci  ce  projet  en 
avoit  été  le  prélude.  Il  ne  réiiffit  Leur 
point  alors  » pareeque  , comme  je  l*ai  projet 
d.ja  dit  , le  tems  n'en  croie  point  unc 
encore  venu.  Les  intrigues  conti-  ^ ^ 
Huèrent  cependant  , & la  Gour  étant  pc|uj 
venue'  à Compiégne , le  Catdinal  s'a-  des  Py- 
vança  jufqu’a  St.  Quentin  pour  s'a-  renées, 
procher  de  Cambrai  où  étoit  Pegne- 
randa  , & où  il  envoia  Lyonne  , Se- 
crétaire d'Etat  , pour  ébaucher  les  ma- 
tières avec  lui.  Le  même  Adteur 
dit , que  dans  le  tems  que  Lyonne 
étoit  en  conférence  avec  Pegneran- 
da , le  Cardinal  fie  propofer  à la  Cour 
d'Efpagne  une  autre  entrevue  aux 
Pyrénées.  Netoic-ce  pas  encore  une 
anticipation  de  celle  qui  s'y  fit  dix 
ans  après  , lorfque  la  Paix  y fut  con-  . , 
claë  ? Ce  n'étoit  pas  cetre  année  l'in- 
tention du  Cardinal.  Il  propofoit  en 
même  tems  des  chojes  différentes  , con-  ' - ’ 
tïnuc  l'Auteur , pour  n’en  conclure  au- 
cune. Le  Mmiftrè  Efpagnol  n'agiffoit 
pas  de  meilleure  foi.  Il  ne  vouloit  de  •' 

Paix  y qu’à  condition  que  la  France 
abandonnerait  la  Catalogne  & le  Por- 
tugal \ & quelle  r endroit  à l’Efpagne 
toutes  les  Conquêtes  qu’elle  avoit  faites 
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1649»  fHr  e^e  en  & dans  les  Pals.  Bas 
mais  il  tenoit  [es  prétentions  cachées . 
Le  Cardinal  qui  les  cventa  n'en  fut 
pas  laduppe:&  les  Médiateurs.  (1) 
aiant  pénétré  le  fond  des  deux  Mi- 
niftres  ne  voulurent  pas  en  être  perpé- 
tuellement le  jouet , & fe  retirèrent  cha- 
cun chez  foi. 

- \x«  Au  commencement  de  cette  an- 
léchai  liee  la  Cour  ota  le  Gouvernement  de 
deRan-  Dunxerque  au  Maréchal  de  Rant» 
tzauac.  zau  (1)  qu'elle  fit  arrêter,  &à  qui 

*rlhi-  C e^e  ^ire  Proc^s  » comme  à un 
l0n>  traître  qui  ’avoit  voulu  livrer  cette 
Place  aux  Espagnols.  Sa  prifon  dura 
prefque  route  l'année  , & s’il  recou- 
vra la  liberté  l’année  fuivante  , il  ne 
Mis  en  recouvra  pas  toute  fon  innocence  , 
liberté,  les  foupçons  demeurant  toujours  » 
mais  quoique  les  preuves  manqualTent.  Le 
jours  Gouvernement  fut  donné  à d’Eftra- 
fufpeft.  des  > en  qui  on  prenoit  avec  raifon  plus 
de  confiance  : car  fupofé  même  la 
fidelité  de  Rantzau  , fa  brutalité  & 
fon  C ^ ^"on  yvr°gnerie  avoient  fouvent  caufé 
yvro-  de  grands  defordres  à l'Armée  , par- 
gnerie.  tni  les  Soldars  & parmi  les  Gene- 
raux , incompatible  avec  le  Maré- 
chal de  Gaflîon  , tant  que  ce  der- 


ti]Chîgi&Contarini Si]Voiex,  ci-dejftts  f-tf- 
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nier  avoir  vécu  * & fort  méprifé  du  1649. 
Prin  ce  de  Coudé.  Ou  „dit  pourtant 
que  s'il  ne  fut  pas  mort  fur  la  fin  de 
L’année  16 ;o.  il  fût  rentré  en  faveur  , 

& eût  été  rétabli  dans  fon  Gouverne- 
ment. 

Dans  le  tems  qu’il  éroit  prifon- 
nier  , le  Lieutenant  - General  Rofe 
recevoit  à la  Cour  un  traitement  bien 
• different.  J’ai  parlé  des  Troupes  Sué- 
doifes  ( 1 ) qui  refuferent  l’an  1647. 
de  Cuivre  le  Vicomte  de  Turenne  en 
Flandre. Rofe  en  avoir  le  Comman-  Hon- 
3 dement  , & le  Vicomte  de  Turenne  j?c.urs 
l’avoir  fait  merrte  en  prifon  .*  mais  il  Q^neraî 
en  fortit  avec  honneur,  & étant  venu  ^0fc. 

!■  au  commencement  de  cette  année  à 
la  Cour  , il  fut  très-bien  reçu  du  Cat- 
) dinal  Mazarin  (1  ) qui  le  conduifit  lui 
» même  chez  la  Reine  , qui  lui  fit 
£ l’honneur  de  venir  quelques  pas  au 

devant  de  lui.  On  avoit  delïein  de 
5 le  renvoier  en  Allemagne  , pour  tâ- 
J cher  par  fon  moien  de  faire  rentrer 

1 au  fervice  du  Roi  , les  Troupes  qui 

c s’éroient  détachées  de  l’Armée  du 

Vicomte  de  Turenne  , & pour  en  le- 
■ ver  encore  de  nouvelles  : mais  le  man- 

Dj 

[i]  Voiez.  Tom.  J.  pag.  1 96  &f»iv.{ i)  Voiex. 
la  Littré  Ai  Vvicinefort  An  16.  4-vril  1649/. 
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tion 
peu  fin- 
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avec  le 
Cardi* 
ail» 


S i Hifloire  de  France  , 

que  d'argent  ne  permit  pas  d’exécuter 

ce  projet. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  des  rac« 
commodemens  qui  fe  firent  à la  Gour 
au  retour  de  Compïègne  , avec  auffi 
peu  de  fincerité  qu'il  y en  a d’ordi- 
naire entre  les  Court ifans.  Celui  du 
Coadjuteur  avec  le  Cardinal  fut  un 
des  plus  furprenans  dans  les  manières 
aff.ètueufes  avec  lefquelles  il  fe  fit  : 
ce  fut  auffi  un  des  moins  fincéres  > & 
où  chacun  ne  fe  fit  des  proteftacions 
d’amitié  que  pour  mieux  cacher  fa 
haine  > comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite. 

Le  Coadjuteur  étant  venu  rendre 
fa  première  vifite  au  Cardinal  peu  de 
jours  après  fon  arrivée,  il  en  fut  par- 
faitement bien  reçu  , avec  routes  les  , 
plus  grandes  marques  d’honneur 
de  cordialité.  Après  les  premiers 
complimens  le  Cardinal : le  condüific 
dans  un  Cabinet  , le  fit  allèoir  au- 

s 

près  de  lui  dans  un  fauteuil  pareil  au 
lien  , & eut  avec  lui  un  entretien 
d’une  bonne  heure»  On  ne  fait  fur 


* quoi  il  roula  i mais  il  eft  aifé  de  pré- 
fumer  que  dans  une  femblable  confi* 
dence  , feinte  ou  véritable  , on  ne 
chercha  qu’a  fe  pénétrer  2 ou  qu’à  fe 
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tromper  l'un  l'autre  : car  la  fuite  fit  } 
voir  qu'ils  n'agi  (l'oient  pas  tous  deux  de 
bonne  foi. 

La  réconciliation  du  Maréchal  de  La  rc* 


la  Mothe  & du  Cardinal  fut  plus  fin-  flon.c*' 


cere  , & on  ne  vit  pas  depuis  qu'ils 
cherchaflènt  les  occafioas  de  fe  nui-  <jinai 
re.  *Le  Maréchal  demeura  paifible  avec  le 
dans  fa  maifon  , Sc  n’eut  point  de  part  Maré- 


aux  troubles  qui  recommencèrent  **•“*  — 

f • */\  \ r • ■ 1 • r j ^ MO- 

bientôt  apres , au  la  jet  de  la  prnon  des  the  fuc 
Princes  , & des  funeftes  révolutions  plus, 
dont  elle  fut  fuivie.  Il  fervit  même  finccre. 
en  165a. dans  l'Armée  du  Roi,  & 
s'ouvrit  un  pafiàge  pour  entrer  dans 
Barcelone  que  les  Ennemis  avoient 
afliegée  : mais  il  ne  la  put  fauver. 

On  eût  fouhaité  que  le  Duc  de 
B eau  fort  eût  fuivi  l'exemple  du 
Coadjuteur , pour  lequel  il  avoir  beau- 
coup sde  complaifance  j mais  moins  j^118 
diffimulé  que  lui , il  n’en  voulut  rien  Corps 
faire  , & ne  fe  réconcilia  avec  le  de  la 
Cardinal , que  lors  qu'il  le  put  faire  de  ville  de 
bonne  foi  ( i ).  . 

Il  faut  joindre  à ces  réconcilia-  ncnc 
tions  , les  complimens  & les  protef*  faire 
tâtions  de  fidélité  & d’obéïflance  que  ,eurs 
Vinrent  faite  à leurs  Majeftez  tous  les 
, , „ Roy. 


recommencèrent 


chai  de 
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xtSdQ.  Corps  de  la  Ville  de  Paris,  & le  Rec- 
teur de  l’Univerfité. 

♦ TT  Je  ne  dédaigne  pas  d'ajouter  celles 
range-"  ^Ll  rnenu  Peuple.  Ces  Harangéres  qui 
rcs  avoient  fait  une  députation  après  la 
vien-  Guerre  de  Paris  à la  Reine , & que 
nent  en  [a  ComtelTe  de  Fiefque  avoic  intro- 
faire  ^t,ltes  fi)  «vinrent  toutes  enfemble 
leurs  en  foule  environner  le  carrolTè  de  Sa 
foûmif-  Majefté  dans  la  ruë  avec  des  accla- 
mons à mations  extraordinaires.  Il  fallut 
^ Rci“  pour  s*en  débaraffer  que  la  Reine  leur 
donnât  l’on  gand  à'baifer.  Charmées 
de  cette  faveur  elles  la  fuiverent  juf- 
qu'àPEglife , lui  demandant  pardon  > 
& la  conjurant  d’oublier  tout  ce  qui 
s’étoit  paflé  : ce  que  la  Reine  leur  pro- 
mir. 

Les  Le  lendemain  les  Batteliers  allé- 
Batte-  rent  au  Palais  Royal  faluer  le  Roi  » 
liers  qu'ils  trouvèrent  à cheval  dans  le 

Palais11  Jat^’n  faifa«t  fes  exeicices  , & ou  ils 
Royal  firent  tant  de  ceremonies  & de  gen- 
faire  les  tillelfes  à leur  mode  , que  le  Roi  y 
leurs.  prjt  plailîr.  Ils  furent  enfuite  chez 
le  Cardinal  , & chez  le  Prince  de 
Condé  , qui  reconnurent  par  leurs 
libéralittz  l’aff  dion  de  ces  Séditieux 
rentrez  dans  leur  devoir. 

{ 1 ) Voitü  ri-dejpi}  f*/. 
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Une  réconciliation  pins  importan- 
te  fe  mit  alors  en  train-  C'étoic  celle 
de  toute  la  Maifon  de  Vendôme  » à R»con- 
ta  réfcrve  du  Duc  de  Beaufort  , avec  ciiia. 
le  Cardinal.  Elle  avoir  commencé  tion  de 
à fe  négocier  dès  l’année  1 648.  avant  la 
la  Guerre  de  Paris  ; & le  mariage  du  y "n(j^ 
Duc  de  Mercceut , l’ainé  des  fils  du  mc  avcc 
Duc  de  Vendôme  , avec  une  des  nié-  le  Car- 
ces  du  Cardinal  en  dévoie  être  le  diaal. 
fceau  : mais  ayant  été  interrompue 
par  les  obftacles  qui  furvinrent  , & 
dont  je  vais  parler  , elle  fut  reprife 
cette  année  , ôe  à diverfes  fois  traver- 
fée  : de  forte  que  tè  mariage  qui  en 
dévoie  être  le  gage , ne  put  fe  (aire 
qu’en  léyi.  Cependant  comme  ce 
fut  cette  année  que  le  projet  en  écla- 
ta , jufque-là  qu’on  le  crut  au  moins 
conclu  feeretement , quoiqu’il  ne  put 
s’accomplir  que  deux  ans  apres , j’en 
raporterai  les  intrigues  , qui  com* 
mencérent  , comme  je  l'ai  dit  , dès 
l’année  1 648.  qui  durèrent  toute  l’an- 
née fuivante  , & dont  on  ne  vit  le  dé- 
nouement qu'à  la  fin  des  troubles  du 
Roiaume. 

Le  Carninal , dit  l’Auteur  qui  mç 
Ce  te  de  guide  (ij  , voulant  établir  le 


[1’]  Voie k les  Mémoires  de  la  Minorité* 
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1^45?.  fiége  de  fa  fortune  en  France  j pour 
s'y  apu’ier  par  de  grandes  alliances  , 
avoit  jette  les  yeux  fur  le  Duc  de 
Mcrcœur,  qu'il  déftinoit  pour  épou- 
fer  une  de  fes  Nièces.  Dans  cette  vue 
il  lui  avoit  fait  permettre  de  venir  à 
la  Cour , & au  duc  de  Vendôme  fon 
pere  d’aller  dans  une  de  fes  maifons  : 
car  l’entreprife  du  duc  de  Beaufort 
en  1643.  [1]  avoit  caufç  la  difgrace 
de  toute  U famille.  La  Guerre  de 
Paris  interrompit  le  projet  du  Cardi- 
nal. Etant  finie,  & la  Cour  s étant 
tranfportée  à Compiegne  , où  elle 
demeura  depuis  le  mois  d'Avril  juf- 
Le  Car*  qu’à  la  fin  d'Août  , il  reprit  fes  pre- 
dinal  mieres  brifees , & croïant  le  lieu  pro- 

avccllc  Pre  * s en  ouvr‘r  au  Pr*nce  de  C011- 
Prince  dé  dans  les  vifites  que  ce  dernier  ren- 
dcCon-  doit  à leurs  Majeftez  , il  lui  en  fit 
dé , du  parler  par  la  Reine.  Le  Prince  , qui 
ne  fit  pas  reflexion  fur  les  conféquen- 
ffccc  1 ces  » donna  fon  confentement.  Mais 
avec  le  b Ducheffê  de  Longueville  le  fit 
Duc  de  bientôt  changer  de  fentiment , en  lui 
Wcc‘  reprefentant  , que  l’intention  du  Car- 
cœur.  jjna|  t en  s’alliant  à la  Maifon  de 

Vendôme  ennemie  de  la  fienne , n’a- 
yoit  pour  but  que  fa  ruine;.  Il  fut  § 
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fous  le  Régné  de  Louis  XI  P\  Sj- 
frapé  du  difcours  de  fa  fœur  , qu’il  j 
révoqua  auffiïôt  ‘la  parole  qu’il  avoic 
donnée  , & s’oppofa  hautement  au  ma-  te 
riage  [i].  Le  Cardinal  , qui  craignit  Prince 
de  l'irriter , fe  tint  dans  l’inaéfcion  , *çy 
& cachant  fon  dépit  fous  un  profond  cârdi- 
filence  , il  laifToit  an  Prince  toute  la  nal  dif- 
liberté  d’évaporer  le  fien.  Il  en  mé-  fimule^ 
ditoit  cependant  la  ruine  , & tachant 
de  l'éloigner  de  la  Cour  , il  lui  pro- 
pofa  le  Commandement  de  l’Armée 
de  Flandre  : mais  le  Prince  s’en  ex- 
eufa  , foit  qu’il  eût  découvert  l’in- 
tention du  Cardinal  , Toit  qu’il  vou- 
lût , comme  il  le  difoit  , s’en  allée 
en  fon  Gouvernement  de  Bourgo- 
gne , & de  là  s’entremettre  ‘pour 
pacifier  les  troubles  de  la  Guienne  & 
de  la  Provence.  Il  partit  effective-  ' 
ment  de  Gompiégne  pour  ce  voiage  t 
mais  en  partant  il  chargea  le  Telîier  r 
Secrétaire  d’Etat  , & d’autres  amis 
du  premier  Minière  de  lui  dire  , qu’il 
ne  pouvoir  être  de  fes  amis  s’il  pen- 
foit  à ce  mariage.  Le  Cardinal  s’en 
plaignit  amèrement , ne  pouvant , di- 
foit-il  y fe  défifter  d’un  deiîein  dont-il 
avoir  fait  part  à Rome  & aux  Pria*, 
ces  d’Italie  * fans  s’expofet  au»  sail* 

t 1 
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leries  de  tout  le  monde  , & fans  map 
quer  une  dépendance  trop  foumife  à 
la  volonté  abfoluc  du  Prince.  Il  n’y 
avoit  pourtant  point  d’autre  parti  à 
prendre  , à moins  que  d’en  venir  à une 
rupture  ouverte  , ce  qu’il  n’ofoit  ha- 
zarder.  Il  aima  donc  mieux  prendre 
derechef  le  parti  du  filence  & de  la 
di (Emulation  , & attendre  le  fecours 
du  tems , qui  ne  manque  guère  à ceux 
qui  favent  profiter  des  occafions. 

Le  Prince  revint  de  Bourgogne  à 
Il  con*  » d'où  il  fe  rendit  à Compïègne 
tiouë  pour  y voir  la  Cour  , 6c  pour  décou- 
les dif-  Vf j[  les  fentrmens  du  Cardinal.  Il 


limula-  ^cojc  trop  habile  pour  les  manifefter  •’ 


tXODS. 


au  contraire,  ufant  toujours  d’une  prO' 
fonde  di  (Emulation  , il  témoigna  au 
Prince  plus  d'affe&ion  que  jamais  > 
& une  extrême  joie  de  fon  arrivée. 
La  Reine  fit  la  même  choie  , & tous 
deux  l’engagèrent  par  ces  démonftra- 
tions  d’amitié  à les  ramener  à Paris  , & 
à y faire  entrer  le  Cardinal  en  triom- 
phe , comme  nous  l’avons  vu  (VI. 
Le  Prince  l’avoit  promis  , & il  vou- 
lut tenir  fa  parole  > fe  piquant  d’a- 
chever un  ouvrage  fi  glorieux , & fe 
flatant  qu’un  fi  grand  fervice  fccoij 


) 

) fi)  Veiet,  ei-Jeflîttf  pagi  7»  & ■ 
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toujours  préfent  aux  yeux  de  la  Rei-  . . 

ne.  Il  le  fut  toujours  auffi  à ceux  du 
‘ Cardinal  -,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
en  exciter  de  plus  en  plus  l’envie  de 
perdre  un  fi  dangereux  Bienfaiteur  , 

* dont  il  n'avoit  plus  rien  à cfpérer  , 
f & tout  à craindre.  En  effet  le  Prin- 

*'  ce  étoit  toujours  inflexible  fur  l’arti- 

1 de  du  mariage  du  Duc  de  Mercœur  , 

•ai  & le  Cardinal  plus  réfolu  que  jamais 

d’en  voir  la  conclufion.  Tout  Paris 
1 1 s’intéreflant  pour  ou  contre  cette  al-  On 

on:  liance  ne  parloit  d’autre  chofe  ; mais  tient  le 

:oa'  ! les  nouvelles  varioient  fî  fouvent  , mariJ“ 

tantôt  de  la  rupture  » & tantôt  de  la  ,c" 
•£I':  conclufion,  que  toute  l’année  fe  paf-  mairtm 

?IÛ‘  fa  , fans  qu’il  y eût  tien  de  certain*  le  crue 
aJ  5 On  ne  douta  point  néanmoins  que  la  arrêté 
115  > chofe  ne  fût  réfoluë  avec  le  Duc  de 
vft  Vendôme , auffi  bien  qu’avec  le  Duc  de  ycn, 

tou!  Mercœur  , fur  tout  quai  on  fut  que  dôme& 

ce  dernier  avoir  été  nommé  à la  Vi-  1*  Car-! 
ceroiauté  de  Catalogne  , où  il  pafla  ma^ 
au  commencement  de  l’année  fui- 
,i}  ' vante.  Ce  ne  fut  cependant  qu’à 

’0Vr  | fon  retour  que  le  mariage  fut  enfin 

i’1*  conclu.  Il  fut  toute  l’année  1649. 

1 fc  j en  fufpens , & plus  près  de  la  ruptu- 

re que  de  la  conclufion  , non  feule» 
ment  par  les  traverfes  que  fufcitoitTe 
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Prince  de  Condé  , mais  encore  par  la. 
répugnance  du  Duc  de  Beauforc , qui 
tefufoic  d'y  donner  fon  confentement, 
La  délicatelfc  ou  la  fierté  du  Cardinal 
l’empêchoit  de  Ton  côté  de  s’allier  dans 
une  famille  divifée  , ne  voulant  pas 
qu’on  lui  pût  reprocher  que  le  mariage 
de  fa  nièce  y eût  porté  le  flambeau  de  la 
difeorde. 

Il  fe  traita  cette  année  un  autre  ma- 
riage entre  deux  fimillcs  qui  n’écoiènt 
pas  moins  illuftres  que  celle  de  Vendo- 
meJ&  qui  n’étoiery  pas  plus  unies  que 
cette  derniere  l’avoit  été  d'abord  avec 
le  Cardinal. L'une  des  deux  n’écoit  pas 
non  plus  fort  amie  du  Prince  de  Conde, 
dont  l’autre  étoit  alliée  de  fort  pics,dc- 
forte  qu'on  crut  que  ce  mariage  trou- 
veroic  le  même  obftacle  de  fa  part,  que 
Maria-  celui  du  Duc  de  Mercceur.  il  en  fut 
g=  da  pourtant  autrement.  Les  futurs  mariez 
Duc  de  etQÎent  le  Duc  de  Joyeufe  , frere  du 
Duc  de  Guife  , delaMaifonde  Lor- 
fille  du  rame  ( l)  de  tout  tems  ennemie  de 

Comte  (jl  Le  Duc  de  Joyeufe  étoit  fils  de  Charles 
d Alcts.  de  Lorraine  Duc  de  Guife, ér  de  Catherine  de 
Joyeufe, Peuve  en  première  Noces  de  Henri  de 
Bourbon, Duc  de  Monpenfiet  ,&  qui  époufa  en 
fecondesNoces  Charles  Duc  de  Guife.dont  elle 
eut  Henri  U, Duc  de  Guife  , (y  le  T)uc  de  Jo- 
yeufe. y.T.I />.  ut.  d la  note  (i).Là  même 
414.  à la  note  [a]  <£•  p,  azj.  à la  note  (1). 


Mil 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  y i 
celle  de  Condé  , & la  fille  unique  du 
Comte  d’Alets  , fils  du  Duc  d’An- 
gouleme  , Gouverneur  de  Provence  & 
Colonel  de  la  Cavalerie  legcre.Une  des 
clau fes  du  contrat  de  mariage  fut, que 
l’on  accorderait  au  Duc  de  Joyeufe  (i  J 
la  furvivance  du  Gouvernement  de 
*a  _ Provence  , qui  avoir  été  ôté  à Ton  pere 
(i)  fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  par- 
ce, difoit  le  Cardinal  de  Richelieu  , 

? quJil  étoit  dangereux  de  confier  cette 
Province  à un  Prince,qui  'ptétendoit 
fi.  y avoir  un  [droit  d’hérédité  du  Chef 
w [•  de  la  Maifon  d’Anjou  (3).  Ce  maria- 
S ' 2e  s’écant  fait  dans  un  tems  , où  le 
Prince  de  Condé  fc  montroit  fi  conirai- 
re  à celui  du  Duc  de  Mercœur  avec  la 
o“*  nièce  du  Cardinal,  donnoit  lieu  à ce 
dernier  de  fe  plaindre  d’avoir  trouvé 
fa  : dans  l’efpfit  du  Prince  une  oppofition  , 

:i-fZ  que  le  Duc  de  Joyeufe  n’y  avoir  pas 
; rencontrée  , affectant  par  cette  com- 
■ûf*  : paraifon  une  égalité  qui  attiroit  les 

dî  railleries  du  Prince  , & qui  en  aug- 

rhi  mentoit  la  haine.  Nous  verrons  en 

leur  ordre  les  funcftc*  fuites  de  leurs 
1 - broiiillerics. 

ut 

dit 

J>  li]Ilfaloit  qu'il  fût  Veuf  de  la  fille  du  Due 

jf,  d'Epernon.  VoyezT.Lp.114.  [i\  CbarlesÿDue 

■J,  de  Quife  [1]  Volez  r,  1.  p.}  j U note  (iJ. . 
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, Un  autre  mariage  fît  bien  de  l’éclat, 
& intrigua  les  perfonnes  du  premier 
rang.Le  Duc  de  Richelieu  [i  ] , donc 
la  Duchelïè  d’Aiguillon  fa  tente  étoic 
tutrice  , & pendant  le  bas  âge  duquel 
elle  avoir  éfé  en  polTeffion  du  Génera- 
lat  des  Galeres  & du  Gouvernement  du 


Maria- 
gc  du 
Duc  de 
Riche- 
lieu 
arec  la 
fille  du 
Baron 
de  Yi* 
gean. 

La  Du- 
cheffe 
d’Ai- 
guillon 
,’y  opo- 
le  en 
yain. 


Havre,  époufa  fur  la  fin  de  l’année, fans 
lui  demander  fon  confentement  , une 
jeune  Veuve  dont  il  étoit  amoureux 
depuis  plus  de  deux  ans,  U n’en  avoit 
pourtant  que  dix- neuf,  & fa  Maitreffe  , 
qui  étoit  fille  du  Baron  de  Vigean  , & 
Veuve  de  Monfieur  de  Pont  , en  avoit 
vingcfept.  Cette  difproportion  d’âge, 
jointe  à la  Minorité  de  l’époux , fer- 
vit  de  raifon  ou  de  prétexte  à la  Du- 
chelïe  d’Aiguillon  fa  tutrice  pour  en 
porter  fes  plaintes  à la  Cour,qui  ne  l’é- 
couta pas  fort  favorablement, prévenue 
par  le  Prince  de  Condé  (2)  , qui  avoit 
donné  fon  aprobation  aux  Noces  où  il 

[1]  il  étoit  fils  de  "François  de  Vignerod  de 
Pont-Cour  lai, qui  étoit  fils  de  René  de  Vtgnem 
rod  dp  de  Françoife  7 )u  Plt(fir,fœur  du  Car - 
dînai  de  7(ichelieu.V<  T.I.p. it,à  la  note  [»]. 

(x)  Le  Prince  de  Condé  avoit  époufié  la  fille 
du  Marquis  de  Bre^é- Maillé  & de  Nicole 
7)u  Plejfis  yfeconde  fceur  du  Cardinal  de  Ri - 
chelieu  , alliée  par  confequent  du  Duc  de  Ri- 
chelieu,petit-fils  de  Franfoife  Du  Plejfisjoetir 
ainée  de  Nicole ♦ 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  9 5 
avoir  affilié.  Elle  s'adreflâ  enfuite  au 
Parlement  qui  reçut  fa  plainte  ; mais 
l'affaire  s’accommoda  , ou  fut  afToupie 
par  l’entremife  du  Cardinal  au  com- 
mencement de  l'année  1 6jo.  & le  ma- 
riage fubfifta.  Auffi  dit- on  que  la  jeune 
Veuve  s’éroit  conduite  avec  une  extrê- 
me fagelîc  pendant  toutes  les  pour  fui- 
tes de  fon  Amant  , dont  elle  n 'avoir 
point  voulu  écouer  les  galanteries, juf- 
qu’à  ce  qu'il  en  fût  venu  àlapromelïê 
de  l‘époufer,&  qu'eile  ne  l'eût  commu- 
niquée à la  Duchefle  de  Longueville, 
qui  en  fit  part  aux  Princes  de  Conde'  8c 
de  Conti  fes  freres,  & au  Duc  de  Lon- 
gueville fon  mari  -*  tous  trois  l'aprou- 
verent,  & le  mariage  fe  fit  à Trie,  mai- 
fon  du  dernier, avec  les  folcmnitez  or- 
dinaires. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  dans 
ce  mariage,  où  tout  l’avantage  croie 
pour  l'époufe  , 11'eft  pas  l'inegaliré 
de  fon  âge  de  huit  ans  plus  avancé 
que  celui  de  l'époux  •*  on  a plus  d'un 
exemple  de  femblables  enchantemcns. 
Car  fans  parler  d'Helêne  , beaucoup 
plus  âgée  que  Paris  > qui  la  ravit  à 
fon  mari  , & que  Thefée  avoit  aimée 
le  premier  : ne  vit-on  pas  » dans  un 
ûéele  voifin  de  celui-ci)  un  Roi  de 
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49.  France  encore  tout  jeune  ( 1 ) éper- 
duement  amourenx  toute  fa  vie  d'une 
femme  qui  commençoic  d'être  fur  le 
la  me- retour  ( z).  Mais  on  fut  furpris  de 
Jjj/k  Ia  voir  la  mere  prendre  le  parti  de  la 
prend  Duchefie  d'Aiguillon  , & déclamer 

conrre  non-feulement  contre  fa  prope  fille, 
elle  le  mais  infulter  même  le  Prince  de  Con- 

Parti  dc  dé , qui  tourna  toutes  fes  injures  en 
la  Du-  -ii  • r ’ 

chertc  raiHerie  : ‘ans  que  C€tte  lTjere  Cttt 
d'Ai-  d'autre  raifon  d'en  ufer  de  la  forte, 

guillon,  que  fon  amitié  pour  la  Duchefie  d'Ai- 
guillon : comme  fi  celle,  qu'elle  devoit 
à fon  fang  , n’eût  pas  dû  l'emporter 
fur  une  Etrangère.  Ce  mariage  chagti- 
noit  fi  fort  la  Ducheffe  , que  nonob- 
fiant  l'accommodemeut  fait  par  le  Car- 
dinal , elle  emploia  toute  forte  de  voies 
pour  le  faire  cafier  , jufqu'à  faire  enle- 
ver fon  neveu  pour  le  faire  confentir 
au  divorce.  Le  Parlement  la  condam- 
na à cent  mille  livres  d'amende  , juf- 
qu'à ce  qu'elle  l'eût  reprefenré  , & en- 
core une  fois  cette  grande  affaire  qui 
partageoit  la  Cour , fut  terminée  par  la 
cefiàtion  des  pourfuites  d’une  fi  ardente 
conrredifante. 

L'Amour  eut  la  hardiefTe  d'entrer 
cette  année  jufque  dans  le  Cabinet  de 

[ 1 ] Henri  II.  [ t ] Diane  de  Toitiers . 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIP.  q y 
la  Reine  (1  J,  & elle  trouva  fur  fa 
toilette  un  Billet  qui  lui  aprenoit  la  / 
paffion  du  Marquis  de  Jarfay.  LJâge  de  * 
la  Reine , qui  aprochoit  de  cinquante 
ans  (1)  ne  fembloit  guère  propre  à 
exciter  de  grandes  pallions.  Il  fal- 
loit  pourtant  que  celle  de  Jarfay  fût  Jarfay^ 
des  plus  violentes  , & qu’elle  allât  amou- 
jufqu  a la  folie  , pour  avoir  ofé  la  dé-  rcux 
clarer  à fa  Souveraine.  La  Beau-  *a  Rc*" 
vais  , première  femme  de  Chambre 
de  la  Reine  , é:oit  la  confidente  de 
cet  indiferet  Amant  » & avoir  mis  le 
Billet  fur  la  toilette.  Tous  deux  fu- 
rent punis  de  leur  témérité.  La  Rei- 
ne chalïa  la  Beauvais , & fit  à Jarfay  r 

/ • j -,  • 1 J 7 La  pu- 

une  réprimandé  qui  le  Couvrit  de  con-  „irjon 

fufion.  Je  ne  eroiois  pas  loi  dit-elle  , quelle 
avoir  un  vif  âge  a donner  de  l’amour  , gr  en  fait. 
je  fuis  bien  aife  que  vous  y aie z trouvé 
affez  de  charmes  pour  en  prendre.  Ne 
cherchez,  point  de  mauvaifes  exeufes  , 
continuât-elle  voyant  le  trouble  où 
il  écoif  » je  vous  regarde  comme  unfout 
plus  digne  de  ma  pitié  que  de  ma  colère  , 

& qui  avez  hérité  cette  maladie  de  vom 
tre  grand. pere  qui  faifoit  l’amoureux  de 
la  Reine  Mere.  Elle  lui  défendit  en 

fl]  Voyez,  la  Lettre  deVviqwfort  du  4,  "Dec. 

1649.  [z*]Elle  étoit  née  le  xi  .Sep.  i€qi, 
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*64$*  m£me  tems  de  fe  préfenter  jamais  de- 
vant elle.  Il  méritoit  un  traitement 
plus  rude*  mais  la  Reine  naturelle- 
ment bonne  , aima  mieux  témoigner 
fa  modération  , qu'écouter  fon  ref- 
fentiment.  D’ailleurs  le  mépris  qu’el- 
le fit  de  fa  vanité  le  mortifia  plus  que 
toute  autre  punition.  Cet  exemple 
aurefte  fait  voir  que  le  Trône  veut 
un  amour  de  refptél:  , mais  qu'ttn, 
amour  de  tend  relie  l’offènce. 

Une  bagatelle  faillit  à brouiller  rou- 
te la  Cour , & à caufer  de  nouvelles 
divifions  dans  le  Roiaume  ( 1 ).  On 
la  nomma  l’affaire  des  Tabourets , par* 
ce  qu’il  s’agifloit  du  Tabouret  qu’ont 
droit  d’avoir  les  Princefiès  & les  I?u“ 
La  ré  c^e^es  au  Cercle  de  la  Reine.  Le 
ro<*ad-  Prince  de  Condé  l’aiant  obtenu  pour 
vc°  du  les  Marquifès  de  la  Boulaye  & de 
Tabou-  Noirmouftier  > cette  conceffion  don- 
Cercle11  na  ^eu  aux  Maréchaux  de  France  de 
<jc  demander  le  meme  honneur  pour 
Reine,  leurs  femmes  , & s’étant  rendus  au 
Palais  Roial  il  fe  fit  un  fi  grand  bruit , 
que  le  Prince  de  Condé  , mettant  la 
tête  à la  fenêtre  & aiant  aperçu  le 
Maréchal  de  l’Hopiftal  qui  paroiflbit 

, plus  ému  que  les  autres , il  loi  dit  , 
^ Qu'il 

[]i Voyelles  Met», de  laMin,&  Us  Ltt.de  Vie, 
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Qu'il  faifoit  bien  du  bruit  pour  peu  de 
cbofsjï  quoi  le  Maréchal  lui  répliqua, 
Qu’il  en  avait  bien  fait  d’autre  pour 
snoins  de  fujet.  Le  confeil  d’enhaut,oij 
affiftoient  le  Duc  d’Orléans  8c  le  P. de 
CondéjS’étoir  aff'emblé  pour  terminer 
ce  different,  comme  s’il  eut  été  quef- 
tion  du  falut  public,  ou  de  traiter  de 
la  paix  ou  de  la  guerre  de  tout  le  Ro- 
iaume.  Le  P.  de  Coudé  8c  le  Cardinal 
y jouoient  deux  pcrfonnages  opofez. 
Le  premier  foutenoit  la  Maifon  de  la 
Rochefoucaut,  pour  laquelle  il  avoir 
obtenu  le  tabouret  accordé  déjà  à 
celle  de  Montbafon,  à la  recomman- 
dation du  Cardinal  qui  fit  demander 
le  même  privilège  pour  la  Maifon 
d’Albrec.  On  dit  qu’il  fufcita  à même 
tems  une  Alfemblée  de  la  Nobleffc 
pour  s’y  opofer  : 8c  cette  AfTembiée 
fe  tint  chez  le  Maréchal  de  l'Hôpi- 
tal , moins  pour  cette  affaire  , qui  ne 
lui  fervit  que  de  pretexte  , que  pour 
revendiquer  fes  anciens  privilèges. 
De  forte  que  la  querelle  des  tabou- 
rets couvroit  bien  d’autres  fentimens. 
La  Nobleffe  faifoit  connoitre  les 
liens  , le  Prince  de  Condé  8c  le  Car- 
dinal avoient  de  la  peine  à cacher  les 
leurs  , 8c  il  étoit  facile  de  remarquer 
Tome  11%  E 
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1^04.  leur  aigreur.  Mais  comme  plufieurs 
autres  motifs  y concouroient,j’en  re- 
ferve  le  détail,  lors  que  je  donnerai  le 
récit  particulier  d’une  haine  que  cha- 
cun tenoit  encore  fecrete,&  qui  écla- 
ta. peu  de  tems  après  par  la  prifon  des 
Princes.  Je  reviens  à' l'affaire  des  ta- 
bourets. La  Conteftarion  s’aigrifïoit  fi 
fort,&  les  fuites  en  paroiffoient  fi  dan- 
gereufes  , que  pour  la  finir,  & cepen- 
dant pour  ne  rien  décider  qui  mécon- 
tentât les  uns  en  obligeant  les  autres, 
le  Confeil  trouva  à propos  de  le  ren- 
▼oier  à la  Majorité  : & le  Gard,  aima 
mieux  abandonner  la  Maifon  de  Ro- 
han, ( 1 ) à laquelle  il  .avoir  procuré 
l'honneur  du  tabouret, que  de  donner 
les  mains  pour  faire  jouir  de  la  même 
grâce  celle  de  la  Rochefoucaut,pour 
qui  le  Prince  de  Condé  l’avoit  obte- 
nue, ainfi  que  pour  les  Marquifes  de 
la  Boulaye  & de  Noirmouftier.  Tou- 
tes ces  précautions  furent  fufpen- 
dues  : mais  fi  on  pacifia  ou  fi  on  af- 
foupit  cette  querelle  , celle  des  deux 
Chefs  n’en  fut  que  plus  irritée,  com- 
me je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Ce  fut  peu  de  tems  après  cette  difi- 
pute, moins  fameufe  pour  lefujet  qui 

(1)  Mmbafon, 
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en  étoit  la  caufe,quc  par  la  qualité  des  i 6âa; 
parties  interelTées.que  le  Maréchal  de 
l’Hôpital,  l’un  des  plus  échaufez,prc-  **c  Duc 
ta  le  fe  ferment  pour  le  Gouverne-  Mont* 

ment  de  la  Ville  de  Paris  en  la  place  £ 
•du  Duc  de  Montbafon.  Ce  dernier  Couvera, 
s en  démit  j mais  il  conferva  celui  de  de  Paris, 
l’ile  de  France  qui  en  fut  détaché.  cn  fjveur 
On  régla  le  même  jour  les  preten-  d,u 
lions  du  Duc  de  Bouillon  pour  fa  Ville  f j 

& Principauté  de  Sedan, dont  la  Frart-  ut°PU* 
•ce  s’étoit  mife  en  poflèflion  des  l'an- 
née 1642.(1,)  L’équivalent  que  le  Duc  Equiva. 
en  demandoit  rencontroit  de  fi  gran-  ,eat  d on- 
des difficultez,tantôt  de  fon  côtc.tanl  n<*  au  Duc 
tôt  de  celui  de  laCour,&  quelquefois  l^oui," 
de  la  part  des  Opofans  à la  cefiîon  des  SedJu 
Domaines  qu  on  vouloir  lui  donner  en 
échange  , qu’on  n’avoît  pu  convenir 
du  traité  jufqu’à  la  fin  de  cette  année. 

Il  portoit , Que  pour  équivalent  des 
Principautez  de  Sedan &de  Raucour, 
il  auroit  le  Comté  d’Auvergne,  (1)  le 
Duché  d’Albret,  le  Comté  d'Evreux, 
Chateau-Thierri , ôc  quelques  autres 
Terres  , le  tout  raportant  deux  cens 
dix  mille  livres  tous  les  ans  : de  forte 
qu’on  evaluoit  la  Principauté  dé  Se- 

( 1 ) Votez  Tom  I.  pag.  1 9. 

( t ) C’e fi  me  piece  fe  pariée  du  Duché . 
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dan  fur  le  pied  du  denier  foixantc. 

On  ne  pouvoir  trop  acheter  une  fi 
belle  piece,  qui  étoit  alors,  8c  qu'on 
peut  même  apeller  encore  aujour- 
d'hui une  des  clefs  du  Roiaume. 

Ce  que  j’ai  dit  ( i Jdu  P.Defmarcz, 
célébré  Prédicateur  , & zélé  partifan 
du  Janfenifme,  m'oblige  à faire  men- 
tion de  fon  rétablillement.Une  Dame 
du  parti  des  Jefuites  lui  avoir  fait  in- 
terdire la  Chaire  avec  ordre  de  s’éloi- 
gner de  la  Cour  8:  de  forcir  de  Paris  j 
une  autre  Darne  du  parti  opofé  l'y  fit 
revenir  pour  reprendre  fes  fondions. 

Ce  fut  la  Marquife  de  Senecey  , pre- 
mière Dame  d'honneur  de  la  Reine, 
qui  le  fit  exiler , 8c  ce  fut  la  Marquife 
de  Liancourt  qui  le  fit  rétablir  : c’eft 
ainfi  que  les  Dames  s’intriguent  par 
tout , 8c  que  les  plus  grandes  affaires 
de  l’Etat  & de  la  Religion  fe  règlent 
fouvent  félon  l'intérêt  qu'elles  y 
prennent, par  l’afeendant  qu’elles  ont 
fur  ceux  qui  gouvernent. 

Le  defordre  où  étoient  les  Finances 
obligea  la  Cour  de  rapeller  de  fa  rcle- 
gation  le  Sur- Intendant  Emeri , (i)  / 

( i ) Voiex.  Tme  f r 4.  & f I Ç . 

(2)  Relégué  en  1 648.  VoiezTorn.I.p, 401»  , 

4©i. 
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le  plus  capable  de  les  rétablir.  En  164^' 
effet  il  n’en  eut  pas  plutôt  pris  foin, 
qu’il  aflura  le  Miniftere  d’un  fond  de 
quarante  millions  pour  l'année  pro- 
chaine. U11  des  plus  beaux  Edits  qu’il 
fie  donner  au  coufeil  d’enhaut , ce 
fut  celui  par  lequel  le  Roi  deelaroie, 
qu’il  vouloir  que  toutes  fes  dettes  fuf- 
fent  paiées  , & que  tous  ceux  qui 
avoient  prêté  à -l’Etat  fuffenc  rem- 
bourfez.  C'eft  ce  qu'avoit  fait  le  cé- 
lébré Sur-Intendant  Rofni  fous  Hen- 
ri I V.  Ainfi  marchoit  Emeri  fur  les 
traces  d’un  guide  fi  éclairé  dans  les 
Finances  : & ainfi  fe  formoitle  jeune 
Roi  fur  le  modèle  de  fon  Aieul  , le 
plus  parfait  des  Rois  , dont  avec  la 
Couronne , il  a encore  hérité  le  nom 
de  Grand.  Il  a. eu  le  bonheur  de  trou- 
ver comme  lui  des  Rofni  & des  Eme- 
ri , fous  l’adminiflration  defqucls  il  a 
pourvu  à l’œconomie  des  Finances 
dans  les  tems  les  plus  difficiles.  En 
quoi  il  n’a  pas  moins  témoigné  qu’il 
favoit  regner  , que  par  les  plus  écla- 
tantes fonctions  de  fa  roiauté  : car  le 
foin  des  Finances  eft  le  plus  important 
de  tous,  celui  par  lequel  on  fait  tout, 
fans  lequel  on  ne  fauroit  rien  faire,&: 
d’où  dépend  le  foulagement  ou  l’aca} 
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blcment  des  peuples,  & tous  les  bons 
ou  les  mauvais  fuccez  des  dépeins  & 
des  entreprifes.  ( i)  Il  faut  pourtant 
avouer  qu’il  y eut  trop  de  dureté  &c 
d’oprelïion  dans  le  miniftere  d’Emeri, 
& qu’il  n’y  en  a pas  moins  eu  dans  la 
fuite  fous  un  régné  dont  la  magnifi- 
cence & l’ambition  n’ont  pas  été  aflèz 
modérées,  8c  où  ij.  années  de  guerre 
ont  caufé  un  grand  dérangement. 

Les  troubles  d’Angleterre,dont  j’ai 
donné  le  récit  feparé  de  l’Hiftoire  de 
France,  pour  éviter  la  confufion,  ou- 
vrirent l’année  1649.  dans  ce  Roiau- 
me  d'outre-mer  par  une  terrible  fcc - 
ne,  où  l’on  vit  l’infortuné  Charles  I. 
finir  fa  vie  par  la  main  d’un  bourreau. 

Ses  ]uges  ou  fes  parricides  fz)s’af- 
femblerent  à Weftminfter  le  zo.  de 
Janvier  au  nombre  de  foixante  fept, 
en  quoi  confiftoit  le  débris  du  Parle- 
ment, 8c  aiant  choifi  Bradshavv  pour 
Prefident,ils  firent  comparoitre  le  Roi 
devant  eux  comme  un  vil  criminelle 
• faifant  acu  fer  par  leur  Procureur  Ge- 
neral Cooke,  qui  ne  le  nommoit  que 

( 1 ) Ve  lez  l’HlJlolre  de  H'nri  le  Grand. 

(l)  Veiez  N ani  les  Lettres  de  Vvicqueftrt. 
L' Hiftoire  ,d'  Angleterre , Milord  Cl»- 
rendent  V.Tome. 
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Charles  Stuart , & qui  l’acufoit , di-  j 
foit  - il , de  la  part  debout  le  peuple 
d’Angleterre  , d’ctre  un  tyran  , un 
traître,  un  meurtrier, un  ennemi  de  la 
patrie  & du  falut  public.  Il  faloit  que 
Je  Roi  entendit  ces  infolentcs  accufa- 
rions , auflj-bien  que  les  interroga- 
tions de  Bradshavv  qui  ne  le  furent 
pas  moins  : mais  il  fe  contenta  de  fe 
recrier  fur  la  fauficté  des  premières, 
&refufa  de  repondre  aux  dernières, 
déclinant  un  fi  indigne  ôc  fi  incom- 
petent Tribunal,&  réclamant  les  pré- 
rogatives de  fa  Couronne,qui  n’avoit 
que  Dieu  pour  Juge.  L’inique  Tribu- 
nal ne  déféra  point  à fon  dcclinatoi- 
re,&  à la  quatrième  Seance  il  lui  pro- 
nonça l'arrêt  de  fa  condamnation, 
qu’il  entendit  tranquillement , mais 

qu’on  ne  peut  lire  fans  frémir.  Il  étoit 
+ r TVrrîMe 

conçu  en  ces  termes  : Les  Communes  * 

d*  Angletcrre-ajferpblécs  en  Parlement , fa 

niant  érige  cette  Souveraine  Cour  de 

fuftice  pour  faire  le  procès  à Charles 

Stuart  , Roi  d' Angleterre  , accufé  de 

plufieurs  grands  crimes  de  meurtre  & 

de  haute  trahifon  , & niant  refufé  par 

trois  fois  de  repondre  aux  accufations 

. qui  lui  ont  été  lues  , & dont  à chaejue  • 

fois  il  a été  interpellé , la  Cour  qui  en  4 
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les  preuves  en  main , & en  haine  de  la 
contumace  , a déclaré  ledit  Charles' 
Stuart , tir  an  , traître  , meurtrier  & 
ennemi  de  la  patrie  , & comme  tel  l’a  ' 
Condamné  d fouffrir  la  mort  , parla 
feparation  ejui  fera  faite  de  fa  tête 
d’avec  fon  corps , 

Conjhn.  Il  la  fouffrir  cette  tragique  mort  le 
I^OI>  a 3oc!e  Janvier, avec  la  même  confian- 

ce qu’il  en  avoir  entendu  prononcer 
1 arrêt.  La  nouvelle  qui  en  vint  en 
France,ne  contribua  pas  peu  à la  paix 
de  la  Cour  avec  les  Parifîens  qui  fc 
negocioit  alors , & qui  fut  conclue 
bientôt  apres.  Au  moins  les  Mémoires 
de  ceroiaume-là  nous  aprcnnent,que 
ce  fut  un  avertiffement  pour  le  Minif. 
tere  de  ne  defperer  point  les  peuples, 
comme  c’en  fut  un  pour  les  peuples 
de  ne  tomber  pas  dans  une  rébellion 
dont  les  fuites  font  fi  funeftes. 

Nouvel.  ]e  ne  parlerai  point  du  nouveau 
le  Repu.  Gouvernement  d’Angleterre  qui  fut 
b'ique  fubftitué  à la  Monarchie  , & je  me 

tene.^Ie  contentera*  dire  qu’il  s’établit  fur 
lé  pied  de  Republique,  dont  les  prin- 
cipaux Miniftres  fc  nommoient,  Con - 
ferzateurs  de  la  Liberté  d’ single  ter - 
re  par  l’autorité  du  Parlement . Mais 
l’ambitieux Gromvvel  en  étoit  le  chef 
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encore  caché, & qui  quelques  années 
enfuice  ufurpa  toute  l'autorité.  Je  ne 
raporterai  point  Tes  exploits  qui  tien- 
nent du  prodige, & qu'on  ne  pourroic 
fe  lafler  d’admirer , fi  la  caufe  en  eut  . 
été  plus  jufte.  C'eft  dans  Ton  Hiftoire 
8c  dans  celle  d’Angleterre  que  tous 
ces  évenemens  fe  doivent  chercher  : 
je  ne  ferai  mention  que  de  ceux  qui 
cnt  du  raport  avec  l’Hiftoirc  de  Fran- 
ce que  j'écris. 

La  nouv.  Republ.  n'eut  pas  plutôt  Elle  eu- 
donné  la  forme  à foh  établiffement,  voie  ée* 
qu’elle  envoia  des  Ambaffadcurs  en  ArabatTa- 
diverfes  Cours  jmais  la  France  fut  une 
des  dernieres,fans  doute  à caufe  de  la  traD<*cicîÿ 
retraite  qu'y  avoit  choifi  la  Reine, 
veuve  de  Charles  avec  toute  fa  famil- 
le,& à caufe  de  fa  parenté  avec  le  Roi 
T.C.  dont  elle  étoit  tante  , fille  de 
Henri  I V.  & foeur  de  Louis  XIII. 
L'Efpagne  au  contraire  fut  une  des 
premières  puilfances  à qui  la  Republ. 

Àngloife  dépêcha  une  Ambalfade.Les 
chofes  changèrent  bien  dans  la.  fuite, 
lors  que  Cromvvel  devenu  le  maître, 
préféra  l'alliance  du  Roi  T.  C.  à celle 
du  Roi  Catholique. 

Avant  que  cela  arrivât  , îa  Cour 
de  France  avec  tout  leRoiaumc  fe  xc?j 

Si 
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jouir  delà  vengeance  que  lesAnglois 
Roialiftes  avoient  prife  de  la  mort  du 
Roi,  fur  Doriflas  Envoie  de  la  Répu- 
blique aux  Etats  Generaux  des  Prôv. 
Unies  , en  le  maflacrant  à la  Haie  : 
digne  punition,  difôit-on,  d’un  info- 
lent  Député, qui  venoit  faire  autorifer 
le  parricide  de  fon  Souverain.  On  dé- 
fendit encore  fôusderigoureufes  pei- 
nes le  débit  & la  leéburedu  Manifefte, 
que  le  Parlement  d’Angleterre  avoit 
fait  publier  pour  juftiHer  fon  exécra- 
ble attentat  : & on  dit  que  les  Anglois 
Republiquains  aiant  demandé  d’ètre 
reconnus  pour  Souverains , & traitez 
comme  la  Republ.  de  Venife , on  les 
en  avoit  refufez.  Cependant  peu  de 
jours  enfuite  la  Cour  donna  audience 
à l’Envoié  d’Angleterre,  ( j ) qui  pre- 
noit  le  titre  d’Amballadeur  de  la  Ré- 
publique de  la  G.  B.  Sc  qui  remporta, 
dit-on,  de  fon  Amballàde  toute  la  fa- 
tisfaftion  qu’il  en  pouvoir  fouhaiter* 
Le  Miniftcre  jugea  fans  doute  que  le 
falut  public,  qui  eft  la  fouveraine  loi, 
le  vouloir  ainfi  , pour  empêcher  les 
Anglois  d’apuier  les  rebelles  de  Pro- 


( i ) Voiex.  la  Lettre  de  yviequefort  du  i j, 
de  Juin  16^9,  ■ . 
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vence  ôc  de  Guientie.  On  dicauflï  que  164?^ 
la  Reine  d'Angleterre  avoit  fouhaité 
de  le  voir  j mais  que  cectc  entrevue 
n’avoit  pu  fe  faire, pareequ'il  n'y  avoir 
confenti,  qu'au  moien  qu’elle  recon- 
nût fon  cara&ere  , ce  qu'elle  n’avoit 
garde  de  faire,  & ce  qu'elle  refufa. 

Quelques  mefures  qu’on  gardât  La  Cour 

avec  la  nouvelle  Republique  , on  ne  de  France 

lailfoit  pas  de  rendre  à la  famille  roia-  *ontlnuc 
1 il  • 1 • s • 1*1  proccc- 

Je  tous  les  honneurs  qui  lui  etoienc  ^ la 

dûs,&  tous  les  fecours  dont  elle  avoit  famille 
befoin.  Charles  1 1.  comme  on  com-  roiale 
mença  d’apeller  le  Prince  de  Galles  de  Chax* 
aulfi  - tôt  après  la  mort  du  Roi  fon  lcs  ** 
pere, avoit  demandé  un  pafleport  pour 
venir  voir  la  Reine  fa  mère  enFrance, 

& 011  le  lui  fit  expedier  tel  qu'on  avoit 
accoutumé  de  l’acorder  aux  Princes 
Etrangers, qui  demandoient  un  palfa- 
ge  par  les  terres  de  France,ou  une  en- 
trée dans  le  Roiaumc.  Il  arriva  au 
commencement  de  Juillet, & la  Reine 
d’Angleterre  envoia  foixante  chevaux' 
au  devant  de  lui  jufqu'à  Peronnejd'oû 
il  vint  à Lhantilli,il  y fut  traité  par  la 
Princedè  de  Condé  qui  l’y  attendoir, 

& de  là  il  fe  rendit  à S Germain  oû 
étoic  la  Reine  fa  mere.  La  Cour  de 
France  vint  bientôt  après  de  fon  voia-  - 
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i£4 9*  8e  Compiegne  à Paris  , & leurs 

Elle  reçoit  Majeftez  en  arrivant  furent  compli- 
Charle*  mentées  par  un  Gentilhomme  que 

I I.  qui  jcur  envoyèrent  le  Roi  & la  Reine 

France”  «^Angleterre,  à qui  le  Roi  T.  C.  & la 
Reine  fa  mere  allèrent  rendre  vifite, 
dès  qu’ils  furent  débaraflèz  des  com- 
plimens  qu’ils  furent  obligez  de  re- . 
eevoir  des  Cours  Souveraines  & des 
autres  Corps  de  Paris,  ■ ; 

Charles  II.  ne  fit  pas  un  long  fejour 

II  paffe  à en  FrancCjd’où  il  partir,& s’embarqua 
I ille  de  ^ Dieppe  pour  pafler  à Pille  de  Gar* 

fl  traite  nelal-  Sa  navlgatl°n  ne  fe  ht  pas. fans 
avec  les  danger,pourfuivi  par  les  Vailîeaux  de 
Députez  la  Repnbl.  d’Angleterre  jufques  dans 

ou  ils  feroient  entrez  , fi  la 
marée,  qui  commencoit  à bailler,  ne 
les  en  eût  pas  empêchez.  Il  trouva 
dans  cette  Ifle  les  Députez  d’Ecofie, 
ayec  lefquels  il  ébaucha  le  traité  qui 
fut  conclu  l’année  fuivante  à Breda, 
où  le  Roi  fe  rendit , aiant  repafie  la 
mer , & étant  venu  en  Hollance  au- 
près du  Pr.  d’Orange,  Guillaume  II. 
fon  beau  - frere.  Il  en  partit  auflîtôc 
après  la  fignature  du  traité,  & s’étant 
embarqué  à Scheveling,  ( %)  il  prit  le 
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tour  du  nord  d'Ecofle  pour  éviter  les  x £4^; 
vai fléaux  de  Tes  ennemis , 6c  arriva 
dans  le  mois  de  Juin  1650.  heureufe-  Paiïc  en 
ment  à Abrcdîn  , où  il  fut  bien  reçu,  Ecoffc  où 
8c  conduit  à Edimbourg , où  il  entra  cft  rc~ 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  ponr  r0; 
qui  fe  rcjouifloit  de  voir  le  fang  des  F 
Stuarts  rétabli  fur  le  Trône.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  à quoi  fe  termi- 
nèrent ces  rejouiflances , 6c  quel  fuc- 
cez  eut  cette  expédition. 

Je  pafle  au  Siégé  de  Candie.Cufleio  Affaire* 

( 1 )ne  faifoit  qu’atendre  de  nouvelles  du  Siège 
troupes  de  Conftantin.  pour  le  pouf-  ^ Caa* 
fer  avec  plus  de  vigueur  encore  que  d e* 
l'année  precedente.  La  Flote  Turque, 
compofée  de  yo.Galeres,  de  dix  Mao- 
nes,  6c  de  trois  autres  vaifleaux,  paflà 
le  détroit  des  Dardanelles  le  6.de  Mai 
malgré  la  Flote  Vénitienne  qui  ne 
l'atendoit  pas  fitôt,&  dont  une  partie 
s’étoit  éloignée  pour  faire  de  l’eau. 

Riva  qui  la  commandoit,aiantramaf- 
fé  les  vaifleaux  écartez  , pour  fui  vit 
les  ennemis  jufque  dans  le  Golfe  de 
Fochies , (1)  & quoi  qu'il  n’eut  que 
dix- neuf  vaifleaux  il  entreprit  de  les 
attaquer  dans  leur  port.  L'entreprife 

■ (1  ) Veiez  NW. 

_(îj  Vnrul'ArctJpeL 


Digitized  by  Google 


I i ô Hiftoire  de  France, 

étoit  hardie  j mais  comme  elle  fut 

conduite  avec  autant  d’habileté  que 

LaFlote  courageïe^e  fut  heureufe.La  nom- 
dés  Ve.  breufe  Fiote  des  Turcs  fut  batuë,  une* 
niriens  Galere  , une  Maone  , & un  des  trois 
bat  eel  Vaifleaux  furent  pris  , & tout  le  refte  • 
le  des  auroit  eu  la  même  deftinée,  ou  auroit. 
urcî*  été  brûlé  ou  coulé  à fond  , file  vent 
nJeut  pas  changé  , â la  faveur  duquel 
les  Turcs  aiant  coupé  les  cables  des- 
Vaiffeaux,  & feparé  d’aveç  les  autres 
ceux  qui  étoienr  en  feu,ils  lespoufle- 
rent  comme  autant  de  Brûlots  fur  les 
Vaificaux  Vénitiens  , qui  pour  s’en 
garentir  furent  obligez  de  fonir  du 
port.  Neuf  Vaifleaux  des  ennemis  fu- 
rent confirmez  par  le  feu  de  la  Fiote 
Vénitienne  avec  une  Galere  & trois 
Maones  , dans  l’une  defquclles  étoit 
l'argent  pour  la  paie  de  l'armée  qui 
étoit  devant  Candie.  Mais  Riva  ne 
fut  pas  profiter  de  fa  vi&oire  , & la 
croianr  plus  complété  qu’elle  n’étoit, 
il  en  perdit  le  fruit  qui  confiftoit  à 
empêchei  le  débarquement.  LeCapi- 
tan  Bacha  n’étant  plus  pourfuivi  par 
le  General. Venitien,qui  penfant  avoir 
ruiné  la  Fiote  Ottomane  avoit  fait 
voile  du  côté  de  Sm  rne  , eut  bientôt 
radoubé  f^s  Yailfcaux  ; ôc  renforce  de 
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ceux  qui  lui  vinrent  d’Alexandrie,  de  j 
Smirne,  & de  Barbarie,  il  Te  remit  en 
mer  avec  quatre-vingt-trois  Galeres,  La  Flore 
foixantc  - quatre  gros  VailTèaux , 6c  Turqucfe 
quantité  de  moindres.  Riva  le  décou-  rcmct  ei* 
vrit , ôceut  encore  la  hardielle  de  le  î^cr,&  ,c" 
poursuivre;  mais  il  ne  puti  cmpecher  foidars  Sc 
de  débarquer  fept  mille  hommes  au  fes  provi- 
Camp  de  Cuflein , & d’y  décharger  f,ons  ai» 
une  li  grande  quantité  de  poudres  ÔC  CamP*. 
de  grains  , que  cela  pouvoir  fuffire 
pour  tout  le  tems  du  Siégé.  L’argcuc 
manqnoit  , la  Maone  qui  en  étoit 
chargé  aiant  péri  de  la  maniéré  que 
je  l’ai  dit,  & les  Soldats  n’étant  point 
paiez  fe  mutinèrent  : mais  CufTein 
apaifa  la  fedîtion,  & pendant  le  mois- 
d’ Août  il  renouvel  la  les  attaques  avec  Atraquei 
toute  la  furie  que  les  Turcs  ont  ac-  des  Turcs 
coutumé  de  faire  paroitre  dans  ces  v’goureu- 
eccafions.  Les  Chrétiens  leur  opofé-  rc" 

rent  une  valeut  qui  les  arrêta  , & fi-  pou  cCS* 
rent  de  vigoureufes  forties.  Le  Che- 
valier de  Grenonvillc  y eut  le  bras 
calléd’un  coup  de  moufquet,&  beau- 
coup d’autres  Officiers  du  premier 
rang  y perdirent  la  vie  , ou  y furent 
dangereufement  blefiez.  Tous  ces 
combats  fe  faifoient  pour  attaquer 
OU  pour  défendre  le  Baftion  de  Beth. 
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L’Hiver 
fait  cef- 
ferlcs  at' 
laques. 
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lehcm.  D’aurres  Ouvrages  furent  en- 
core attaquez  8c  défendus  avec  la 
même  fureur  d'un  côté  , 8c  le  même 
courage  de  l’autre,  dont  on  peut  voir 
les  particularitez  dans  l’Hiftoire  qu’a 
donnée  le  célébré  Nani.  Je  dirai  feu- 
lement que  les  François , commandez 
par  le  Chevalier  de  Sales , mirent  en 
déroute  les  Turcs  dans  une  de  ces 
occafions , 8c  que  dans  l’autre  le  Ca- 
pitaine Monflo  François , affidé  de 
Nardi  Italien  , les  chalfa  d'un  pofte 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres^ 
ÇufTein  , dégoûté  de  tant  d’atta- 
ques , où  il  perdoit  un  grand  nombre 
de  fes  meilleurs  foldats  8c  de  fes  plus 
braves  Officiers,  eut  recours  aux  tra- 
vaux fouterrains  8c  à la  fape.  Il  y . 
trouva  la  même  refiftance  & la  même 
epofition  , les  Vénitiens  ruinant  par 
leurs  mines  tout  le  travail  des  affie- 
geans  , 8c  les  effraiant  par  une  grêle 
continuelle  de  bombes  , qui  leur  fai- 
foit  tout  quiter  pour  s'en  mettre  à 
couvert.  Ainfi  le  General  Turc,voiant 
aprocher  l'hiver  , 8c  ne  voulant  pas 
' que  fon  artnée  dépérit  dans  les  tran- 
chées, retira  le  cj.d'O&obre  fon  artiU 
Lerie  8c  fes  gardes  avancées , 8c  fe  re» 
.mit  dans-  les  retranchemens&  dans» 
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les  portes  qu’il  avoit  occupez  l’année 
precedente. 

]e  rentre  dans  le  fil  demonHif- 
toire  par  la  prifon  des  Princes , (1)  Prifondcs 

la  plus  étrange  & la  plus  incroiable  PriDccsî 

r,  . ^ r ■ . r . . / 
révolution  qui  ioit  jamais  arrivée  en 

France.  C’eft  à même  tems  la  plus 
inconcevable  , quand  on  veut  en  dé- 
couvrir la  véritable  caufe  , & le  fond 
des  intrigues  qui  y furent  emploiées. 

On  ne  comprend  pas  d’abord  com- 
ment le  Prince  de  Condé  , à qui  Ta 
Reine  & le  Cardinal  avoient  de  il 
grandes  obligations  encore  toutes 
fraîches , fut  arrêté  par  leurs  ordres, 

& conduit  dans  les  prifons  comme 
un  criminel,  (z)  On  comprend  aufli 
peu  comment  le  Duc  d’Orléans  fe  li- 
gue avec  le  Cardinal  pour  perdre  les 
Princes  du  fang  roial  : mais  ce  qu’il 
y a de  plus  incomprehcnfibble  , c’eft  ***" 
que  le  parti  des  Frondeurs  , les  enfle-  p0*nï  jn_ 
mis  irréconciliables  du  Cardinal , lui  compre- 
aient  prêté  les  mains  pour  perdre  henûblcc. 
des  Princes  , qu’ils  avoient  jufque-là 


(1)  Les  Princes  de  Condé  & de  Conti , <& 
le  Duc  de  Longueville. 

(x)  Votez,  les  Mémoires  de  la  Minorité , let 
Lettres  de  Vvic^uefort  , 
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o.  confiderez  comme  leurs  protecteurs, 
fur  tout  le  Pr.  de  Conti  leur  Genera- 
liffime  dans  la  guerre  de  Paris.  On 
verra  encore  entrer  dans  la  confpira- 
tion^aire  pour  les  perdre  tous  trois, la 
Duchefie  de  Chcvreufe  & le  Coadju- 
teur qui  s'unifient  avec  leur  ennemi 
juré  , pour  faire  périr  leurs  meilleurs 
amis  : c’eft  un  labyrinthe  où  j’aurois 
befoin  du  fil  d’Ariadne  pour  ne  me 
point  égarer  : car  d’accufer  le  Pr.  de 
Gondé  de  crime  d’Etat,  lui  qui  avoic 
fi  glorieufement  foutenu  laRegencc 
contre  les  Rebelles, & qui  avoir  rame- 
né le  Roi  & la  Reine  avec  le  Cardin, 
en  triomphe  à Paris, c’eft  à quoi  il  n’y 
a nulle  aparence  : outre  que  fa  liber- 
té,quc  le  Gard,  fe  crut  obligé  de  ve- 
nir lui  annoncer  lui  - meme , juftifie 
hautement  fon  innocence.  Le  Parle- 
ment qui  en  étoit  convaincu  &qui  la 
défendit,  le  Duc  d’Orléans  qui  fe  re- 

Î 'entant  d’en  avoir  douté  la  reconnut, 
a Reine  enfin  qui  témoigna  en  être 
perfuadée  en  fignant  les  ordres  pour 
fa  liberté  , toutes  ces  démarches  en 
font  des  preuves  autentiques.  Audi 
difoit-iljlors  qu’il  parloit  de  fa  prifon 
6c  des  fuites  funeftes  qu’elle  avoic 
eues  : Qu’ il  y étoit  entre  le  plus  inné- 
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cens  de  tous  les  hommes , & quil  en 
ètoit  forts  le  plus  coupable.  ( i)  Le  Roi 
étoit  encore  trop  jeune  pour  lui  rien 
attribuer  de  cet  événement,  dont  je 
puis  raporter  toutes  les  circonftances, 
fans  que  fa  gloire  y foit  intereffée. 

Pour  débrouiller  un  fuietauffi  mê- 
lé , qu’efl  celui  de  la  prilon  des  Prin- 
ces,il  faut  remonter  un  peu  plus  haut. 
Nous  avons  vu  le  Prince  de  Condé  fe 
brouiller  & fe  reconcilier  à diverfes 
reprifes  avec  le  Cardin, & il  eft  d’une 
notoriété  publique,que  c’eft  dans  ces 
vici  (Etudes  de  haine  & d’amitié, qu'il 
faut  chercher  la  véritable  caufe  de 
l’emprifonnement  du  prcroier,auquel 
on  alTocia  le  Pr.de  Conti  Sc  le  Duc  de 
Longueville,  pour  fraper  un  fî  grand 
coup  impunément.  Cette  fource  une 
fois  connue  , il  n’eft  pas  difficile  de 
penetrer  dans  les  autres  obfcuritez,8£ 
d’en  lever  le  voile.  Déjà  il  eft  clair 
que  le  Cardinal  ne  pouvoir  s’affurer 
du  premier  Prince  du  Sang,  fans  s’af- 
furer des  deux  autres  fon  frere  & fon 
beau-frere  : En  fécond  lieu  il  faloie 
ménager  ou  plutôt  tromper  les  Fron - 

• 

(r)  Dans  fon  Oraifon  funtbre  far  l'Evi « 
que  de  Meaux. 


Ce  que  le 
Prince  de 
Condé  ea 
diloit  a- 
près  foa 
retour  en 
France. 

Ce  qu’on 
peut  dire 
de  plus 
certain  au 
fujet  de  la 
prifoa  de 
cc  Prince, 
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i 6$  o.  dettrJ,ŸO\iv  en  avoir  le  confentemenr, 
ou  du  moins  la  permUfion  : c’efl:  à . 
quoi  la  Ducheffe  de  Chevreufe  & le 
Coadjuteur  furent  emploiez,&  leCar- 
dinal  n’épargna  rien  pour  les  gagner. 
Il  droit  encore  befoin  de  faire  illufion, 
au  Duc  d’Orléans  & à la  Reine,&  de 
leur  rendfe  le  Prince  fufpeét  : quelles 
que  pulfent  être  les  raifons  dont  il  fe 
fervit  pour  cela,  il  les  perfuada  , & ils 
le  laiflerent  maître  de  la  deftinée  des 
trois  Princes.C’eft  maintenant  ce  qu’il 
faut  ddveloper. 

Il  efl  confiant  que  le  mariage  pro- 
du  CaT  )etté  l^uc  de  Mercœur  avec  la  nie- 
dinal  au  cc  du  Cardinal,fut  le  point  fatal  de  la 
fujet  du  divifion  de  ce  dernier  &du  Prince  de 
triage  Condé.  J’en  ai  dit  la  raifon.  ( i ) La 
k hauteur  avec  laquelle  le  Prince  s’y 
niccc‘  étoir  opofd,  avoir  fait  une  fi  forte  im- 
prefïion  fur  l’efprit  du  Card,  qu’elle 
n’avoit  pu  être  effacée  par  le  grand 
fervicc  qu’il  en  avoir  reçu , quand  il 
l’avoit  ramené  triomphant  à Paris  î 
cette  obligation  étoit  trop  grande 
pour  ne  pas  faire  un  ingrat , & il  ne 
put  fouffrir  un  fi  redoutable  bienfai- 
teur. Au  lieu  d’avoir  de  la  reconnoif- 

(i  j Voie  Z ci  deffus  pfig.i  6. 
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Tance ,il  fencit  rcveiller  toute  la  haine  , ^ 
qu'il  renfermoit  depuis  long  - tems 
dans  Ton  cœur. 

Elle  avoit  précédé  le  projet  du  ma- 
riage de  fa  niece,&  dès  auparavant  il 
y avoit  eu  beaucoup  de  froideur  entre 
eux,  & même  du  mépris  de  la  part  du 
Prince,  qui  ne  craignoit  point  d’en 
faire  des  plaifantcries  , pendant  que 
— Pautre  plus  diifirnulé  cachoit  fon  ref- 
fentiment  , jufqn*à  ce  qu’il  trouvât 
l'occafion  de  le  faire  éclater.  Leur 
familiarité,  dit-on  .avoit  fait  naître  ce 
mépris  dans  l’ame  du  Prince  , d’un 
genie  auflâ-bien  que  d’une  naifTancc 
trop  élevée  au  delîus  du  Cardin,  pour 
n’avoir  pas  reconnu  fes  defauts  , Sc 
pour  les  avoir  datez.  Tant  il  cfl:  mal- 
aifé  que  l’eftimé  fe  conferve  dans  la 
familiarité,  qui  laide  voir  le  fond  du 
cœur  , & qui  en  découvre  toutes  les 
foibleflcs  ! Ainfi  le  premier  ne  pou- 
vant fouffrir  d’égal  , ni  le  fécond  de 
fuperieur  , leur  amitié  ne  fut  jamais 
fmeere  , & les  aparences  même  n’en 
durèrent  pas  long-tcms. 

Elles  eulTent  encore  moins  duré, 
fi  la  politique  du  Cardinal  lui  eut 
permis  d’éclater  plutôt  : mais  com- 
me il  vouloir  perdre  le  Prince  à coup 

r 
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iéjo.  fur  , il  lui  falut  du  tems  pour  ajufler 
fes  machines. 

Le  Car-  Le  premier  obftaclc  qu’il  rencon- 
dinal  fc  troir,étoît  la  lïaifon  du  Prince  avec  le 
H*»CO»nC*"  ^UC  ^*Orleans  > cultivée  par  les  foins 
le*  Fron-  l'Abbé  de  la  Riviere  : le  fécond 
deurs.  obftacle  venoit  de  la  part  ries  Fron- 
deurs, ennemis  jurez  du  Cardinal , Sc 
dont  la  réconciliation  lui  étoit  abfo- 
lument  necelîaire  pour  reuflir  dans 
fon  entreprife  contre  le  Prince. 

Les  artifi-  H commença  par  ces  derniers.  Il 

ces  ciont  j^tta  la  pomme  de  difeorde  entre  eux 
ii  fe  fert  & le  Prince  , en  le  rendant  fufpeét  de 

rendre6*  aV°*r  tra^ls  pluficurs  fois  par  fes 
ennemis  int#ell*gcnces  avec  la  Cour  : & le 
du  Pr.  de  Pl‘!ncc  offenfé  de  l’injuftice  qu’ils  lui 
Coadé.  faifoient  de  le  croire , s’aliéna  d’eux, 
& par  le  mépris  qu’il  en  fit  confirma 
leurs  foupçons.  Ils  les  portèrent  fï 
loin  , que  perfuadez  qu’il  les  vouloir 
perdre  , ils  refolurent  de  le  prévenir, 
en  le  facrifiant  lui-même  à leur  fure- 
té. S’il  en  faut  croire  les  Annales  de 
ce  tems-là,  ( t ) le  Marquis  de  la  Bou- 
laye  avoit  promis  de  le  tuer  dans  une 

( i ) Votez- 1*  prîfon  des  Vrinces  dans  les  Mé- 
moires de  la  Minorité  & les  Lettres  de 
Wic  que  fort  : veiez,  celle  du  18.  de 
Décembre  1649, 
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émotion  du  peuple  de  Paris,  au  fujet  1650» 
des  rentes  de  l’Hôtel  de  Ville,!!  la  fe-  jjs  ^ont 
dition  n'eut  pas  été  apaifée|plus  prom-  roupçon- 
tement  qu'il  n’eut  falu,pour  executer  .iez  de  l’a- 
un  fi  infâme  delTein  : ceci  paroit  in-  tou- 
compatible  avec  fon  atachcment  pour  Iu 
le  Prince.  Le  Duc  de  Beaufort  fut  me-  ncr* 
me  foupçonné  d’y  avoir  eu  part  : mais 
l'aflfuranceavec  laquelle  il  alla  le  len- 
demain fe  mettre  à la  table, où  foupoic 
le  Prince  chez  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  , étoit  une  forte  preuve  de  fon 
innocence  : outre  que  fa  naiflance  Sc 
fes  grandes  qualitez  ne  permettoient 
pas  d'en  avoir  un  foupçon  fi  inju- 
ricux.(i)  Le  Cardinal,  qui  étoit  l’au- 
teur fccret  de  tout  ce  defordre , en  fit 
l’étonné  quand  la  nouvelle  en  fut  por- 
tée au  Palais  Roial,&  parut  plus  em- 
prefié  que  perfonne  à offrir  fes  fervi- 
ces  tu  Prince,  qui,  croiant  qu’il  agif- 
foit  de  bonne  foi,  acheva  de  s’en  laif- 
fer  rromper  Sc  de  s’atirer  la  haine  des 
Frondeurs  : pendant  que  le  C ardinal, 
profitant  de  la  conjoncture,  fe  recon- 
cilioit  avec  eux.  Voilà  comment  il 

(l)  il  n'efl  pat  vraifetnblable  non  plus  que 
le  Mx'quis  de  la  Boulaye  fût  coupa- 
ble^é?  il  n'y  en  eUr  point  de  preuyeti 
& même  U fut  profcrit  en  I 6 5 x . 
avec  le  Prince  t 
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notl  feulement  l’obftacle  qu’ils 
pouvoient  aporter  à la  prifon  du  Pr. 
mais  comment  il  les  porta  même  à la 
favorifer,  & à en  foie mni fer  leur  joie. 
Il  ne  fe  prit  pas  moins  finement  pour 
faire  donner  le  Duc  d’Orléans  dans  le 
panneau,en  excitant  fajaloufie  contre 
les  prétentions ambitieufes  du  Prince, 
loufic  du  vouloiJ>  aiioit-ib  ufurper  la  pre- 
Prince'  ' iniere  place  dans  le  Gouvernement, 
au  Dec  qui  n’étoit  due  qu’à  fon  Altetfe  Roia- 
d’Or-  le.  Cependant  c’étoit  lui* même  qui 
follicitoit  le  Prince  à s’emparer  de 
cette  première  place  , en  demandant 
l’épée  de  Connétable,  & s’engageant 
à le  fervir  dans  cette  prétention,  il  lui 
en  avoir  fait  faire  la  propofition  quel- 
que tems  auparavant , dans  la  même 
vue  débrouiller  ces  deux  Princes.  Le 
Cur dinal ,dit  le  Pr.de  Condé  dans  un 
de  fes  Manifeftes  , ( i ) qui  voioit  bien 
que  Mr  le  Duc  d’Orléans  était  pour 
demander  l'épée  de  Connétable , afin  de 
fe  conferver  dans  la  Majorité  du  Roi , 
la  principale  fonEHon  de  fa  Lieutenan- 
ce Generale,  emploia  fes  artifices  ordi- 
naires pour  m'engager  à la  pourfuivre , 

(i)  Volet  les  Mémoires  de  la  Minorité , au 
Chapitre  de  la  prifon  des  Princes  , où 
il  ejl  raporté, 

pour 


Digitized  by  Google» 


fous  le  Régné  de  Louis  XIP.  1 2 1 ié$o, 
pour  nous  commettre  tous  deux  dans  U 
demande  de  cette  Charge.  Il  ajoure  : 

X£ue  ne  l’aiant  pas  voulu  écouter  , il 
avait  emploie  le  Duc  de  Rohan  pour 
lui  en  réitérer  la  proportion  , qu'il 
av oit  encore  une  fois  rejettée. 

Mais  le  Cardinal  n’avoit  pas  laille 
de  continuer  Tes  conférences  avec  le 
'Duc  de  Rohan  , & de  leur  donner 
un  air  de  ncgeciarion  fccrete  , com- 
me s’il  s’y  fut  effectivement  agi  du 
traité  de  la  charge  de  Connétable 
briguée  par  le  Prince.  Le  Duc  d’Or- 
leans  trompé  par  ces  aparenccs  le 
crut  , &c  ne  douta  point  de  la  fince- 
rité  du  Cardinal  , qui  lui  en  fit  une 
fauffe  confidence.  Il  trouva  au  con- 
traire le  procédé  du  Prince  , qui  mé- 
nageoit  un  traité  fi  délicat  fans  fa 
participation  , il  le  croioit  ainfi  , peu 
iincere  &c  peu  refpedueux  , & 11c  le 
regardant  que  comme  fon  ennemi , il 
confentit  fans  balancer  au  deflein  de 
le  faire  arrêter  pi  ifonnier.  il  y avoit  q - 
déjà  été  préparé  par  la  Duchefic  de  chefo  de 
Chevreufe  , qui  , à la  follicitation  Chcvreu- 
du  Cardinal , lui  avoit  fait  croire  que  k achevé 
l’Abbé  de  la  Riviere  le  trahilfoit , & c,e  lc 
qu’il  découvroit  routes  fes  intentions 
à la  Ducheffc  de  Longueville,  la-  mcncc. 
Tome  IL  F 
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j6 1 o.  quelle  les  raportoit  au  Prince  de  Con- 
dé  Ton  frere  : 8c  que  ce  dernier  pre- 
nant fes  mefures  là  dellus  , s’attiroit 
toure  la  créance  & toute  l'autorrte 
qu’il  faifoit  perdre  au  Duc  d’Orleans. 
Elle  lui  reprefenta  que  l’Abbé  de  la 
Riviere  craignant  que  le- Prince  de 
Condé  Ôc  la  Duchelîc  de  Longueville 
ne  le  traverfadènt  dans  fa  pourfuite 
du  Cardinalat , leur  avoir  vendu  Ton 
maître  pour  les  gagner  : 8c  cette  arti- 
ficieufe  perfonne  fut  fi  bien  l’aigrir 
contre  le  Favori , que  la  Duchefle  & 
la  PrincelFe  d’Orléans  fa  femme  & fa 
fille  avoient  inutilement  voulu  éloig- 
Le  Duc  ner  * °lu ’H  Ie  bannit  alors  pour  tou- 
d’Olcans  jours  l*a  prefence.  il  n’eut  pas 
charte  moins  de  difpofition  à la  croire  fur 
l’Abédc  le  chapitre  du  Prince  de  Condé  , & 
la  Rivie  fi  ne  fUJ:  pas  difficile  au  Cardinal  d’a-  ' 
chever,  ce  que  cette  dangereufe  fe- 
duélrice  avoir  mis  en  fi  bon  train. 
Défauts  Eu  blamant  les  artifices  du  Cardi- 
du  Prin-  nal  , il  ne  faut  pas  difiimuler  les  dé- 
cc  de  fauts  du  Prince,  il  avoir  fans  doute 
Coiid  . qlia[itcz  héroïques , & tous  les 
Mémoires  du  rems  le  difculpent  d’a- 
voir afieélé  la  Couronne , dont  il  s’é- 
toit  montré  le  plus  ferme  apui.  Mais 
il  eft  vrai  qu’étant  d’un  naturel  trop 
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fier  Sc  trop  ardent  , & la  gloire  qu’il 
s’étoit  aquife  par  les  ferviccs  figna. 
lez  qu’il  avoit  rendus  l’aiant  trop  en- 
flé , il  croioit  que  la  Couronne  dc- 
voit  tout  à fa  valeur.  Il  penfoit  à 
inême  feras  qu’il  n’y  avoit  point  de 
recompenfes  qu’il  ne  fût  en  droit  de 
prétendre  , les  plus  beaux  Gouver- 
«emens  du  Roiaurac  pour  lui  , ceux 
des  places  pour  fes  contidens  & fes 
créatures  , des  emplois  & des  digni- 
tez  pour  fes  alliez  & pour  fes  amis, 

& tout  cela  avec  une  hauteur  qui  ne 
i pouvoit  fouffrir  ni  refus  , ni  retarde- 
, ment.  Il  avoit  oublié  ces  belles  pa- 
roles qu’il  avoit  tenues  à Vineuil, 
s qui  lui  avoit  offertau  nom  de  l’Abbc 

t de  la  Riviere  le  crédit  du  Duc  d’Or- 

j lcans  pour  lui  obtenir  tel  Gouverne- 

. ment  qu’il  voudroit  , pourvu  qu’il 

, obligeât  le  Prince  de  Conti  à renon- 

cer  au  chapeau  que  l’Abbé  follici- 
, toit  : Qu'il  avoit  afiez  de  bien  tfr  d é-  Sa  mode- 

, tabliffement  pour  fe  conferver  par  fes  rall0n* 

fervices  Ô par  fa  fidelité  : Que  s'il  en 
avait  davantage  il  deviendrait  jufle- 
ment  fufpett  an  Roi , qui  n'auroit  point 
d'autre  objet  que  de  le  détruire  lorsqu'il 
fer  oit  grand  , & que  fa  fortune  étoit 
, dans  un  état, qu'il  n' avoit  befoin  que  de 

* F z 
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modération  dans  fes  dejîrs.  Mais  qu'il 
eft  difficile  à une  ambition  heureufe 
de  fe  donner  des  bornes  ! 

Le  Cardinal, qui  n’avoit  plus  que  la 
Reine  à gagner  , lui  fit  peur  de  celle 
du  Prince,  capable.lui  difoit*il  en  fe- 
cret.f 1 ) de  tout  entreprendre  fur  Ton 
autorité,  & peut-être  fur  celle  du  Roi 
meme.  Ce  fut  le  dernier  trait  qu’il 
lança  contre  le  Prince, & le  plus  dan- 
gereux de  tous.  La  Reine,  qui  en  fut 
frapée , n’hefita  plus  à figner  l'ordre 
pour  l’arrêter:  mais  comme  il  eut  été 
inutile  & même  périlleux  de  le  faire, 
fans  s’aiïurer  à même  tems  du  Prince 
de  Conti  & du  Duc  de  Longueville, 
il  falut  d’autres  intrigues  pour  les 
faire  tomber  dans  le  piege.  Le  Cardi- 
nal en  laifia  la  conduite  à la  Duchef- 
fe  de  Chevreufe  qui  lui  répondit  du 
fuccez , aidée  de  Laigucs  , qui  avoit 
été  auparavant  au  fervice  & dans  les 
interets  du  Prince  de  Condé  ; mais 
qui  en  aiant  été  difgracié  fans  fujer, 
accepta  avec  joie  l’occafion  qui  s’of- 
froit  d’en  témoigner  fon  reflènti- 
ment.  Tant  il  importe  à ceux  que  la 
naillànce  ou  la  fortune  a élevez  au 

(ij  Veicz  Neni. 
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deflus  des  autres,  de  ne  les  pas  redui-  iCfOl 

re  à la  neceflîté  de  fe  venger  de  leurs 

injures  J Depuis  quelque  tems  ces 

trois  Princes  évitoient  de  fe  ryouver 

enfemble  au  Palais  Roial  , afin  de  fe 

fervir  d’otage  l’un  à l’autre.  C’étoït  Le*3111®* 
r ? . . / « ccs  qu  oa 

une  lage  précaution  imaginée  par  la  cmp]0je 

Duchelfe  de  Longueville  , mais  que  p0l|r  fc 

la  Duchelfe  de  Chevreufe  & Laigues  faifîr  des 

détruifirent , en  leur  perfuadant  que  deux  dci- 

c’étoit  une  foibleflé,&:  qu’il  n’y  avoit  °*cxs* 
rien  à craindre.  Ainfi  les  aiantdifpo- 
fez  à venir  tous  trois  au  Confeil  le 
18.de  Janvier  , il  fut  refolu  de  les 
arrêter. 

Ce  jour  fatal  étant  venu,  le  fecret  Le  Card. 
n’en  put  être  fi  bien  gardé  , que  les  trompe  le 
amis  du  Prince  de  Condé  n’en  euf-  Pr*n.ce’  & 
fent  le  vent  &:  ne  l'en  avertiilènt  : lc 
mais  il  le  moqua  d eux , U un  nou-  iQi.mêmc 
Vel  artifice  du  Cardinal  acheva  de  le  à fa  captu 
faire  refoudre  à fe  confier  à lui  plu-  vite, 
tôt  qu’à  fes  amis.  Il  lui  dit  , qu’il 
avoit  donné  ordre  de  fe  faifir  du 
nommé  Des  - Coucheres  , le  plus 
ardent  des  Frondeurs  , & qui  avoit 
excité  la  fcdition  où  le  Marquis  de  la 
Boulaye  avoit  entrepris  de  le  faire 
périr  : qu’on  l’envoioit  prifonnier  au 
Château  de  Vincennes  > & qu’il  fa» 

F 3 
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l é f o.  l°ic  clue  le  Prince  prît  foin  d’ordon- 
ner les  Gendarmes  & les  Chevaux 
pour  le  conduire 


légers  du  Roi  , 


fans  defordre.  C’étoit  pour  y con- 
duire le  Prince  lui-même  , qui,  don- 
nant dans  le  piege  fans  l’apercevoir, 
envoia  cet  ordre  auflitôt  , & prit 
ainfi  toutes  les  précautions  neceflai- 
res  pour  fe  faire  mener  fu rement  en 
prifon. 

Autre  ar-  Le  Duc  <je  Longueville  étoit  à 
ti^cef  . Chaillot , ôc  le  Cardinal  ufa  d’un  au- 
re  tom-  trc  artlhcc  pour  le  raire  venir  ce 
ber  le  jour-là  au  Confcil , où  il  étoit  fur 
Duc  de  que  les  Princes  de  Condé  & de  Conti 
Longue-  fe  trouveroient.  Il  lui  fit  favoir  qu’il 
parlcroit  dans  ce  Confeil-là,  de  la  fur- 
vivance  du  Gouvernement  de  Rouen 
en  faveur  du  fils  du  Marquis  de  Beu- 
, vron  , & qu’il  la  lui  remettroit  entre 
les  mains  , afin  que  cette  Maifon  la 
tint  de  lui.  Le  Duc  ne  manqua  pas 
dej  fe  rendre  au  Palais  Roial  , pour 
voir  l’effet  de  la  promelTè  du  Cardi- 
/ nal,&  pour  l’en  remercier.  Ainfi  s’al- 

lerent  jrcter  les  trois  Princes  dans  le 
filet  où  ils  furent  pris. 

Les  trois  Guitaut , Capitaine  des  Gardes  du 
fondai-  corPs  Reine  , chargé  de  les  ar- 
citez.  rêter  , les  voiant  entrer  dans  la  Cal- 
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lcrie  de  l’apartement  de  fa  Majefte,  x<£ço* 
les  joignit  , acompagné  de  fix  Gar- 
des , & s’adreflànt  au  Prince  de  Con- 
dé,  il  lui  dit,  qu'il  avoir  ordre  du  Roi 
& de  la  Reine!,  de  s’aflurer  de  Ta  per- 
fonne.  Le  Prince  le  prit  d’abord 
pour  une  raillerie  , & lui  dit  plu- 
fieurs  fois  qu’il  fe  moquoit  \ mais 
Guitaut , lui  répétant  fort  ferieufe- 
ment,  qu’il  avoit  ces  ordres  non  feu- 
lement pour  lui , mais  encore  pour 
le  Prince  de  Conti  & le  Duc  de  Lon- 
gueville , bien  fàfihe  d’avoir  ete 
çhoifi  pour  les  executer  , il  faluc 
obéir  , & tous  trois  étant  defcendus 
par  un  efcalier  dérobé , on  les  fit 
monter  dans  un  caroflè  du  Roi , qui 
les  attendoit  à la  porte  du  jardin.  Il 
n’y  avoit  pour  toute  efeorte  que  fei- 
ze  hommes  à cheval , avec  ce  qui 
étoit  en  carofie  avec  les  trois  prifon- 
niers  , fous  le  commandement  du 
Comte  de  MiofTens  , Lieutenant  des 
Gendarmes,  & de  Comminges,  Lieu- 
tenant & neveu  de  Guitaut.  Qui 
l’eût  cru  î que  trois  fi  grands  Prin- 
ces , dont  le  premier  tout  couvert  de 
lauriers  , étoit  l’admiration  de  la 
France  & la  terreur  de  fes  ennemis, 
euflent  pu  être  ainfi  menez  en  prU 

F * 
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o,  Ton  , & qu’une  foible  troupe  de  feize 
hommes  eât  ofé  fc  fai/ir  de  trois 
Chefs  de  cette  importance  , dont  un 
feul  faifoit  trembler  des  armées  en- 
rieres  ? C’eft:  qu’il  y a un  période  au 
de  là  duquel  on  ne  peut  aller  , un  non 
plus  ultra  pour  Hercule  & pour  les 
plus  grands  Héros  , une  révolution 
à laquelle  ils  font  alfujettis  ainfi  que 
les  moindres  hommes.  C’eft:  enfin 
que  tout  eft  vanité. 

Ils  fortirent  par  la  porte  de  Ri- 
chelieu > au  dehors  de  laquelle  ils 
trouvèrent  les  Chevaux  légers  de  la 
Garde  du  Roi  » & un  peu  plus  avant 
les  Gendarmes  , deux  Compagnies 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  donné 
ordre  d’y  pofter , trompé  par  le  Car- 
dinal , qui  lui  avoit  fait  acroire  que 
cette  efeorte  étoit  neceftairc  , pour 
conduire  fu rement  au  Château  de 
Vincenncs , un  des  principaux  com- 
plices du  tumulte  excité  pour  l’alfaf- 
hner,  Ce  fut  pour  l’y  mener  lui-mê- 
me. Ainfi  non  content  de  s’être  livré 
a fon  ennemi , il  lui  prêta  encore 
des  foldats  pour  empêcher  qu’il  ne 
lui  échapât. 

La  fortune  fembloit  prendre  plai- 
hr  à fe  jouer  de  ce  Prince , & à lui 
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faire  voir  que  tome  la  valeur  qui  le  j 
. rendoic  fi  fier  etoit  bien  fragile  , &c 
que  toute  la  gloire  qui  l’avoit  enor- 
gueilli avoir  difparu.  Le  carolTe  s’é- 
tant rompu  entre  Paris  & Vinccn- 
nes  , on  fut  plus  de  deux  heures  à le 
racommoder.  Belle  ocafion  pour  le 
délivrer  , fi  quelques-uns  eufibnt  eu 
atfez  de  courage  , ou  d’affeébion 
pour  l’entreprendre  : mais  perfonne 
lie  Ce  mit  en  devoir  de  le  faire.  Le 


(J  j o. 


tems  de  fes  triomphes  étoit  pâlie  ; 
fon  infortune  lui  avoir  enlevé  les  ad- 


mirateurs : les  artifices  du  Cardinal 


lui  avoient  fait  perdre  fes  amis  en  le 
rendant  fufpcft  aux  Frondeursi  & ces 
derniers  firent  des  feux  de  joie  pour 
fa  prifon  : que  la  Duchdfe  de  Lon- 
gueville, qui  s’étoit  retirée  dans  une 
maifon  particulière,  vit  allumer,  bien 
loin  qu’on  fe  difpofât  à courir  au  fe- 
cours  des  trois  prifonniers.  Evéne- 
ment fatal , & qu’on  ne  peut  allez 
admirer  ! 

Tout  y paroit  étrange  de  part  & Reflexioa 
d’autre  , & on  peut  dire  auffi  que  de  l'ut  cette 
part  & d’autre  , tout  y fut  précipité,  tenture.. 
Le  Cardinal  n’eut  point  de  bonnes 
raifons  pour  faire  arrêter  le  Prince, 

& fa^  politique  fut  1a  dupe  de  fa  paf- 
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fion  : le  Prince  de  Ton  côte  , avoir 
trop  aigri  le  Cardinal , pour  fe  fier  à 
lui  comme  il  fit , & le  mépris  qu'il 
en  avoit  fair,ne  lui  permettoic  pas  d’y 
prendre  tant  de  confiance.  On  eut 
beau  imputer  au  Prince  une  ambi- 
tion criminelle  , qui  en  vouloir  au 
Trône  : non  feulement  on  n’en  put 
fournir  la  moindre  preuve,  il  eft  mê- 
me cerrain  qu'il  ne  fut  pas  alors  foup- 
çontié  de  la  moindre  penfée  contre 
le  Roi  &c  contre  l'Etat.  La  jaloufie 
du  Cardinal  le  failoit  parler  , quand 
il  l’en  aeufoit  auprès  de  la  Reine  & 
du  Duc  d’Orléans.  Son  innocence 
cependant  n'étoit  pas  fuffifantc  pour 
le  garentir  du  piege  , où  il  donnoit 
tête  baillee,  par  le  mépris  qu'il  faifoit 
du  Cardinal , dont  il  décrioit  le  ge- 
gie  & le  miniflere.  Le  Cardinal  de 
fon  côté  en  prit  trop  de  défiance, 

& jaloux  d’un  fi  redoutable  concur- 
rent dans  la  faveur  du  Roi  & delà 
Reine  , il  fut  encore  trop  fenfibleà 
fes  railleries.  Sa  politique  eût  voulu 
qu’en  les  diffimulant,  il  fe  fût  con- 
tenté , comme  il  avoit  toujours  fait, 
de  commettre  le  Prince  & le  Duc 

d’Oileans  pour  fe  rendre  arbitre  de 
leurs  differens , fans  en  venir  à une  t 
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extrémité  qui  lui  coûta  cher  , & qui 
ne  perdit  le  Prince  qu'en  le  fanant 
courir  à lui-même  & a tout  l'Etat 
d’extrêmes  dangers..  Mais  il  ne  fut 
point  maître  de  fa  paflion  , & fon 
dépit  l’emportant  cette  fois  fur  cette 
prudence  u rafinée  où  il  excelloit, 
il  aima  mieux  tout  rifquer  par  le 
coup  le  plus  hardi  qu'il  put  jamais 
fraper  , que  de  demeurer  fans  hon- 
neur en  demeurant  fans  vengeance. 

Il  raifonnoit  ainfi  en  vindicatif  plu- 
tôt qu’en  politique  , & l'évenement 
fit  voir  qu'il  raifonnoit  mal,au  moins, 
par  raport  au  bien  public  , dont  il 
eut  du  prendre  plus  de  foin  que  de 
fbn  intérêt  perfonnel.  il  s’en  repen- 
tit, lorsqu’il  vint  mettre  le  Prince 
en  liberté  ; mais  il  ctoit  trop  tard. 

Celui-ci  à fon  tour  , trop  offenfé 
pour  qu’il  pût  lui  pardonner,  trop 
fier  & trop  violent  d’ailleurs  „ entre-  Coodé. 
prit  de  le  faire  périr  avec  l’Etat  » s’il 
ne  pouvoit  le  perdre  qu’à  ce  prix.  La 
fortune,  qui  commençoità  regarder 
ce  Prince  de  mauvais  œil , renverfa 
routes  fes  intrigues  fur  lui-même  * & - 
fauva  miraculeufementle  Cardinal  ÔC 
l’Etat. 


1 3 1 Htfloire  de  France , 

160 3 . On  fait  encore  encrer  des  vues  plus 

rafinées  à ce  qui  donna  lieu  à la  pri- 
/ntres  fon  des  Princes.  On  dit(i)que  le  nom 

defapri-  ^U.  ^rincîe  de  Condé  écoic  devenu 
fon.  odieux  aux  Parifîens  , à caufe  de  la 


guerre  qu’il  leur  avoit  faire  : mais 
étoit-ce  à ce  Prince  qu’on  devoit  s’cn 
prendre,  ou  au  Cardinal  ? On  ajoute, 
que  le  Duc  de  Beaufort , le  Coadju- 
leur  &c  la  Duchefïc  de  Chevreufe,qui 
«voient  tout  pouvoir  fur  le  peuple, 
ne  s’ecoient  {aille  gagner  par  le  Car- 
dinal que  pour  le  perdre  lui-même, 
après  lui  avoir  prêté  leur  concours 
pour  faire  périr  le  Prince.  Ces  deux 
tetes  abatuës  , ils  pretendoient  avoir 
la  direction  de  la  Regence,  tous  trois 
aiant  un  grand  afeendant  fur  l’efprit 
du  Duc  d’Orléans, à qui  ils  ne  lailfc- 
roient  qu'un  fantômed'autoritc,pen- 
dant  qu  ils  partageroient  entre  eux  les 
* ■ dignicez  & les  charges.  Tous  ceux-ci. 
furent  trompez.  Le  Cardinal  plus 
fin  , ufutpa  toute  l’autorité,  jufqu’au 
point  de  rendre  le'  Duc  d’Orléans 
plus  jaloux  de  lui  qu’il  ne  l’avoit  été 
du  Prince.  Ce  fut  le  falut  de  ce  der- 


nier , ce  qui  le  fît  fartir  de  prilon. 
Heureux  s’il  eût  pu  en  oublier  l’in- 
(D  Voiex,  N uni. 
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j ure  ! Cette  revdlution  n'arriva  qu'au  i ^ j o* 
commencement  de  l’anhée  prochai- 
ne : toute  celle-ci  ne  fut  prefque  oc- 
cupée que  des  fuites  qu’eut  la  déten- 
tion des  Princes. 

• Elles  furent  tarribles.fi) La  Duch.*nt^S^s 
deLongueville, qui, comme  femme  de  c|lc(fc  <jc 
l'un,  & fœur  des  deux  autres,  devoir  Longue- 
aufli  être  arrêtée  prifonniere  félon  le  ville  pour 
projet  du  Cardinal,  fe  fauva  en  Nor-  la  liberté 
mandie, pour  engager  le  Parlement  & ^cs  pr*n" 
toute  la  Prov.  à prendre  le  parti  des 
Princes, &pours’alïurer  des  amis  qu'y 
avoir  le  Duc  fon  mari  , ainfi  que  des 
places, & fur  tout  du  Havre  de  Grâce. 

N’aiant  pu  y réuflîr  elle  vint  à Dieppe, 
qui  ne  lui  fervit  de  jetraite  que  juf- 
qu'à  la  venue  de  la  Cour.  Peu  s’en 
falut  qu’elle  n’en  fut  furprife  , &à 
peine  eut-elle  le  tems  de  s’embarquer 
pour  palier  en  Hollande,  d’où  elle  fé 
rendit  par  terre  à Srenay  auprès  du 
Maréchal  de  Turennc, qu’elle  acheva 
de  gagner  aux  Princes  , & qui  intro- 
duit dans  le  Roiaume  les  Efpagnols, 
qui  s’emparèrent  fans  beaucoup  de 

(i)  Votez,  les  Mémoires  de  la  Minorité,  les 
Lettres  de  Wicquefort  iïlani  la  vit 
■ ' ’ du  Vifomte  de  Turenne.de  Rien  cour tt 
les  Fajles  de  Louis  le  Grand. 
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refiftance  duCatelet,  de  la  Capelle, 
de  Rhctel  , de  Château  Porcien  , de 
Moufon  & de  Doncheri, pendant  que 
les  troupes  de  l’Archiduc  faifoienc 
des  courfes  julqu’aux  portes  de  Paris, 
La  Reine  ne  manqua  pas  ni  de  cou- 
rage, ni  de  prevoiance.  Elle  mena  le 
Roi  en  Normandie  &c  en  Bourgogne> 
& s'aflura  de  ces  Provinces  , dont  le 
Duc  de  Longueville  & le  Prince  de 
Condé  avoient  eu  le  Gouvernement: 
& le  Roi  partant  de  là  en  Guienne, 
dont  la  Capitale  ( i ) s’étoit  tout  de 
nouveau  révoltée  en  faveur  des  Prin- 
ces , il  la  fit  rentrer  dans  Pobeiflance* 
Le  Comte  de  Harcourt  commandoit 
l'armée  qui  ac£ompagnoit  la  Cour  ; 
deux  autres  armées  fe  mirent  aufli  en 
campagne , l’une  fous  la  conduite  de 
la  Fcrté  Seneterre,  fi)  qui  marcha  en 
Lorraine,  dont  le  Duc  s’étoit  déclaré 
pour  les  Princes,  & l’autre,comman- 
dée  par  le  Maréchal  Du  irteffis  , fut 
envoiée  contre  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  & contre  l’Atchiduc.  Le  Cardinal 
y palla  lui  - même  fur  la  fin  de  l’an- 
née , & fuc  fpeétatcur  de  la  fameufe 

\ i ) Bouleaux 

(i/  Il  fut  bien  tôt  apris  Maréchal  de 
France»  •< 
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bataille  où  le  Vicomte  de  Turenne 
& l’Archiduc  furent  défaits.  Ce  coup 
de  partie  fauva  la  France.  Il  fauva 
en  même  tems  les  Princes  , qu’il  de- 
voir perdre  dans  la  conjoncture  où 
étoient  les  affaires  , & perdit  au  con- 
traire le  Cardinal  qui  en  triomphoit. 
Tant  il  y eut  de  bifarrerie  & de  vicif- 
fitude  dans  les  troubles  de  ce  Roiau- 


itfyo. 


me,  que  l’étoile  de  fon  Roi  diffipa 
auffi  - tôt  que  fa  Majorité  lui  en  fit 
prendre  l’adminiftration.  Developons 
tous  ces  évenemens  , dont  chacun 


mérité  un  récit  particulier. 

Le  premier  foin  de  la  Cour  fut  de  ^o- 
s’affilier  de  la  Normandie, & d’y  ren-  vicnt  en 
dre  les  intrigues  de  la  Ducheffe  de  Norman- 
Longueville  inutiles.  Il  n’y  avoir  pas  die  avec 
de*moien  plus  efficace  pour  cela  que  un,c  ac" 
la  prefence  du  Roi.  Il  y alla  , fuivi 
de  l’armée  que  commandoit  le  Com-  par  ic 
te  de  Harcourt , & accompagné  de  la  Comte  de 
Reine  & du  Cardinal.  Il  ne  trouva  Harcourt. 


point  de  refiftance.  Rouen  lui  ouvrît 
les  portes  & le  reçut  avec  joie:  routes 
les  autres  places  imitèrent  l’exemple 
de  la  Capitale  , il  ne  trouva  par 
tout  qu’une  parfaite  foumilhon  , Sc 
que  des  témoignages  de  vénération 
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& d’amour.  On  cragnoic  que  le  Ha- 
vre n’eût  pas  la  meme  defercnce:  mais 
on  s’alfura  du  Duc  de  Richelieu, 

■ qu’on  fit  venir  à Paris , & on  négocia 
avec  la  Duchefïed’ Aiguillon, fa  tante 
& fa  tutrice,  à qui  Sainte  Maure,qui 
commandoit  dans  la  place  , étoit  dé- 
voué, & elle  promit,  que  moiennant 
qu’on  lui  en  lailTât  le  Gouvernement, 
il  la  tiendroit  pour  le  Roi.  Ce  qui 
fut  exécuté  de  part  & d’autre. 

La  baffe  Normandie  imita  la  hau- 
te , tk  le  Commandant  du  Château 
de  Caen  , obéît  à la  fommation  qui 
lui  fut  faite  d’en  fortir  avec  la  garni- 
fon  : la  Cour  y aiant  mis  un  autre 
Gouverneur  & des  troupes  en  qui 
elle  fe  pouvoir  confier. 

La  Ducheffe  de  Longueville  étoit 
encore  à Dieppe  j mais  aiant  fu  que 
la  Cour  s’y  acheminoit,  elle  en  fortit 
en  diligence  , s’embarqua  avec  pré- 
cipitation & palfa  en  Hollande,  d’où 
elle  fe  rendit  a Stenay  , félon  la  plu- 
part des  Ecrivains.  D’autres  diient 
qu’elle  débarqua  en  Flandre  , & vint 
à Saint  Orner  , où  l’Archiduc  lui  en- 
voia  fes  carofîes  qui  la  menèrent  à 
Bruxelles , & que  ce  fut  de  là  qu’elle 
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vint  à Stenay  , où  elle  trouva  le  Vi- 
comte de  Turenne  , à qui  elle  donna 
de  l'amour  , mais  elle  n’en  prit  pas 
pour  lui.  ^Elle  n’étoit  pourtant  pas 
naturellement  cruelle , & d’autres, 
dit-on  , qui  n’avoient  pas  le  mérite 
du  Vicomte  , ne  l’avoient  pas  trou- 
vée infenfible.  Ainli  eft  fait  l’A- 
mour : il  ne  favorife  pas  toujours  les 
Héros  , & fe  plaît  quelquefois  à leur 
preferer  de  moins  dignes  fujets.  Non 
contente  de  n’avoir  que  de  l’indiffc- 
rencc  pour  lui , elle  6t  des  railleries 
de  fa  paillon  avec  la  Moulïaye , Gou- 
verneur de  Stenay , & le  Vicomte  de 
Turennc  l’aiant  lu , fut  bientôt  guéri 
de-  fon  amour  , 6c  n’eut  plus  que  du 
mépris  pour  clic.  Aparemmcnt  que 
cette  aventure  lui  aprit  une  maxime, 
qu’on  lui  entendit  dire  en  de  fembla- 
bles  ocafions  : Que  la  plus  belle  fem- 
me du  monde  ne  méritait  pas  qu'un 
homme  d’efprit  perdit  un  mois  de  tems 
auprès  d'elle.  Il  en  avoir  pourtant  per- 
du davantage  auprès  de  la  DuchelTe 
de  Longueville.  Il  n’en  fut  pas  moins 
attaché  au  Prince  de  Condé  , à qui 
il  n’imputa  rien  des  indignitez  qu’il 
avoir  reçues  de  fa  fœur  , & fe  joignit 
avec  l’Archiduc  pour  travailler  à fa 
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Turennc 
en  devient 
amoureux» 
fit  en  eft 
mcpiifé. 


le  reffett* 
ciment  . 
qu'il  en 
témoigne* 
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1 6 j o.  délivrance  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Le  Roi  La  Normandie  étant  paifible  , le 
paflc  en  Roi  revint  à Paris  fur  la  fin  du  mois 
Bourgo-  Je  Février  : & après  y avoir  pafle  le 
£nc*  carnavaljil  alla  avec  toute  la  Cour  en 
Bourgogne,  où  il  tint  les  Etats  , dont 
l’ouverture  fe  fit  le  z8.  de  Mars.  Le 
j Siégé  de  Bellegarde  ( i ) en  étoit  le 
Bellcgar*  PrinciPal  iujcc,le  Roi  demandant  a la 
4c.  Province  une  contribution  extraordi- 
naire pour  les  frais  de  cette  entrepri- 
se. Le  Comte  de  Tavanes  , qui  étoit 
dans  la  place  pour  le  Prince  de  Con, 
dé  , étoit  refolu  de  la  défendre  avec 
1000  hommes  de  pied  & yoo  chevaux 
de  garnifon  , ne  manquant  ni  d’artil- 
lerie, ni  de  provifions  de  guerre  8c  de 
bouche  , pour  faire  une  longue  & vi- 
Refolu-  goureufe  refiftance.  Audi  fit-il  arbo- 
tion  des  rcr  le  drapeau  blanc  parlemé  de  têtes 
affiegez.  Je  morts,  voulant  fignificr  que  lui  8c 
tout  autant  qu’ils  étoient  dans  la  pla- 
ce,étoient  bons  François  8c  ferviteurs 
du  Roi , mais  qu  ils  avoient  refolu  de 
la  défendre  jufqu’à  la  mort.  Cette 
refolution  ne  dura  pas  long-tems  , & 
après  quinze  jours  de  tranchée  ou- 


{ i ) Dans  le  Châloms, 
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verte  ils  furent  réduits  à capituler, 
foit  parce  qu’ils  manquoient  de  pou- 
dre, foit  faute  d’argent,  ou  parce  que 
le  Vicomte  de  Turenne  leur  manda 
de  Stenai  qu’il  n’écoit  pas  en  état  de 
les  lècourir.  Peut-être  encore  que  la 
prefence  du  Roi  fit  plus  que  tout 
cela  , & que  fe  piquant  d’être  bons 
François , comme  le  drapeau  qu’ils 
avoient  arboré  le  temoignoit , ils  ne 
voulurent  pas  encourir  le  reproche 
de  rebelles.  Le  Roi  de  fon  côté  leur  ^.e?r  rc<*r 
donna  des  marques  de  fa  clemence,  <mioa* 

& leur  fit  expedier  des  lettres  d’am- 
ni  ie  de  la  révolté  dont  on  eut  pu  les 
accufer. 

Il  reftoit  encore  le  Château  de 
Dijon  , &c  Saint  Jean  de  Launc  : mais 
la  capitulation  de  Bellegarde  leur  fer- 
vit  d’exemple  pour  faire  bientôt  après 
la  leur.  Ainfi  toute  la  Bourgogne  fut 
auflî  prompte  à fe  foumettre  que  la 
Normandie  , & la  redu&ion  n’en 
coûta  au  Roi  que  la  peine  d’en  avoir 
fait  le  voiage.  Heureux  augures  des 
triomphes  du  jeune  Monarque,  à qui 
la  fortune  aplaniffoit  de  fi  bonne  heu- 
re les  difficultez,  & qu’elle  conduifoit 
encore  par  la  main  aux  conquêtes, où 
elle  fit  gloire  de  le  fuivre  dans  un  âge 
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pins  meur.  Il  difpofa  du  Gouverne- 
ment des  deux  Provinces , donnant 
celui  de  Normandie  au  Comte  de 
Harcourt,  qui  P y avoir  accompagné, 
& celui  de  Bourgogne  au  Duc  de  Ven- 
dôme , qui  en  avoit  réduit  les  places 
rebelles. 

Les  troubles  de  Guienne  furent, 
comme  l’année  precedente  , (1)  plus 
difficiles  à apaifer  que  ceux  des  autres 
Provinces.  Bordeaux,  cette  ville  mu- 
tine, fe  fouleva  derechef,  8c  ouvrant 
fes  portes  à la  famille  du  Prince  de 
Condé  8c  à ceux  de  fon  parti , elle 
renouvella  la  guerre  civile  dans  le 
Roiaume,  Il  falut  pour  la  réduire  en 
faire  le  Siégé  , & laprefence  du  Roi 
fut  encore  necelfairc  , comme  elle 
l’avoit  été  en  Normandie  8c  en  Bour- 
gogne, pour  donner  la  paix  à la  pro- 
vince, 8c  pour  y faire  reconnoitre  fon 
autorité. 

La  révolté,  ou  la  guerre  de  Guîen- 
tie , comme  en  parlent  les  Mémoire* 
de  la  Minorité  , étoit  une  fuite  de  U 
prifon  des  Princes. Les  Ducs  de  Bouil- 
lon & de  la  Rochefoucaut , grands 
zélateurs,  du  Prince  de  Condé  , en 

( 1 j Vont  ti  dejjus  pag .49,  & fuiv. 
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avoient  fait  le  projet.  Ils  le  mirent  à 
execution  peu  de  tcms  après  la  réduc- 
tion de  Bellegarde.  Le  Duc  de  BouiL  L cs  Duc* 
Ion  étoit  à Turenne  dans  le  LÎmofin, 
ou  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  le  vint  ja  Rockc- 
trouver.il  avoit  écrit  à la  Princcflè  de  foucaut 
Condé  , qui  étoit  à Chantilli  avec  le  conduifent 
Ducd’Enguien  Ton  fils,de  s’y  rendre, la  Pr‘nccf- 
& ils  y arrivèrent  heureufemcnt.  C’é- 
toit  pour  les  conduire  à Bordeaux,  dcaux. 
dont  ils  s’étoient  afïurez.  S’étant  mis 
en  chemin  huit  jours  après, ils  eurent 
avis  que  la  Valette  , frere  naturel  du 
Duc  d’Epernon  , leur  vouloir  cou- 
per le  partage  , & laiflant  la  Princef- 
fe  & le  petit  Duc  dans  une  maifon 
du  Duc  de  Bouillon  , nommée  Ro- 
cloefort  , ils  allèrent  au  devant  de  la 
Valette  , qui , n’ofant  les  attendre, 
fe  retira  à Bergerac.  Ainfî  reprenant 
la  Princelïè  8c  Ton  fils  , ils  continuè- 
rent leur  chemin  , & fe  rendirent  à 
Bordeaux  , fans  avoir  rien  trouvé 
depuis  qui  s’opofat  à leur  marche.* 

Les  plus  grandes  difficultez  n’étoient 
pourtant  pas  furmontées.  La  Ville  La  Ville 
ctoit  partagée  en  diverfes  cabales.  eft  parca- 
Les  créatures  du  Duc  d’Epernon  , & §cC  crn 
ceux  qui  s etoient  déclarez  pour  la  cjoQS  coa„ 
Cour,  faifoient  un  nombre  prefqu'é-  craircs. 
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I $ j o.  gal  aux  autres,  & il  y avoir  du  danger 
à fe  commettre  entre  eux  & les  parti- 
fans  du  Prince.  On  ne  pouvoit  nean- 
moins plus  reculer  , & après  avoir 
donné  avis  de  leur  venue  , ils  s'avan- 
cèrent jusqu’aux  portes  de  la  ville. 
Elles  furent  ouvertes  à la  PrincdTe  8c 
au  petit  Duc.qui  s’étoient  mis  en  bat- 
teau  pour  entrer  par  la  Garonne.Tous 
les  batteaux  qui  croient  fur  la  riviere 
fe  mirent  à la  fuite  du  leur  , & les 
vaiffeaux  du  port  les  faluerent  de  tou- 
te l’artillerie, de  forte  qu'ils  entrèrent 
comme  en  triomphe  à Bordeaux.  Ce- 
pendant la  cabale  opoféç  empêcha  que 
les  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
foucaut  n’y  fu(Tent  reçus  avec  eux;& 
ils  refterent  deux  ou  trois  jours  dans 
le  Fauxbourg  des  Chartreux,  où  tout 
le  peuple  alla  en  foule  les  voir,&:  leur 
offrir  de  les  faire  entrer  par  force.  Ils 
aimèrent  mieux  attendre  que  la  con- 
teftation  fut  finie  , 8c  ils  furent  enfin 
' introduits  fans  tumulte. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  ordonna 
au  Maréchal  de  la  Meilleraye  de  fe 
mettre  en  campagne  , & de  marcher 
à Bordeaux  avec  l’armée  , ce  qu’il  fit 
par  le  pays  d’entre  deux  mers,(i)pen- 
(i)  Entre  U Dordogne  & U Garonne. 
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dant  que  le  Koi , qui  écoit  parti  de 
Fontainebleau  le  8.  de  juillet,  &qui 
avoit  pafte  par  la  Touraine  , par  le 
Poitou  & par  l'Angoumois  , s'avan- 
çoit  par  Aubeterre,  qui  eft  dans  la 
Xainronge  , pour  venir  à Libourne, 
qui  eft  dans  la  Guienne , & proche 
de  Bordeaux.  Alors  aufl]  le  Siégé  de  S:ege  de 
la  Ville  fut  refolu  , ÔC  le  Maréchal  de  Bordeaux, 
la  Mcilleraye  le  forma  avec  une  ar- 
mée de  quinze  mille  hommes.  Les 
Ducs  de  Bouillon  &de  la  Rochefou- 
cauc  ne  s’étoient  pas  endormis  , Sc 
aiant  fait  une  levée  de  trois  mille 
hommes  de  pied  &de  cinq  cens  che- 
vaux ils  avoient  pris  Caftclnau  , à 
quatre  lieues  de  Bordeaux  , & au- 
roient  pouffé  plus  loin  fans  i’aproche 
du  Maréchal  de  la  Meillcrayc  & du 
Duc  d’Epernon.  On  fc  contenta  donc 
de  lailTer  une  garnifon  à Caftelnau, 
ôc  avec  le  refte  des  troupes  on  fe 
retira  à Blanquefort , qui  eft  à deux 
lieues  de  Bordeaux.  Le  Maréchal  de  Con,hats 
la  Meilleraye  vint  attaquer  lés  quar-  j^p^8 
tiers  que  défendoit  Ghambon  Maré-  <ju  R0i 
chai  de  Camp,  les  deux  Généraux  & celles 
étant  retournez  dans  la  ville,  L'atta-  Prln- 
que  fut  rude  , & Chambon  trop  foi-  cc#* 
ble  pour  refifter , fut  contraint  de  fc 
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retirer  j mais  il  fauva  les  troupes  ÔC 
tout  le  bagage.  Sur  le  bruit  de  ce 
combat.,  les  deux  Generaux  fortirenc 
de  la  Ville  avec  un  grand  nombre  de 
Bourgeois , pour  foutenir  leurs  gens 
& renouveller  la  bataille  mais  les 
marais  empêchèrent  les  deux  armées 
de  fe  joindre  , tout  fe  pafla  en  efcar- 
mouchcs.  Depuis  cette  a£tion,la  ville 
fut  ferrée  de  plus  près  , & les  Roia- 
liftcs  reprirent  Pile  de  Saint  George, 
qui  eft  dans  la  Garonne  , à quatre 
lieuësau  deffus  de  Bordeaux  , après 
une  refiftance  de  quatre  jours  , où 
le  General,  de  la  Valette  fut  dange- 
reusement bielle  , étant  mort  peu  de 
jours  après. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roi  arriva 
à Libourne  , Sc  fit  anfli-tôt  attaquer 
le  Château  de  Vaire  , à deux  lieuës 
de  Bordeaux.  La  crainte  & le  refpeéfc 
qu’infpire  la  prefence  du  Souverain, 
quelque  jeune  qu’il  foit , jetta  la  ter- 
reur dans  la  Ville  , & le  Parlement 
alloit  s’alfembler  pour  délibérer  fi  on 
envoieroit  des  Députez  au  Roi  im- 
plorer fa  clemcnce  & lui  demander 
la  paix , quand  une  feverité  pratiquée 
mal  à propos  , dont  on  impute  la  fau- 
te au  Cardinal , fit  prendre  de  nou- 
velles 
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velles  refolutions  de  continuer  la 
guerre.  Le  Commandant  de  Vaite, 
nommé  Richon  , aiant  été  obligé  de 
fe  rendre, fut  pendu, & ce  traitement  Reprcfail- 
fut  fuivi  de  facheufes  reprefailles  t*^5  R‘c* 
qui  tombèrent  fur  un  Gentilhomme,  ” c$* 
nommé  Canoles  , pris  à l’attaque  de 
l’Ile  de  Saint  George  dont  il  étoic 
Commandant , & dans  le  même  cas 
que  Richon  , aiant  été  contraint 
comme  lui  de  fe  rendre  à diferetion. 

Il  eut  aulli  le  même  fort.  Telles 
font  les  loix  de  la  guerre,  & malheur 
à ceux  qui  fervent  fous  des  Gene- 
raux dont  la  feverité  autorife  celle 
de  leurs  ennemis.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  malheur  que  caufa  le  fuplice  de 
Richon  : les  Bourdelois  en  furent  fi  Fareur  de» 
irritez , qu’ils  ne  voulurent  point  *filegez. 
ouïr  parler  de  paix  , & chacun  met- 
tant la  main  aux  fortifications  qu’or- 
donnoient  les  Generaux  pour  foute- 
nir  le  fiege  , on  y travailla  avec  tant 
d’ardeur  qu’on  mit  la  Ville  en  état 
de  le  foutenir  long-tems.  Les  Ducs 
de  Bouillon  & de  la  Rochefoucauc 
profitèrent  de  cette  chaleur  & les 
animant  par  leur  exemple  & par  la 
valeur  de  leurs  troupes , ils  repoulfe- 
rent  fouvent  celles  du  Roi,  qui  dans 
TomlL  G 
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une  attaque  taillèrent  800.  morts  fur 
la  place  , fans  que  les  alïiegez  y 
eulfenc  perdu  plus  de  100.  ou  izo. 
de  leurs  gens.  Enfin  après  treize  jours 
de  tranchée  ouverce  , le  fiege  n'étoit 
pas  plus  avancé  que  le  premier  jour. 

Tout  paroiflbit  éloigné  d’un  ac- 
commodement, 8c  on  ne  refpiroit  de 
part  & d'autre  que  le  fang  8c  le  car- 
nage : mais  le  Ciel  prenant  foin  du 
falut  commun,  lorfque  les  deux  par- 
tis y penfoient  le  moins  , infpira  au 
Duc  d’Orléans  8c  au  Confeil  , qui 
étoit  relié  à Paris  , le  delTein  de  les 
réunir.  On  dit  ( 1 ) que  la  jaloufic  du 
Duc  8C  de  tous  les  Frondeurs  s’étoic 
reveillée  contre  le  Cardinal,  à l’oca- 
fîon  de  la  tranflation  des  Princes» 
qu’on  avoir  menez  de  Vincennes  à 
Marcoufiï , 8c  qu’on  Te  difpofoit  à 
transférer  au  Havre  pour  une  plus 
grande  fureté.  On  craignoit  que  la 
réduction  de  Bordeaux  n’achevât  de 
rendre  le  Cardinal  trop  puilîànt , 8c 
que  n’aiant  plus  d’ennemis  à com- 
battre , ni  perfonne  qui  pût  lui  tenir 
tête,  il  n’établît  à fon  aife  un  minif- 
tere  entièrement  defpotique.  Que 
cette  crainte  fût  bien  ou  mal  fondée» 

( 1 ) VoieXé  les  Mémoires  de  U Minorité. 
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ils  envoierent  deux  Députez  ( 1 ) 
pour  s'entremettre  de  la  paix.  Le 
Duc  d’Orléans  étoit  l’auteur  de  la 
députation  que  le  Coudrai- Monc-^ 
penfier  conduifoit.  Les  Députez 
allèrent  premièrement  trouver  le 
Roi  à Bourg,  où  il  s’étoit  retiré, pour 
avoir  Ton  agrément.  Le  Roi  aiant 

O 

donné  Ton  aprobation  , on  la  notifia 
au  Parlement  de  Bordeaux  , & on 
convint  d’une  fufpenfion  d’armes 
pendant  quinze  jours.  Les  deux  Dé- 
putez de  Paris  entrèrent  alors  dans 
la  Ville  avec  leur  introducteur  ou 
leur  chef  le  Coudrai-  Montpenfier, 
pour  travailler  au  traité.  Il  fut  con- 
clu , fans  en  communiquer  les  arti- 
clés  ni  à la  Princefiè  de  Coudé  , ni 
aux  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Roche- 
foucaut , dont  pourtant  on  n’oublia 
pas  les  interets  de  la  fureté.  Ils  por- 
toient  : Que  le  Roi  feroit  reçu  dans 
Bordeaux  en  la  maniéré  qu'il  a acou- 
tttmé  de  l’être  dans  les  autres  Ailles  de 
J on  Roiaume  : Que  les  troupes  qui 
avoient  foutenu  lejiege  en  partiraient , 
& pourraient  en  fureté  aller  joindre 
l'armée  du  Vicomte  de  Turenne  a Ste- 
nay:  Que  tous  les  privilèges  de  U Ville 
(0  Le  Meufnier  & Bitaut.  , 
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& du  Parlement  ftr otent  maintenus ,$* 
que  le  Château  Trompette  fer  oit  démo- 
li On  permettent  a la  Princellè  de 
Condé  & au  Duc  d'Enguien  d'aller 
k Montrord.où  le  Roi  entreriendroic 
une  petite  garni  Ton  pour  la  fureté  de 
la  PrincelTe  qui  la  choifiroit  elle-mê- 
me. Le  Duc  de  Bouillon  eut  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  à Turenne,&  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut  , Gouver- 
neur de  Poitou, d’aller  chez  lui,  mais 
fans  faire  les  fondions  de  fa  charge. 

Tous  partirent  enfcmble  pour  al- 
ler à Coutras.  Le  Maréchal  de  la 
Meilleraye , qui  les  rencontra  fur  la 
rivière  comme  il  alloit  à Bordeaux, 
perfuada  la  PrincelTe  d’aller  à Bouyg 
voir  le  Roi  & la  Reine  , qui  acordc- 
roient  peut-être  alors  aux  prières  & 
aux  larmes  d’une  femme  la  liberté 
de  Ton  mari,  qu’ils  lui  avoient  refu.- 
fée, quand  elle  la  demandoit  les  armest 
à la  main.  Les  Ducs  de  Bouillon  &c 
de  la  Rochefoucaut , qui  furent  de 
cet  avis  , voulurent  bien  I’acompag. 
ner  ; le  Maréchal  de  la  Meilleraye 
prit  les  devans,  & alla  les  annoncer. 
Cette  entrcvûë  n’eut  pas  tour  le  fuc- 
- cez  qu’ils  avoient  efpcré.  Elle  ne  fut 
pourtant  pas  inutile,&  les  conferen- 
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ccs  qu'eurent  les  Ducs  de  Bouillon  i£j<>2 
& de  la  Rochefoucaut  avec  le  Car- 
dinal contribuèrent  peut-être  à la 
refolution  qu'il  prit  dans  la  fuite, 
d'aller  lui-même  au  Havre  mettre  les 
Princes  en  liberté.  Ils  lui  reprefente- 
rentque  rien  ne  lui  pouvoit  être  plus 
glorieux  , que  de  faire  voir  à toute 
l'Europe  qu’il  avoit  ruiné  & rétabli 
le  Prince  deCondé  quand  il  l'avoic 
voulu  : mais  qu’il  étoit  de  la  politi- 
que de  lui  procurer  fa  liberté  , dans 
un  tems,où  n'y  étant  point  contraint 
par  la  guerre  , le  Prince  lui  en  feroit 
obligé.  Ils  ajoutèrent  qu'il  devoir 
craindre  un  revers,  & qu’ils  favoient 
de  bonne  part  que  les  Frondeurs  re- 
muoient  de  nouveau  , en  faveur  des 
trois  Princes  prifonniers  : qu’ils  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  lui 
déclarer  , qu’ellîc  - mêmes  favorife- 
roient  tous  les  delfeins  qu'on  feroit 
pour  les  tirer  de  prifon  ; mais  qu’ils 
fouhaitoient  que  preferablement  à 
tous  autres, ils  lui  en  euifent  l’obliga- 
tion. Il  ne  faut  pas  douter  qu’un  f?m- 
blable  difeours,  tenu  par  des  perfon- 
nés  de  cette  confideration,  ne  lui  re- 
vint  fou  vent  à l'efprit,& qu'il  ne  l'eut 
enfin  déterminé  à prendre  ce  parti- 
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là.  Enfuice  de  cette  entrevue, chacun 
pourfuivit  fa  route  , pour  fe  rendre 
dans  les  places  dont  on  étoit  convenu. 

Les  Ducs  de  la  Trimouille  &de  la 
Force  & ceux  de  leur  religion  avôient 
été  fortement  follicitez  d'entrer  dans 
le  parti  des  Princes  ; mais  ils  le  refu- 
ferent*  On  avoit  pourtant  voulu  les 
rendre  fufpe&sà  la  Reine  , qui  ré- 
pondit (i ) avec  indignation  à leurs 
acufateurs  : Que  ce  qu'ils  imputaient 
aux  Protejlans  étoit  faux,  & que  pen- 
dant ces  troubles  il  n'y  en  avoit  point 
qui  eujjent  donné  plus  de  preuves  de 
leur  fidelité  & de  leur  obétffance  , que 
ceux  de  cette  Religion.  Ce  fut  aufîi 
alors  qu’elle  leur  fit  favoir  qu’ils  pou- 
voicnt  demander  relies  grâces  qu’il 
leur  plairoit , & que  rien  ne  leur  fe- 
roit  refufé  : mais  ils  firent  ?,  la  Reine 
cette  belle  reponfc  dont  j'ai  parlé, '2) 
qu'ils  ne  voul oient  rien  demander  dans 
an  tcms  de  guerre  & pendant  la  mino- 
rité,de  peur  qu'on  ne  les  acusdt  de  s'en 
être  prévalus  & qu  ils  attendraient  la 
majorité  du  Roi  pour  lui  faire  leurt 
très. humbles  requêtes  , & lui prefen - 
ter  leurs  cahiers. 


( 1 ) Volez  la  lettre  de  Vviquefert  du  y,  de 
Mars  16^0 

(1)  Visez  ci  dejfus  fag.  5 j. 
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Je  ne  raperterai  point  les  brouille-  j ^ $ j 
ries  de  la  Provence,  parce  que  ce  fut  Trouble# 
une  querelle  des  Provençaux  avec  le  de  la  pro- 
Comte  d’Alets  leur  Gouverneur, plu*  ^ncc  aPai' 
tôt  qu’une  révolté,  La  Cour  aprouva 
meme  la  prife  d’armes  de  ceux  de 
Marfeille  & des  autres  Villes , pour 
reprimer  la  violence  du  Comte  qu’el- 
le eût  voulu  rapeller  , & envoier  le 
Duc  de  joyeufe  fon  gendre  en  fa  pla- 
ce, Les  Provençaux  ne  demandoient 
pas  mieux  \ mais  il  fut  inflexible  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année  qu’il  donna  fa 
démiflion,  & le  Duc  de  Mercœur  fut 
pourvu  du  Gouvernement  en  faveur 
de  fon  mariage  avec  la  niece  du  Car- 
dînai , ( 1 ) qui  céda  fon  Gouverne- 
ment d'Auvergne  pour  recompenfe 
au  Comte  d’Alets  , ou  au  Duc  d’An- 
goulême  , comme  on  l’apella  depuis 
la  mort  de  fon  pere  arrivée  fur  la  fin 
de  Septembre.  Ainfi  finirent  les  trou- 
bles de  Provence.  Voîons-en  de  plus 
dangereux  s’élever  du  côté  de  la  Pi- 
cardie & delà  Champagne  : mais  qui 
furent  aufîi  promptement  difljpez. 

J 1 ) il  ne  l'exer fa  (jue  p ar  eommtffion  juf- 
qtth  l’année  i 6 f i & le  mariage  fie 
fit  en  Février  16^1. 
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l£j0i  L’Archiduc  avoir  ouvert  la  cam- 
•Exploits  pagne  de  bonne  heure,  ( i ) aiant  pris 
deTAt-  le  14.  de  Mai  le  Catciet  après  5.  jours 
chiduc.  Je  Hege  : contraint  le  1.  de  Juillet  de 
lever  celui.de  Guife.que  le  Maréchal 
Du  PlefliS-Pralin  vint  délivrer:  mais 
il  s’en  vengea  fur  la  Capelie  , qu’il 
emporta  le  3.  d’Août  apres  un  liege 
de  treize  jours  , & fur  Moufon  qu’il 
prit  le  6.  de  Novembre  apres  41. 
jours  de  tranchée  ouverte  : cette 
derniere  perte  fut  fuivie  de  celle  de 
Doncheri.  L’une  & l’autre  avoient 
été  précédées  par  la  bataille  que  gag- 
na laFerté  Seneterre  le  9.  d’Oétobre 
fur  les  Lorrains  commandez  par  le 
Comte  de  Ligneville  : mais  c’étoic 
une  legere  confolation. 

Ce  n'étoit  pas  des  Efpagnols  que  la 
Cour  avoit  le  plus  à craindre  : le  Vi- 
comte de  Turenne  lui  donnoit  de 
plus  grandes  inquiétudes.  Nous  l’a- 
vons lai(Té  à Stenay  , guéri  de  fa  paf- 
lîon  pour  la  Duch.  de  Longueville 
& ne  penfant  qu’à  la  guerre,  à quoi 
auffi  il  étoit  plus  propre  qu’à  faire 
l’amour.  Il  rouloit  de  grands  defleins 

( 1 ) Votez,  la  vie  'du  vicomte  de  Turenne, 
N ani,  les  Lettres  de  Vvicquefort,  de 
Rien  court,  les  Mémoires  de  la  Mino- 
rité, let  Fajles  de  Louis  le  Grand, 


fous  le  Rogne  de  Louis  XIV.  155 
dans  fa  tête,  tous  neanmoins  n’aiant  j £ ^ 0,  » 
pour  but  que  la  délivrance  des  Prin- 
ces , joint  avec  l’Archiduc  qui  pro-  Vicora- 
teftoit  de  fon  côté  avoir  le  même 
delîein,  afin  de  parvenir  à la  paix  ge-  che  de  fc 
nerale , dont  il  accufoit  le  Cardinal  joindre  à 
d’avoir  toujours  empêché  la  conclu-  lui. 
fion.  Quelle  que  pût  être  l’intention 
de  V Àrchiduc, celle  du  Vicomte  étoit 
de  s’aprocher  Je  plus  prés  qu’il  pour- 
roit  de  Paris  , de  fe  faifir  du  pafiage 
des  rivières  y & de  s’avancer  avec 
2000.  chevaux  jufqu’à  Vincennes, 
où  les  Princes  étoient  encore,&  d’où 
il  pretendoir  les  tirer  facilement. 

Déjà  il  étoit  entré  en  Champagncj&: 
avoit  pris  Château-Porcien  & Rhé- 


tel  : déjà  il  s’étoit  avancé  jufqu’à  la 
Ferté-Milon  , ( 1 ) quand  il  aprit  que 
les  Princes  avoient  été  transferez  à 
Marcouflî,(i)d’où  ils  furent  conduits 
quelques  mois  après  au  Havre.  Sa 
marche  avoit  été  caufe  de  cette  L»Areî*?- 
tranflation.  La  Cour  en  avoit  eu  avis  duc  cq.  tr^ 
par  le  Favori  de  l’Archiduc , à qui  fe  hi  par  un 
Cardinal  faifoit  une  penfion  de  cent  peafion- 
miile  livres  : & pour  rendre  le  projet  ”a,r®.  ^ 


( I ) A me  journée  de  Paris. 

(Q  Entre  le  chemin d'Qrle&n-àt  celui dé 
Mmr&o&n*, 
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Porcien.  Il  en  donna  le  commande- 
ment au  Maréchal  Du  Plefïïs-Pralin, 

& le  fit  partir  en  diligence  pour  in- 
vertir Rhétel,  ( 1 ) refolu  de  le  rendre 
à Parméc  fur  la  fin  du  rtege  pour  en 
avoir  toute  la  gloire. 

D'autre  côté  le  Vicomte  de  Tu* 
renne  , qui  avoit  manqué  Ton  coup, 
rebrourta  chemin  , & donna  avis  du 
defït in  du  Cardinal  & de  la  marche 
de  Du  Pleffis-Pralin  à PArchiduc  : il 
en  fit  aufli  part  à Belli-Ponti  qui  com- 
mandoit  dans  Rhétel,  & qui  lui  pro- 
mit de  tenir  bon.  Il  ne  le  fit  pas  , & 1 

fa  lâcheté  ou  Ton  infidélité  lui  aianc 
fait  rendre  la  place  fix  jours  plutôt 
qu’il  ne  l’avoit  promis  , fut  caufe  de 
la  perte  de  la  bataille  que  le  Maré- 
chal livra  au  Vicomte,  parce  que  ce  Le  Maré- 
dernier  fut  furpris , n’aiant  pas  eu  le  Dn 
teins  de  ramafîèr  toutes  fes  forces. 

On  la  raconte  diverfement.  Les  uns  jc  vicomte 
(z)  difent  que  le  Maréchal  Du  Pleffis,  de  Turca-î 
fortifié  des  troupes  fraîches  qui  l’a  ne» 
voient  joint , marcha  au  devant  du 
Vicomte,  qui,  le  croiant  encore ocu- 
pé  au  fiegc  de  Rhétel,  ne  penfoit  pas 
l’avoir  litôt  fur  les  bras , & n’avoit. 


( 1 ) Il  l affligea  le  1 O.  de  Décembre, 
(1)  yeiez  les  Mmtirts  de  la  A limité,. 
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0 pas  encore  joint  l’Archiduc  ; de  forte 
* que  ne  pouvant  éviter  un  combat  fi 
inégal,il  le  donna  avec  beaucoup  de 
valeur , mais  avec  un  tics-malheu- 
reux fuccez.  Les  autres  (i)  difent 
qu’il  avoir  joint  l’Afchiduc  à Som- 
pais  : que  le  Maréchal  du  Pleifis  l’a- 
voir toujours  côtoié  dans  fa  marche, 
& que  les  deux  armées  fc  trouvant 
en  prefence  avoient  héfité  l’une  5c 
< l’autre  à en  venir  aux  mains.  L’Ar- 
chiduc craignoit  en  perdant  la  ba- 
taille d’avoir  de  la  peine  à faire  fa 
retraite , 5c  le  Maréchal  Du  Pleffis 
aprehendoit  de  laitier  le  cœur  du 
Roiaume  en  proie  , fi  la  fortune  lui 
étoit  contraire,  L’arrivée  du  Cardi- 


nal,qui  fe  rendit  à l’armée  du  Maré- 
chal,en  décida,&  il  lui  donna  l’ordre 
Le  Car-  de  combattre.  Il  voulut  même  être  le 
dînai  eft  fpe&ateur  de  l’aûion,  5c  pafia  la  nuit 

teuf  de  ^ans  CdrnP  couché  fur  la  dure,dans 
la  batail-  P^us  incommode  faifon  de  l’année, 
le.  pour  voir  le  lendemain  matin  (i) 
ranger  les  troupes  en  baraille. 

Defcrip-  Cela  fe  fit  des  deux  cotez  , PAr- 
tion  de  chiduc  &c  le  Vicomte  de  Tureone 

la  batail-  ajant  au{£  fait  Ja  m£me  chofe  : 5c  les 

le. 

(i)  Votez  la  •vie  du  Vicomte  de  Turenne. 

Le  \\.de  DecemUe.  , 
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deux  armées  , qui  n’étoient  feparées 
l’une  de  l'autre  que  de  la  portée  du 
moufquet , en  vinrent  bientôt  aux 
mains.  La  fortune  & partagea  d'a- 
bord entre  les  combattans  : l’aile 
droite  de  l’Archiduc  , où  il  étoit  en 
perfonne  , fut  mife  en  déroute  , & le 
Vicomte  de  Tureqne  , qui  comman- 
doit  l’aile  gauche,  rompit  l’aile  droi- 
te du  Maréchal  Du  Pielîis.  Mais  aiant 
attaqué  l’aile  gauche  de  l’armée  en- 
nemie pour  reparer  la  défaite  de  l’Ar- 
chiduc,il  y trouva  une  refiftancc  qui 
donna  le  tems  au  Maréchal  de  rallier 
l’aile  qu’il  commandoit  , qui  avoit 
été  bat uc J,  fans  que  l’Archiduc  pût 
faire  la  même  chofe  de  fon  côté. 

Ainfi  toute  l’armée  françoife  vint 
tomber  fur  l’aile  du  Vicomte , & 
l’enveiopa  de  tous  cotez.  Il  difputa 
la  viétoirc  pendant  quelques  heures  : 
mais  abandonné  de  l’Archiduc  il 
falut  ceder  au  nombre,&  s’enfuir  lui 
dix-feptiéme,  pourfuivi  par  un  efea- 
dron  qui  l’atteignit  à une  lieue  du  Hardie  ac- 
champ  de  bataille,  & à qui  il  n’écha-  verrue 
pa,qu’en  tournant  tête  avec  fa  petite  je  Turcn- 
troupe  contre  ceux  qui  le  pourfui-  ne. 
voient , & en  les  chargeant  fi  bruf- 
quement  qu’il  leux  paiTa  fur  le  ventre* 
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16  y q.  & tua  quelques-uns  Hc  leurs  Cava- 
liers , fans  en  avoir  perdu  aucun  des 
liens.  Comme  il  connoitfoit  le  pais 
jufqu'aux  moindres  (entiers  , il  s'a- 
procha  d'un  bois  qu'il  traverfa,  8c  fc 
rendit  fur  la  frontière  , où  il  joignit 
le  débris  de  fon  armée.  Au  lieu  de  fe 
retirer  à Stenay , dont  en  partant  il 
avoit  lai  (Té  le  commandement  au 
Marquis  de  la  Mou(Iaye,qui  mourut 
bientôt  après  ( i ) regreté  de  la  Du- 
.chefle  de  Longueville,  il  alla  trouver 
le  Comte  de  Fuenfaldagne  pour  pren- 
dre de  nouvelles  mefures  avec  lui. 
Telle  fut  la  bataille  de  Rhétel , pré- 
cédée par  la  prife  de  la  place  8c  par 
celle  de  Châtcau-Porcien. 


Jaloufie  Le  Cardinal  revint  triomphant  à 
jju^Düc  paris  t ^ endé  du  bonheur  d’une 
le-ens  dcs  expe<liuon  dont  H s’attribuoit  toute 
airs  que  la  gloire.  Son  triomphe  fut  fa  perte, 
fc  donne  il  lenouvella  contre  lui  la  haine  des 


le  Cardi-  Frondeurs  , qui  s'en  voiant  négligez 
nal*  fe  repentirent  de  lui  avoir  facrifié  les 
Princes  , & ii  excita  toute  la  jaloufie 
du  Duc  d'Orléans , qui  ne  put  fouf- 
fnr  qu’un  ,Cardinal,non  contint  d’u- 
furper  toute  l’autorité  dans  le  Con- 


{ ) Surin  fin  de  Novembre, 

(i)  Le  ji.  dt  Décembre» 
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feil , voulèt  encore  l'exercer  dans  les 
armées.  Il  l’avoir  entrepris  des  les 
troubles  de  Bordeaux,  en  fe  donnant 
le  titre  de  Generaliffime  , (1  ) & pré- 
tendant marcher  à la  tête  de  l’armée 
pour  donner  bataille  aux  ennemis. 
Le  Duc  d’Orléans  l’aiant  fu  en  té- 
moigna fon  reflentiment , en  di.fant» 
Qjte  le  Cardinal  lui  vouloit  ufnrperla 
qualité  qui  lut  avoit  été  donnée  par  le 
teftamcm  du  feu  Roi  , cÿ*  par  l’ Arrêt 
du  Parlement  reprefentant  les  Etats 
du  Roiaume  ; Qu'il  ny  avoit  que  lui 
qui  put  difpofer  des  affaires  de  la  guer- 
re you  prendre  la  qualtté  de  GeneraliJJi - 
me  dans  tout  le  Roiaume particulier 
rement  dans  les  armées  , qualité  que 
perforine  ne  lui  pouvait  oter  pendant 
la  minorité, ni  la  partager  avec  lui  & 
le  Cardinal  moins  que perfonne.  Ainlï 
parloir  le  Duc  d’Orléans  lors  de  la 
guerre  de  Bordeaux  , ôc  ain/î  parla- 
t-il  encore  lors  qu’il  lui  vit  prendre 
les  mêmes  airs  à la  bataille  de  B h tel. 
Les  Frondeurs  encore  plus  animez  par 
le  mépris  qu’on  faifuit  d’eux  , entrè- 
rent en  négociation  avec  le  Prince 
mécontent,  ôc  on  vit  tout  d’un  coup 

(t)  Votez.  ta  lettre  de  Vvic^uefort  du  i ,de 
juillet  16  jo. 
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l é 5 o,  ceux  SI11*  s’étoicnt  liguez  avec  leCar- 
dinal  pour  faire  périr  les  Princes  , fe 
Tourner  contre  lui  pour  les  mettre  en 
liberté.  Tels  furent  le  Coadjuteur  & 
la  Duchcfle  de  Chcvreufe,  qui  s’uni- 
rent  avec  le  Duc  de  Beaufort  & la 
Duch.  deMontbafon,  ennemis  jurez 
du  Cardinal}&  qui  firent  pour  le  per- 
dre une  nouvelle  confédération. 

On  dit  (i)  que  la  Princeffe  Pala- 
tine , (2)  qui  avoit  la  confidence  des 
Princes  & de  la  DuchefTe  de  Lon- 
gueville auffi  bien  que  celle  des  Fron- 
deurs , manda  le  Duc  de  la  Roche, 
foucaut  à Paris  pour  prendre  enfera- 
ble  une  bonne  refolution.  Le  Duc 
s’y  rendit  & demeura  caché  chez  cet- 
te Princeflè  , afin  de  concerter  aveç 

Intrigue1!  f*  “ ?U'U  à propos  de  faire, 
contre  le  U P'cn,lle,rc  chofeqm  fut  propofée. 

L Cardinal.  cc  Peioignemept  & la  ruine  en- 
tière du  Cardinal , le  concours  des 
Princes  dans  ce  deflein,&  le  mariage 
du  Prince  de  Comi  avec  la  fille  de  la 
( 1 ) Votez  les  Mémoires  de  la  Minorité'. 

(t)  De  la  Maijo/i  de  Gonzague , fœur  (te 
telle  qui  avoit  époufi  le  Roi  de  Polog- 
ne. Elle  port  oit  le  nom  de  Princefle 
PaLtinc,  parce  qu'elle  avoit  e'poufe 
Zf°“*rd.  Comte  Palatin,  cinq,.  £n& 
pis  de  l’EUffsur,  Roi  de  Bohême- 
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Duchefle  de  Chevreufe,  pour  en  fer-  j 
vir  de  garentie.Je  ne  raporterai  point 
les  autres  négociations  de  la  Prin- 
cefife  Palatine  & du  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  avec  le  Cardinal  ; car  ils  ne- 
gocioient  des  deux  côtez,&  des  deux 
cotez  Gn  fe  fioit  en  eux  : mais  leur 
véritable  but  étoit  la  délivrance  des 
Princes  , fe  fondant  peu  du  refte, 
pourvu  qu'ils  la  puflent  obtenir.  Le 
Duc  de  la  Rochefoucaut  renouvella. 
alors  , dans  un  entretien  qu’il  eut 
avec  le  Cardinal , les  inftances  qu’il 
lui  avoir  faites  enfuite  du  traité  de 
Bordeaux  , de  fe  faire  honneur  de  la 
liberté  des  Princes  ; mais  il  ne  fit 
que  l'ébranler  cette  fécondé  fois 
comme  la  première  , fans  le  pouvoir 
perfuader.  Il  falut  donc  en  revenir 
au  traité  avec  les  Frondeurs  , que  la 
Ducheffc  de  Chevreufe  & le  Coad- 
juteur, apuiez  du  Duc  d’Orléans, 
preficrent  la  Rochefoucaut  de  con- 
clure & de  fe  joindre  avec  eux. 

Tout  alors  éclata  contre  le  Cardi- 
nal ôc  pour  les  Princes;  le  Parlement, 
le  Peuple;  la  Noblelfc,  tout  fe  joignit 
pour  faire  fortir  les  derniers  de  pri- 
fon,  & le  premier  du  Roiaume.  On 
alloît  encore  plus  loin,  on  le  proferi- 
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l6jo.  voit , 8c  on  en  vouloir  à fa  vie.  On 
diftribua  au  commencement  de  ^an- 
née des  jeitons,  qui  d'un  côté  repre- 
fentoient  la  hache  8c  les  faifeeaux, 
qui  étoient  les  armes  du  Cardinal, 
avec  cette  infeription  latine  au  tour, 
dignitiz  -Qj*°d  fuît  honos,  cr minis  eji  v index, 
qu’on  lui  CJeft  à dire  , ce  qui  a été  autrefois 
fait,  une  marque  d’honneur  8c  de  puiflan- 
ce  fous  les  Confuls  Romains,eft  au- 
jourd’hui pour  punir , les  crimes  dç 
Mazarin.  Au  revers  étoît  un  licol 
avec  cet  hémihiche  , Sunt  certa  h&c 
fara  Tyrannie,  C’eft  à dire,telle  eft  la 
deftinée  des  Tyrans.  Les  Bourgeois 
prirent  les  armes,  on  fit  la  garde  aux 
portes  , Sc  en  moins  de  fix  heures  il 
ne  fut  plus  au  pouvoir  du  Roi  & de 
la  Reine  de  Sortir  de  Paris, 

Sonata*  Le  Cardinal  abatu  de  tous  ces 
tement  & coups  redoublez,  palla  bientôt  d’une 

fa  retui-  extremjCi:  ^ l‘aiure  & aufll  humilié 
(6  * 

qu’il  avoir  été  fier  il  tomba  dans  la 

confternation,ne  Tachant  à qui  fefier, 
ni  quelle  refblution  prendre.  Il  igno- 
roit  encore  que  la  Duchetfe  de  Che- 
vreufe  fut  entrée  dans  le  parti  formé 
pour  le  perdre, aufii  bien  que  le  pro- 
jet du  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prin- 
ce de  Conti , qui  dévoie  être  le  gage 
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de  fa  ruine,  & la  croiant  toujours  I(£y0; 
dans  Tes  interêts,il  en  écoutoit  les  rai- 
fonnemens.  Ils  tendoient  à l’obliger 
de  fortir  du  Roiaume  pour  fe  mettre 
en  fureté  : mais  c’étoit  afin  de  pou- 
voir achever  le  mariage  de  fa  fille, 
auquel  fa  prefence  lui  fembloit  être 
un  obftacle  infurmontable.  Perfuadé 
par  ce  qu’elle  lui  dit , ou  effraie  du 
péril  qu’elle  lui  mit  devant  les  yeux, 
il  fortit  le  foir  de  Paris  fans  que  per- 
fonne  l’en  empêchât, & alla  coucher 
à S.  Germain.  Sa  retraite  ne  calma 
pas  les  efprits  : on  aprehenda  que  ce 
ne  fut  une  feinte,  fk  que  la  Reine 
n’eût  defléin  d'emmener  le  Roi  hors 
de  Paris , de  forte  que  pour  l’empê- 
cher les  gardes  des  portes  & des  rués 
près  du  Palais  Roial  furent  redou- 
blées , & il  y avoit  toute  la  nuit  des 
partis  de  cavalerie  qui  couroient  par 
la  Ville.  La  crainre  des  Parifiens  n‘é- 
toit  pas  fans  fondement  , &c  le  Duc 
d’Orléans  aiant  été  averti  du  delTcin 
qu’avoit  la  Reine  de  fortir  avec  le 
Roi,  il  l'en  détourna  par  la  confé- 
dération du  danger  où  cette  fuite 
expoferoit  leurs  Majeflez. 

Cependant  le  Parlement  redoubloit 
fes  inftances  pour  U liberté  des  pria- 
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ces,&  la  Reine  fur  enfin  obligée  d'en 
ligner  l’ordre.  Le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  en  fur  chargé,  & partit  pour 
le  Havre , ( 1 ) acompagné  de  la  Vril- 
liere , Secrétaire  d'Etat , & de  Cora- 
minges , Capitaine  des  Gardes  de  la 
Reine.  Le  Cardinafqui  avoit  pris  les 
devans, voulut  y arriver  avant  eux  5c 
annoncer  lui-  même  aux  Princes  leur 
délivrance.  Il  exécuta  alors , mais 
trop  tard  , les  avis  de  la  Rochefou- 
caut.  Audi  fut-il  fruftré  de  la  recon- 
noiifance  qu’il  en  eût  pu  efperer  s'il 
l'eût  fait  plutôt, & avant  que  d’y  ctre 
contraint.  C’eft  ce  que  le  Prince  lui 
6t  fentir  à leur  première  entrevue. 
Les  uns  difent , (1)  que  fe  jettant  à 
Tes  genoux  il  lui  demanda  pardon,  5c 
lui  dit  qu’il  étoit  venu  lui  annoncer 
fa  liberté  : A quoi  le  Prince  répondit,' 
fans  toucher  feulement  aü  chapeau, 
Qu  il  lui  venoit  annoncer  fa  liberté, 
lorf 'qu'il  ne  U pouvait  plus  empêcher , 
& cjuil  ne  croioit pas  lui  être  beaucoup 
obligé.  D’autreS  difent  (3  ) avec  plus 

de  vraifemblance , que  d’abord  le 

' . - . •--!■' 

fi)  Le  11  Février  1 6 J r . 

( tj  Voiez  la  lettre  de  Vvicquefort  du  18. 

Février  1651. 

( 3)  Le:  Mémoires  de  la  Minorité. 
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Cardinal  fe  voulue  juftifier  auprès  des 
Princes,en  leur  difanc  les  fujets  qu’il 
avoir  eus  de  les  faire  arrêter, ik  qu’en- 
fuite  il  leur  demanda  leur  amitié, 
ajoutant  avec  fierté  qu’ils  étoienc 
libres  de  la  lui  acordcr  ou  refufer,  8c 
que  quoi  qu’il  en  fut , ils  pouvoient 
dès  ce  moment  fovtir  du  Havre  , &C 
aller  où  il  leur  plairoit.  Il  dîna  avec 
eux  , mais  ce  fur  un  léger  & court 
repas  : le  Prince  cependant  but  à la 
fanté,  & fe  leva  de  table  au flîtôt.  il 
monta  promptement  en  caroffe  avec 
le  Prince  de  Conti  & le  Duc  de  Lon- 
gueville, acompagnez  du  Maréchal 
de  Grammont , & ils  allèrent  cou- 
cher à trois  lieues  du  Havre  chez  un 
Gentilhomme,Seigneur  de  la  Paroif- 
fe  qui  porte  le  nom  de  Grofr/tenily  où 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  & les  au- 
tres Députez  arrivèrent  un  moment 
après  avec  les  ordres  de  la  Cour, dont 
j’ai  fait  mention. 

Les  Princes  recouvrèrent  aînfi  leur 
liberté,  treize  mois  après  l’avoir  per- 
due. Le  Prince  de  Condé  fuporta  la 
prifon  avec  beaucoup  de  confiance, 
aiant  demandé  , lorfqu’il  entra  dans 
celle  de  Vîncennes  , l’Hdtoire  de 
France,  pour  trouver  dans  fa  le&ure 


16  jo. 
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1650  quelques  heures  de  divertitfemént  : 
6c  fans  fe  lailfer  abatre  par  le  chagrin, 
comme  faifoient  les  deux  autres  , il 
travailloità  fa  délivrance  par  le  moien 
des  correfpondances  fecretes  qu’il 
entretenoit  avec  Tes  amis.  Il  fut  aban- 
donné de  plufieurs  : c’eft  le  fort  des 
malheureux:  mais  il  en  trouva  qui 
Ce  que  ne  l'abandonncrent  jamais.  Il  a dit, 
le  Prince  lorfque  faifant  l’hiftoire  de  fes  dif- 

grâces  , il  tomboit  fur  le  chapitre  de 
de  difoit  9 .r  ri  >1  > • >11 

defapri-  ia  Pnl°n  > -K*  » y etott  emre  P*** 
fon  , & innocent  de  tous  les  hommes  , comme 

des  fui-  je  l’ai  raporté  : ( 1 ) & auflï  peut-on 
tes  qu’el-  affurer  que  jamais  perfonne  de  fa 
*ccut*  qualilé  n’avoit  été  difgracié  pour  de 
moindres  crimes, ni  arrêté  avec  moins 
de  fujet  : mais  ce  qui  devoir  empê- 
cher fa  détention  , fa  naifPance  , fon 
mérité  , fon  innocence  , étoient  de 
grands  fujets  pour  fes  ennemis  de  la 
faire  durer  , fi  la  fraie ur  du  Cardinal 
ne  lui  eût  fait  prendre  d’aufïi  faufles 
mefures  pour  la  finir,  qu’il  avoir  fait 
pour  la  machiner. 

L’année  1650.  n’étoit  pas  une  an- 
née de  profperitez  pour  la  France  : 
fes  divifions  en  âvoient  arrêté  le 


• ( 1 ) Vciez  ci-  deffus  pag,  1 1 y. 
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cours, heureufc  que  fes  ennemis  n’en  i (j 
fu  (Te  ne  pas  mieux  profiter.  Nous 
avons  vu  leurs  fuccez  fur  fes  frontiè- 
res , où  ils  emportèrent  quelques 
places  aflez  médiocres.  Voions  ceux 
qu’ils  eurent  en  Italie  & en  Catalog- 
ne. Ils  reprirent  Piombino  , que  le  ^cs 
Maréchal  de  la  Meilleraye  leur  avoit  Sno^s  rc“ 
enleve  en  1 646. ( 1 j & vinrent aüleger  Piombino, 
Porro-Longone  qu’ils  avoient  au  (fi  & Porto- 
perdue  la  même  année,  (1)  Les  Fran-  Longonc. 
çois  n’avoient  mis  que  10.  jours  à la 
conquérir  : le  fiege  des  Efpagnols  en 
dura  47.  de  ils  ne  l’emporterent  le 
1 y.  d’ Août  16 y o.  que  parce  que  le 
Comte  de  Noillac,qui  en  étoit  Gou- 
verneur , n’aiant  pu  être  fecouru  , il 
fut  obligé  de  faire  fa  capitulation, 
lorfqu  il  vit  les  ennemis  logez  fur  la 
contrefcarpe , & fa.  garnifon  réduite 
à 400.  hommes. 

Il  y eut  de  plus  grandes  pertes 
pour  la  France  en  Catalogne.  Le  Duc  de 
Duc  de  Mercœur  avoit  été  pourvu  £î.crca?,r 
de  la  Viceroiauté,  (5  ) & il  y pallà  au 
commencement  de  l’année.  A fon 
arrivée  il  fit  arrêter  Marfin  à Barce- 

(1)  VoifLTomI.pdg.i6t. 

(t  i Voiex.  Tom  î.  à la  n.ème  poge. 

(3)  Volet,  ci  dejfus pag.90. 
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lonc , où  il  intriguoit  en  faveur  du 
Prince  de  Condé  , 8c  l’envoia  prifon- 
nier  à Perpignan  , d'où  nous  le  ver- 
rons fortir,  rentrer  en  Catalogne,  8c 
l'abandonner  ( i ) pour  aller  trouver 
le  Prince  de  Condé  qui  l’apelloic  au- 
près de  lui. 

Le  Duc  de  Mercœur  reçut  au 
commencement  de  juin,  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Caftel-Leon  8c  de  la 
défaite  de  trois  Regimens  François. 
Il  repara  cette  perte  , en  aftiegeant 
Caftel-Leon  8c  en  la  reprenant  fur 
l'ennemi.  Mais  il  ne  put  empêcher 
les  Efpagnols  de  Ce  rendre  maîtres  de 
Flix  fur  la  Segre  , 8c  de  débarquer 
dans  la  Province  une  partie  des  trou- 
pes qui  avoient  fervi  au  fiege  de  Por- 
to-Longone.  A leur  defeente  pref- 
que  toute  la  Catalogne  fut  fur  le 
point  de  quitter  le  parti  de  la  Fran- 
ce , 8c  il  courut  un  bruit  que  le  Vi- 
ceroi  s’étoit  retiré  à Perpignan.  Les 
defordres  augmentèrent  encore  par 
la  révolté  des  habitans  de  la  plaine 
d’Urgel,  qui  allèrent  fervir  le  Comte 
de  Mortara  au  iiege  de  Tortofe, 
que  le  Gouverneur,  (i)  qui  avoir 

( i ) En  Septembre  i 6 J i . 

( t)  De  Lutta  ai , en  Décembre  i <?$,£>. 

fuccedé 


( 
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fuccedé  an  Comte  de  Marfin  , ne  put 
fauver.  Cette  perte  fût  fuivie  de  cel- 
le de  Ballaguier  , & toute  la  Plaine 
d'Urgel  rentra  dans' la  dépendance 
de  l’Efpagne.  La  France  envoia  le 
Marquis  de  Saint  Mcfgrin  avec  des 
Troupes  : mais  comme  ce  n’étoit 
pas  un  fecours  fuffifant  , le  Duc  de 
Mercœur  fut  obligé  de  venir  en 
France  , pour  reprefenter  à la  Cour 
le  befoin  qu'avoit  la  Catalogne  de 

Î)lus  grandes  Forces  , Ci  on  vouloir 
a confcrver. 

Ainfi  fe  pafla  l'année  16$  o.  pour 
la  France  , foit  à l'égard  des  Guerres 
Civiles  , foit  à l'égard  des  Etrangè- 
res : plus  defolée  par  les  premières 
que  par  les  autres  , & fe  foutenant 
toujours  par  fon  courage  Sc  par  fa 
fortune.  Il  nous  refte  peu  de  cho- 
ie à dire  des  affaires  de  la  Cour  Sc 
des  Particuliers  pendant  cette  an- 
née. 

C'étoit  une  chofc  furprenante  de 
voir  que  les  plus  grands  Frondeurs  , 
c'eft-à-dire  , les  plus  grands  enne- 
mis du  Gouvernement,  eufTent  la  pre- 
mière place  dans  la  confidence  des 
Chefs  de  la  Régence  : Que  la  Dn- 
chefie  de  Chevreufè , le  Duc  de  Beau- 
Torne  II.  H 


1 6;  a. 
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fore  & le  Coadjuteur  poiïèdaflent 
le  Duc  d'Orléans  , & qu'ils  euflent 
le  même  Empire  fur  lui  qu’avoic  eu 
auparavant  fon  indigne  Favori  l'Ab- 
bé de  la  Riviere.  Il  y avoir  long- 
tems  que  toute  la  famille  du  Duc  en 
follicitoit  la  difgrace  ; mais  il  s’étoit 
toûjours  maintenu  avec  ur»  tel  amen- 
dant a que  l'époufc&  la  fille  avoient 
été  contraintes  de  ceder.  Le  teins 
de  fa  chute  étant  venu  a il  tomba 
tout  d'un  coup,  fans  qu'il  lui  fût  pof- 
fible  de  fe  relever.  Il  s'humilia  inu- 
tilement en  fe  jettant  aux  pieds  de 
fon  Maître  , & inutilement  encore 
la  Reine  pria  pour  lui.  Un  jour 
qu'elle  faifoit  de  forces  înftances pour 
fon  rétabliflement:  Il  faut  donc  s Ma- 
dame , lui  répondit  le  Duc  , que  je  me 
fajfc  étrangler  de  ma  femme  & de  ma 
fille  , qui  nen  peuvent  fotfftir  le  retour. 
Il  n'en  fut  plus  parlé  depuis.  La  Du- 
cheflc  de  Chevrcufe  avoir  caufé  la 
perte  de  cet  infolent  Favori  en  ren- 
dant fa  fidelité  fufpeéte  , & en  fai- 
sant connoître  au  Duc  d'Orléans  qu'il 
le  facrifioit  à fort  ambition  : ou  plu- 
tôt le  période  fatal  de  fa  décadence 
étant  arrivé  , le  Duc  écouta  alors  un 
difeours  que  d'autres  lui  avoient  fait 
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cent  fois  : fans  qu’il  y eût  voulu  prê-  ttfjo. 
ter  l’oreille. 

Le  Coadjuteur  lui  fucceda  en  fa  Cacac’ 
place  de  Favori  du  Duc  d’Orléans, 
dont  il  eut  toute  la  confiance  , quç  g„cs 
le  premier  avoit  pofledéc  pendant  Coadju, 
vingt-ans.  Il  otoit  d’une  plus  illuftre  tctt£» 
naifiance  ( a ) , mais  il  n’écoit  pas 
moins  intriguant,  aufli  eut  - il  com- 
me lui  la  fin  que  ces  cfprits  brouil- 
lons & ambitieux  ne  manquent  guère 
d’éprouver.  Il  obtint  à la  vérité  la 
Pourpre  que  l’autre  n’avoit  pu  obte- 
nir , & fut  alors  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Rets  : mais  il  femblc 
que  la  fortune  ne  prit  plaifir  à lui  fai- 
re cette  faveur  , que  pour  mieux  fe^ 
jouer  de  lui  , & rendre  fa  difgrace 
plus  éclatante  ; car  bien-tôt  apiès  il 
fut  envoie  prifonnier  au  Château  de 
Vincenncs  ( a ). 

La  Ducheflè  de  Chevreufc  , qui 
aVoit  fait  tomber  l'Abbé  de  la  Ri-  fcii/Tc- 
vierc  , fit  rétablir  Châtcauneuf  fbn 
ancien  adorateur.  Elle  fit  alors  ce 
qu’elle  n'avoitpû  faire  au  coramen- 
cernent  de  la  Régence  , ôc  cet  habile 
Magiftrat  , qui  n’avoit  été  exilé  fous 
le  Règne  précèdent , que  pour  avoir 

Hij 

(a)  De  U AUifm  de  Gemli.  (b;  En  t(ft. 
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i6$o.  atiré  la  haine  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu j parce  qu'il  étoit  trop  affection- 
né à la  Reine  , étoit  cependant  de- 
meuré fans  emploi  depuis  fa  Régen- 
ce par  la  jaloufie  du  Cardinal  Maza- 
*in.  A peine  la  Reine  , pour  qui  il 
avoit  Souffert  une  prifon  de  dix  ans , 
fongea-t-elle  à l'en  faire  fortir  lors- 
qu'elle fut  Regente  , ne  le  confide- 
rantpas,  difbit-  elle  , comme  foh 
martyr  , mais  comme  celui  de  la  Du- 
chefTe  de  Chevreufe  , qui  avoit  aufîi 
été  bannie  , 8c  pour  laquelle  il  avoir 
pris  de  l'amour.  -Quoiqu'il  en  foie, 

» ce  ne  fut  que  cette  année  qu’il  fut  ra- 
pellé  à la  Cour  , & rétabli  dans  fa 
, Charge  de  Garde  des  Sceaux.  Ce  ne 
fut  pas  pour  long-tems , 8c  dès  l’an^ 
née  Suivante  , il  fut  encore  une  fois 
éloigné  de  la  Cour  * 8c  les  Sceaüx 
donné  au  Premier  Prefident  (aj. 

Rapel  Chavigni  , ce  Miniltre  fi  habile  , 
de  Cha-  & à même  tems  fi  malheureux , donc 
vigni*  ■ yA[  JonI|é  les  portrait  (b)  , 8c  que  le 
Cardinal  avoit  fait  emprifonner  en 
1648.  comme  je  l'ai  râporté  (c)  , 
fut  rais  en  liberté  Scrapellé  à la  Cour. 
Le  refifentiment  des  injures  qu'il  en  ; 

(i)  Mole,  (b)  Volez  Tom.I.  pag.  ^9. 

(c)  Votez.  Tom.L  pag.  477.  • 
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- avoir  reçues  , prévalue  fnr  la  reçoit-  i^jo. 
noiflancede  Ton  rapel,&:  dans  les  trou- 
bles de  la  fécondé  Guerre  de  Guienne,  ' 
il.s’attachaau  Parti  du  Prince  de  Con- 
fié , dont  il  ne  fut  pas  mieux  recom- 
penfé,  que  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus au  Cardinal  (a)  : car  ce  Prince 
trop  brufque  & trop  fier  l’aiant  mal- 
traité dans  un  entretien  qu’il  eût  avec 
lui  , il  en  fût  fi  touché  qu’il  en  prit  la 
fièvre  dont  il  mourut  ( b ).  Telles  font 
les  amitiez  & les  liaifons  de  la  Cour 
non  feulement  peu  utiles  9 mais  fou-- 
vent  funeftes  9 & toûjours  fragiles.- 
Le  Duc  de  Vendôme  fût  mis  cet- 
te  année  en  pofTeffion  de  la  Charge  dc  Yeu- 
d’ Amiral  de  France 9 vacante  des  l’an-  dôme 
née  164(3.  par  la  mort  du  Duc  de  faic. 
Brezé  , tué  dans  le  Combat  Naval  Amiral, 
donné  devant  Orbitello  ( c ).•  Le‘ 

Duc  d’Çnguien  , qui  fût  depuis  Prin-- 
cede  Condé  , la  prétendoit* comme'* 
beau-frere  du  défunt  ( d ) 9 & pour  ne 
lui  point  donner  de  Compétiteur  à 
qui  il  eut  pu  témoigner  fon  reffenti- 
ment  , la  Reine  s’en  étoit  fait  expe^ 
dier  les  Patentes  ( e ).  Ce  n'étoitque- 
•.  r : H üj 

1 •. 

(a)  Volez  Tom.  I.  pxg.  114.  (b)  En  t 6 s,  if  i'** 

(c)  Votez  Tom.l.  pag.  157.  (d)  lien  avait 
épaufe  la  fouir,  (c)  VoièXfcom.I.pag.  131. 
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6yo.  pour  attendre  l’occafion  d’enirtyeftfe 
lin  fujet  reconnoiffant  , & affection- 
né à fa  perfonne  , aufli  bien  qu’à  celle 
du  Roi.  Elle  confideroit  aufli  fans 
doute  l’intérêt  du  Cardinal , qui  fon- 
geoit  à gagner  par  là  la  Maifon  de 
Vendôme  , donc  il  fouhaitoit  de  s’al- 
lier par  le  mariage  d’une  de  les  niè- 
ces avec  le  Duc  de  Mercœur  ( a 
Quelles  que  puflent  être  les  vues  de 
la  Reine  , elle  fit  expedier  les  Let- 
tres du  Roi , qui  donnoit  la  Charge 
d’ Amiral  au  Duc  de  Vendôme,  avec  la 
Survivance  pour  le  Duc  de  Beauforc 
fon  fils  , & tous  deux  en  prêtèrent  le 
ferment  au  Parlement  & à la  Chambre 
des  Comptes  , ou  elles  furent  enre- 
gïftrées  ( b )•  Le  Duc  de  Mercœur  y 
comme  nons  l’avons  vu  , fût  bien- 
tôt apres  inftallé  dans  la  Viceroiauté 
de  Catalogne  : de  forte  que  les  plus 
belles  Charges  étoient  pour  la  Mai- 
fon  de  Vendôme.  On  ne  croioit  pas 
après  cela  que  le  Duc  de  Beauforc 
pût  conferver  fa  haine  contre  le  Car- 
dinal & s’opofer  plus  long-tems  au 
mariage  du  Duc  de  Mercœur  fon' 
frere  il  fût  pourtant  différé  jufqu’à 

( a)  Votez  ci-dejfut  pag.  i 51. 

Q})  En  Juin  1 ( f o.  du  Parlement,  & en  l i Ç I . 
à la  Chambre  des  Comptes» 
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l’année  16  jz.  (aJ  & le  Duc  de  Beau-  1 6jo. 
fort  demeura  toujours  attaché  au  Prin- 
ce de  Condé  , jufquJà  ce  que  le  Duc 
d’Orléans  l’eût  regagné  à la  Cour. 

Il  y eut  cette  année  plusieurs  morts  Mort  de 
v confiderables.  J’ai  rapporté  celle  du  ^ 

Duc  d’Angoulême  ( b ).  Elle  fut  coudé, 
fuivie  de  celle  de  la  Princefle  Douai- 
rière de  Condé  , qui  arriva  fur  la  fin 
de  l’année.  Tout  le  Parlement  , la 
Chambre  des  Comptes  s la  Cour  des 
Aides  , le  Prévôt  des  Marchands  Sc- 
ies Officiers  de  l’Hôtel  de  Ville  afi. 
fifterent  à fes  Funérailles  , pendant-' 
que  les  Princes  fes  fils  éroient  encore 
prilonniers  à la  Citadelle  du  Havre.- 
Cette  Princefle  étoit  fille  du  dernierr 
Connétable  de  Montmorenci  , d’u-- 
nefi'grande  beauté  , lorfque  lePrin-* 
ee  de  Condé  l’époufa  , que  le  Roi  Sa  Seau: 
Henri  IV.  l’aiant  vûë  danfer  , ha-  té  & la 
billée  en  Diane  , & tenant  un  dard  à 
la  main  , en  fût  aufli  vivement  fra-  1 y.t 
pé  , que  fi  le  dard  lui  eût  percé  le 
cœur  , & donna  de  jtiftes  foupçons 
au  Prince  , qui  pour  fauver  fa  fem- 
me fe  vit  obligé  d’en  être  le  Ravif- 
feur.  Il  l’enleva  pour  éviter  le  piège 

H**»» 

mj 

(a)  Votez  ci-deffuspAg.  1 j 1.  à U nette  (l). 

(b,  Volez  ci-dejfus  pag.  x ji. 
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îéf  o.  qu'on  tendoit  à fa  vercu  , & Ce  re- 
tira avec  elle  en  Flandre  (a)  auprès 
de  l'Archiduc  , à qui  l'amoureux  Roi 
les  redemanda  inutilement.  On  dit 
que  ce  refus  donna  lieu  au  grand  de£- 
fein  de  renverfer  la  Maifon  d'Autri- 
che , donc  la  Succeflion  de  Cleves 
lui  fournit  l'occafion  , à caufe  de  l’al- 
liance qu'il  avoit  avec  quelques-uns 
des  Prétendans  que  l'Empereur  en 
vouloit  dépouiller  : mais  ce  n'etoit, 
félon  quelques-uns  , qu'un  prétexte  , 
le  dépit  que  lui  avoit  fait  l'Archiduc 
de  n’avoir  pas  voulu  lui  renvoier  fa 
MaîcrefTe  en  étant  la  véritable  cau- 


fe : ou  du  moins  celle  qui  conrribua 
le  plus  à en  hâter  l'execution.  Quoi 
qu'il  en  foit  , elle  & le  Prince  Ion 
mari  ne  revinrent  à la  Cour  qu'apres 
la  mort  d’an  Monarque  dont  ils 
avoient  tout  à craindre  , ne  fçaehant 


ni  cacher,  ni  reprimer  fa  paflion  , à. 
qui  il  facrifioit  tout. 

Mcrt  & Je  raPorterai  encore  la  mort  de 
clo^cdu  ^eux  frcrcs  illuftres  par  leurs  em- 
Comce  plois  & par  leur  mérité.  Le  premier 
« A-  droit  Claude  de  Mefme , Comte  d'A- 


vaux  , qui  poflfeda  tour  à tour  les 
Charges  de  Confeiller  au  Parlement, 


(à)  En  1609. 
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de  Maître  des  Requêtes,  de  Sur-Inten-  1 
dant  des  Finances  , qu’il  exerça  avec 
une  intégrité  qui  lui  acquit  une  gran-r 
de  réputation.  Il  la  foutint  Sc  l’auge 
menta  par  fes  diverfes  Ambafiades  à' 
Venifc  & vers  les  Princes  d’Italie,, 
cw.  Allemagne  , en  Suede  & en  Po-- 
logne  ,-  & enfin  aux  célébrés-  Confé-- 
r eu  ces  de  Munfter  , où  la  Paix  fut 
conclue  entre  l’Empereur  & l’Em-- 
pire  d’un  côté  , & la  France  & la* 
Suede- .avec  leurs  Alliez  de  l’autre;. 
Quelques-uns  trouvent  qu’il  y man-' 
qua  de  complaifance  pour  ceux  quii 
gouvernoient  , c’eft-à-dire  pour-  le- 
Cardinal  Mazarin  mais  je  ne  fçai  s’iU 
n’a  pas  mérité  en  cela  plus  de  louant 
ge  que  de  blâme  : car  de  la  maniéré- 
dont  en  parlent  les  meilleurs  Auteurs*, 
& les  plus  impartiaux  , il  ne  refifta* 
au  Comte  de  Servient  , dévoué  au* 
Cardinal  , que  parce  que  ce  fécond! 
Plénipotentiaire  n’agi ifoît  pas  fince> 
rement  pour  la  Paix.  Il  naquit  de  là^‘ 
une  inimitié  entre  ces  deux  Minifir 
très  qui  dura  toute  leur  vie  , ou  alu 
moins  toute  la  vie  du  Comte  d’A-- 
vaux  : caron  raporre  que  Servient 
étant  venu  le  voir  pour  fé  reconci-- 
îier  avec  lui  il  le- trouva  fans  \oii& 

ui  v.  * 
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Itèj  o.  & fans  connoifTance , deforte  qu’il  ne 
pût  parler  à lui. 

Et  du  Henri,  de  Mefme  fon-  frere  ne  lui 
Erefi-  finvécut  que  de  fix  fcmaines  ( a ).  Il 

dent:  de:-  , . * . , > ' . 

Mcfmc  n aV01t  P45  moin$  de  vertu , m moins 

fon  fre-  de.  favoir  ,,  & il  s-etoit  acquis  beau- 
*•..  coup,  de  réputation  dans  le  Parlai 
ment  ,.où'  il. étoit.  fécond  Prefident  : • 
mais  il.  ne  la  < con  1er  va  pas  toute  en- 
tière pendant  les  troubles  , & on  le* 
blâma  d’avoir  eu  trop  de  complaifan-: 
ce  pour,  le  (Cardinal  , . an  préjudice  de 
ce  qu’il  devoit  à l’augufte  Corps  dont’ 

■ il.  étoit.  un- des  Chefs  : homme  de: 
Cour*,  difoit*on  & tout- Mazarin... 
Tant  il  cft  difficile  de;  plaire  à même- 
tems  au  Peuple  & à:  ceux  qui  gou- 
vernent- , & de  tenir  un  jufte  milieu  , 
entre  : deux-  Partis*  , dont  l’un  exerce 
one  autorité  trop  abfoluë: , 5c  l'autre 
affeéte  une  trop  grande  liberté. ..  '- 

Bi/pute;  Il  faut  dire  quelque  chofe  de  la  fa- 
touchât  meule. difpute-  dès  ] an  lénifies  5c  des- 

st^ca*  Mol  milles  ou  desjèfuites  au  - fu  jet  de 
trè  les  la  Grâce.  Le  Dôgme  des  derniers 
Jifuïtcs  n’avoit pas-encore,  pris*  le  dèlfus  , ÔC. 
& • les . fi  la  Cour  lui  étoit  favorable  , parce  - 
3^^'  que  la  Reine  l’appuioit,le  Clergé  fem*-  - 
bloits partagé,  entré  lcs>  deux  Partis». 
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Dans rAflcmbléc  qui  fe  tint  cette  an-  \6jO, 
née  (a)  on  y parla  dJun  accommode- 
ment, & l’Evêque  du  Bellaifut  député 
au  Pere  Defmarc2,  ce  célébré  Prédica- 
teur dont  j’ai  plus  d’une  fois  fait  men- 
tion (b),  un  des  plus  grands  Zélateurs 
dû  Janfenifme  , pour  l’exhorter  de  la 
- part  de  l’Aflembléede  ne  plus  parler  de 
cette  queftion  en  Chaire,parce  que  les ; 
Ennemis  de  la  Religion  Catholique 
s’en  prevaioient:  ajoutant  qu’il  étoit  à1 
craindre, que  de  la  plume  on  rien  vint  au 
canif.  A quoi  l’autre  répondit, qu’il  n’y  Sàn- 
îtvoii  rien  de  femblable  à craindre  dé  glante 
ceux’  de  fon  Partijmais  qu’il  étoit  vrai  \cp‘pn  L 
que  la  Societe,qui  leuretoit  contraire,  Defma_ 
Javoit  bien  fe  fervir  du  couteau. Peut-être  rcz  de 
que  l’Evêque  du  Bellai  ne  parloit  dës  l’Ora- 
avantages,que  les  Proteftaris  de  France to,rc  > 
pourroient  recueillir  de  cette  dil  pute  , lcs 
qu’à  l’occafioifd’une  Lettre  que  ceuxfuitcJSi. 
d’Aftglcterre  avoient  écrite  aux  Janfê-- 
niftes,pour  les  prier  de  leur  faire  favoir1' 
leurs  fentimens:  mais  ceux-ci  ne  trou-i- 
verent  pas  à propos  de  faire  réponfé  , ^ 
pour  ne  point  le  rendre  odieux  à iâ4 

H vjs 

(à)  Votez  U Lettre  de  'Wïcquefort  du  1 8:  de1' 

Juin  , & celle  du  11.'  Ottobre  1 6^c-.  ■ 

(.  b; ) Votez,  Tom.l.  pag.  5 1+&  5 1 5 

[m 
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1 8 o Hlflolre  de  France 
i;6jfo..Cour  > où  ils  n’avoient  déjà  que  trop 
d'ennemis.  <- 

Au  refte  I’AfTemblée  du  Clergé 
ne  plaifoit  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Les  Jefuïtes  fe  plaignoient  de  ce  qu'on 
ne  leur  permettoir  pas  route  la  liber- 
té de  leurs  Conféffioniiaux  , 8c  les 
Janfénides  n'étoient  pas  contens  de 
ce  que  leur  Dodtrjne  n'y  étoit  pas 
plus  favorifée.  Audi  Ce  donna-  t-on 
de  paré  8c  d’autre  la  liberté  d&criti- 
quer  les  Prélats  , en  leur  faifant  des* 
. reproches  de  ce  qu’au  lieu  de  faire- 

dè^P '(T  ^a§cs  Reglemens  pour  extirper  le 
jat5  ‘ ’ vice  Sc  pour  réprimer  la  vanité  , ils- 
enfaifoient  pour  l'autorifer  en  leurs 
propres  perfonnes.C’ed  qu'ils  avoient 
fait  un  Statut, par  lequel-  ils  ordon- 
noient  que  les  Archevêques  8c  les- 
Evêques  porteroient  des  cordons  d’or 
à leurs  chapeaux-. aiftoient  de  l'or 
mêlé-  en  leurs  ceintures  , & qu'eu 
leur  parlant  on  les  traiterait  de  Mon- 
Jèignettr  , auffl  bien  qu'en  leur  écri- 
vant. 

Peut-être  qu'on  pourrait  aufli  taxer 
de  vanité  le  Difcours  de  l'Archevêque 
dé  Rheims , ( a),qui  préfidoit  à l'AË 
fêmblée , en  répondant  à la  demandé 

(iijyoytz  la  Lettre  At  YV ic^uefort  Au  3 . de  SepY  - 
tçmbrt.iCjo. 
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des  Subfides  que  la  Cour  exigeoit  i6$o. 
d'eux  , & donc  le  Dire&eur  des  Fi- 
nances ( a ) étoit  venu  les  folliciter.  Il 
commença  par  une  expofition  des 
Droits  du  Clergé.  Depuis  la  fonda - Ju/" 
non  de  la  Monarchie  , difoit-il  , les  ^ °0^te 
Prélats  étoient  Confeillers  d'Etat  nez. , l’Arche. 
& les  Rois  av oient  accoutumé  de  les  vêquc 

appeller  aux  Délibérations  des  plus  im-  d<-  . 

rr  . rr  . . ; . / Rhcims. 

portantes  affaires  ; mais  depuis  que  les 

Cardinaux  étoient  entrez,  dans  le  Mi- 

niflcre  , on  avoitnegligé  leurs  avis  , & 

on  ne  daignoit  plus  les  appeller  au  Con- 

feil . Ils  fuplioient  leurs  Mafejlez.  d’y 

faire  attention  , & de  leur  conferver 

leurs  prérogatives  , après  quoi  ils  ne 

manqueroient  pas  de  les  affifter  au  be - 

foin.  Si  les 

Il  eft  vrai  que  fous  Pépin  , pere  de  Pr/|a<s 

Charlemagne  , il  fe  tint  des  Afl’em-  doivent 

blées  demi  - Politiques  & demi  - Ec-  entrer 

clelîaftiques  , où  les  Seigneurs  joints  dans  le 

aux  Evêques  ordonnoient  des  chofes 

qui  concernoient  la  Police  8c  les  Rc-tar_ 

glemens  de  l'Eglife  , auffi  bien  que 

de  ce  qui  concernoit  le  Temporel  ôc 

le  Gouvernement  du  Roiaumc  : ôc 

ce  fut  là  que  furent  compofces  ces 

Loix  fi  eftimées  , connues  fous  le. 

(fO  ’D'Aligre. 
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1650.  nom  de  Capitulaires S’il  avoir  été 
queftion  de  femblables  Reglemcns  , 
les  remontrances  de  l’Archevêque 
euffent  été  fondées  : mais  je  ne  fçai  fi 
elles  n’ctoient  pas  hors  d’œuvre  & 
trop  étendues.  Il  y avoit  au  moins 
beaucoup  de  témérité  de  mettre  leurs 
prérogatives  en  comparaifon  avec 
celles  delà  Couronne. 

La  Reine  d’Angleterre  , pour  re- 
prendre la  fuite  des  affaires  de  ce 
Roiaume  ( a ) , étoit  toujours  à Saint 
Charles  Germain  avec  fa  famille  à la  refer- 
11  Fr  iC  ve  deJCharles  I I.  qui  paffoit  & repaf- 
c,  ai  foit  là  Mer  pour  fe  rétablir  fur  le 
Thrône,  dont  l’infortuné  Charles  I‘. 
avoit  été  fi  cruellement  renverfé.  Il- 
avoit  befoin  , pour  une  fi  grande  en* 
treprife  , du  fecours  de  fes  Alliez  , 6c- 
c’eft  pour  cela  , qu'il  erroit  d’Ecoffe 
en  France  , & de  France  en  Hollarr- 
de  , pour  y amafler  des  Troupes  & 
des  Vaiffeaux  capables  de  le  faire 
triompher  des  Ufurpateurs.  Mais  ni 
la  France  troublée  par  fés  divifions , 
ni  la  Hollande  inquiette  des  mouve- 
mens  dil  nouveau  Stadthouder  ( b ) , 
rr’étoiçnt  guère  en  état  de  le  fccou<i 

(a)  Voie^ci-deffus  pag.  lot.  faiv. 

(b)  Guillaume  II- qui  ajjiegea  Amfterdam  le  3)0»  • 

Juillet  té$ o,\ 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIF.  185 
rir.  Il  étoit  venu  fur  la  fin  de  Fé«  16 $ 0. 
vrier  de  cette  année  defcendre  en 
Baflè-Normandie  , d'où  , après  qu'il 
auroit  vu  la  Reine  fa  mere  , il  devoir 
palier  eu  Hollande.  11  fouhaitoit  que 
leur  entrevue  fe  fit  au  Pont  - de  - 1- Ar- 
che : mais  quelle  qu'en  fût  la  caufc 
la  Reine  ne  pût  s’y  rendre  , & ce  fût 
à Beauvais  qu'ils  fe  virent  ,,  où  le  Roi 
& la  Reine  de  France  envoierent 
complimenter  le  Monarque  fugitif. 

On  ne  dit  poiut  le  fuccès  de  fon  voia- 
ge  , qui  n'aboutit  aparemment  qu'à 
des  amitiez  & à des  civilitez  récipro- 
ques , ou  à des  promefies  d’un  fecours 
mal  préparé. 

La  France  , comme  je  viens  de  le 
dire,  n'étoit  pas  en  état  de  l’afliftcr, 
bien  embarrafTée  à fe  défendre  elle- 
même  des  infultes  des  VailTeaux  An- 
glois  , qui  venoient  attaquer  les  fiens 
fur  fes  Côtes  , & qui  les  amenoient 
en  Angleterre  , fous  prétexte  de  rc- 
prefailles  de  ceux  qu'ils  accufoient  la>  Earoié 
France  de  leur  avoir  enlevez  ou  pii-  de, la 
lez.  Un  Envoié  vint  à Paris  de 
part  de  la  . République  pour  accom-  d>An- 
moder  ce  different  , & faire  celïer  glcterre 
les  hoftilitez.  Il  parloit  haut  ( * ) , ne  à Paris. 

{a).  VoleXjl*  Lettre  A»  Viicqptfort  du  *■  9»  Of**~ 
tibre  1*50. 
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16 jq.  demandant  pas  moins  qu'un  million 
de  livres  , pour  le  dédommagement 
des  pertes  que  le  Marchand  de  fa 
Nation  pouvoient  avoir  fouffertes  fur 
Mer  , 8c  menaçant , faute  de  paie- 
ment de  cette  fournie  , que  fes  Supé- 
rieurs emploieroient  les  moiens  que 
Dieu  leur  avoir  donnez  , pour  tâcher 
de  fe  faire  la  juftice  qu'on  leur  de- 
nioir.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en  expri- 
moir. 

La  profperitc  des  Armes  Angloi- 
fes  lui  faifoient  tenir  un  langage  jfi 
fier.  Le  formidable  Cromvvel  ve- 
noit  de  réduire  l'Irlande , ôc  il  n'a- 
voit  pas  des  fuccès  moins  heureux  en  , 
Eco  fïe,où  le  Parlement  l'avoir  envoie, 

& où  fon  Armée  viétorieufe  battoit 
les  Troupes  de  Charles  1 1.  & le  con- 
traignoit  encore  une  fois  de  repaffer 
la  Mer  , pendant  qu'il  faifoitla  Con- 
quête de  toute  l'EcofTe  (3)  , & qu'il 
-s  me-  entroît  triomphaut  à Edimbourg, 
iccs.  L'Envoie  profitant  de  ces  grands» 
fuccès  v dont  le  Parlement  d' Angle- 
terre ne  manquoit  pas  de  l’inftruire  , 
redoubloit  fesinftances  & fes  mena- 
ces, non  feulement  pour  le  dédomma- 
gement des  pertes  dont.fe.plaignoienc 

(a)  ;En  Sept  emére  itf  jo»  & le  refie  de  l'année. 
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foHs  le  Régné  de  Lo'ms  XIF.  i S’y 
les  Marchands  de  fa  Nation  , mais  en-  1 6 / 
core  pour  obliger  la  Cour  de  France 
à reconnoicre  la  République.  Il  fc 
prevaloit  en  même  teins  des  divi fions 
delà  Cour  , & ne  craignoit  point  de 
dire  aux  principaux  Minières  , qu'à 
faute  de  donner  fatisfaélion  à fes  Maî- 
tres , ils  emploieroient  les  moiens 
qu’ils  avoient  en  main  pour  fe  la  faire 
eux-mêmes  Ainfi  parloient  ce  s fiers 
Republiquains  (a)  • encore  tout  rou- 
ges du  fang  de  leur  Roi,  & la  Poli- 
tique obligea  la  France  de  diffimuler 
fon  indignation  , , pour  ne  pas  faire 
revenir  chez  elle  ces  inquiets  Infu- 
laircs  , qu'elle  eut  autrefois  tant  de 
peine  à chafler  de  fon  Roiaume.  La 
Minorité  de  fon  Roi  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  leur  rendre  alors  menaces 
pour  menaces  , 6c  d’en  défier  la  fier- 
té : nous  le  verrons  dans  fa  Majorité 
impofer  à cette  Nation  6c  à routes 
les  autres  des  airs  plus  modeftes  5c 
plus  refpeétueux. 

Il  fe  pafia  cette  année  peu  d'éve- 
nemens  confiderables  au  Siégé  de 

O 

■Candie  (b)  , 6c  les  deux  Puiflànces 
agirent  plus  par  leurs  intrigues  que 

/ 

faj  Votez,  la  Lettre  de  V^ic  que  fort  du  i J . de 

Décembre  1 6 jo.  (b)  Votez.  Nam. 


1Î6  FJiffoîre  de  France , 

1 6 50.  par  leurs  Armes.  La  Cour  Ottomane 
prit  un  tour  que  jufque-là elle  n'avoit 

ciation  Pas  encore  Pris  » & qu'elle  n'a  pas  pris  ' 
de  la  dans  la  fuite  j ce  fut  de  négocier  avec 
Cour  PEfpagne  , aiant  fon  Ambalfadeur  à 
°-to'  Madrid  , & les  Efpagnols  le  leur  à 
™vcc  Conftantinople.  Celui  de  France , 
l’Efpa-  c’étoit  la  Haye  Vcntelai  , en  fit  du 
gnc.  bruit  8c  menaça  le  Divan  de  rom- 
pre l’Alliance  que  la  France  entrete- 
noit  depuis  fi  long-tems  avec  la  Por- 
te , fi  on  lui  preferoit  un  Allié  nou- 
veau avec  qui  fon  Maître  étoit  ac- 
tuellement en  Guerre.  Peut-être  fe 
fût-on  moqué  de  fes  menaces, , files 
Sultanes  , ayeule  & mere  du  Grand 
Seigneur,  n'eufient  pris  le  Parti  de 
la  France  , 8c  forcé  le  Vifir  d'aban- 
donner toute  cette  Négociation  , aufli 
bien  que  celle  qu'il  entretenoit  avec 
le  Baile  de  Venife  , dont  un  Envoie  , 


fous  pretexte  de  traiter  la  Paix  , étoit 
venu  à Conftantinople  pour  épier  ce 
qui  fe  pafleroit  entre  l’Efpagnol  8c  le 
Com»  Divan  . & cet  Envoiez  , de  concert 
ellc  avec  le  Baile  , avoir  des  Conférences 
cchouë.  avec  le  Vifir.  Mais  ce  dernier  aiant 


été  obligé  de  congédier  l'Ambaftadeur 
d’Efpagne  , «ongedia  aufli  celui  de 
Venife , & ordonna  au  Baile  de  fortir 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIP.  187 
dans  trois  jours  de  Conftanftinople , 1 6)0, 
où  il  n’étoit  pas  delà  dignité  de  Ton 
Maître  de  fouffrir  devant  Tes  yeux  un 
Miniftre  de  Tes  Ennemis.  Le  Baile 
partit , & recommanda  les  interets  de 
fa  Patrie  à l’Ambafladcur  de  France. 

Le  Roi  aiant  douze  ans  accom-  ^xc^" 
plis  (a)  voulut  donner  un  beau  fpec-  ^*nc 
tacleà  la  Ville  de  Paris.  Il  avoit  fait  Mcmar- 
rravailler  pendant  deux  mois  à U que. 
conftruéliôn  d'un  petit  Fort  compo- 
fé  de  Battions , de  Demi-  Lunes , & de 
tous  les  autres  Ouvrages  qui  rendent 
les  Fortifications  d'une  Place  de  Guer- 
re régulierés.  Une  troupe  de  jeunes 
Seigneurs  commandoit:  la  Garnifon 
qui  défendoit  le  Fort,-  & une  autre 
troupe  en  venoit  faire  le  Siégé  , & 
l'attaquer  dans  les  formes.  Le  jeune 
Roiétoitàla  tête  des  derniers  , tous 
habillez  de  la  même  façon  , de  drap 
gris  avec  leurs  Echarpes  noires  gar- 
nies d’une  dentelle  d'or  , le  Bonnet 
à la  Polonoife , & de  riches  Boudriers 
en  broderie  d’or.  On  ouvrit  la  Tran- 
chée , on  fit  les  Attaques  , & tout 
étant  prépare  pour  l’Alïaut , le  Roi 
à la  tête  des  Afliégcans  s’avança  pour 
le  donner , Ôc  emporta  la  Place  l’epée 


Ci)  Le  5.  de  Septembre. 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  185) 
ter  une  troifiéme  'qiii  n'y  eut  pas  rCyi; 
moins  de  part  : c'eft  la  haine  des 
Frondeurs , tantôt  pour  lJun  , & tan- 
tôt pour  loutre.  Chaque  Parti  avoit 
foii  but  : celui  du  Prince  de  Condé 

ctoit  de  fe  venger  du  Cardinal  , 8c 
de  s'emparer  de  l'autorité  : le  Cardi- 
nal, tout  éloigné  qu'il  ctoit  , tra- 
vailloit  à Ton  rapel  paf  le  moien  de 
la  Reine , & des  amis  qu'il  avoit  bif- 
fez dans  le  Roiame  : 8c  les  Fron- 
deurs ne,  balançoient  entre  ces  deux 
Chefs  que  pour  les  détruire  , & pour 
régner  eux- mêmes.  Dans  des  fenti- 
mens  Ci  opofez  , & dans  la  conduite 
de  Partis  fi  contraires  , &c  fi  ennemis 
les  uns  des  autres  , il  y eut  moins  de 
politique  que  de  paffion  , & on  y fit 

tour  à tour  des  fautes  , dont  perfoii- 
ne  ne  profita  : comme  fi  on  n'eût  eu 
d'autre  defiêiil  que  celui  de  s'entre- 
détruire  , fans  fonger  à fon  véritable 
interet.  C'eft  en  effet  ce  qui  arriva  , 

8c  tel  fut  le  dénouement  de  cette 
Tragédie  , fatale  à tous  fes  Perfonna- 
ges.  La  fortune  de  la  France  , que 
tous  mettoient  en  combuftion  , la 
fauva  , &c  le  Cardinal  fut  heureufc- 
ment  ramené  dans  le  Roiaume  par 
fon  Etoile  , pendant  que  celle  du 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  191 
jour  les  inftru&ions  & les  confeils  i6ji. 
dont  elle  avoir  befoin.  Les  Frodewrs 
l'eurent  bientôt  découvert  , & le 
Prince  de  Condé  l’aiant  fu  des  pre- 
miers , fut  aufli  un  des  premiers  à 
s'emporter  contre  le  Gouvernement. 

La  Reine  le  regagna  , & il  fc  déta- 
cha une  fécondé  fois  mal  à propos 
des  Frondeurs  , au  lieu  de  profiter  de 
la  faute  de  fa  première  rupture  avec 
eux  (a).  Ce  fut  auflî  une  fécondé 
fois  fa  perte.  Irritez  de  cette  fécon- 
de defertion  encore  plus  que  de  la 
première , ils  l'abandonnèrent  de  re- 
chef à leur  tour  , 8c  le  laiflerent  en 
proie  à fes  fantaifies  , ou  àfes  dé- 
fiances. 

Les  Dnchefies  de  Longueville  & jnttl*_ 
de  Chévreufe  jouèrent  un  grand  rôlle  gués 
dans  ces  fameufes  Scènes,  commes  el-  Dn- 
les  avoient  fait  dans  les  pemieres  (a)  , 
tantôt  de  concert  , 8c  tantôt  divi-  gUCVü_ 
fées.  L’Amour  , ce  flambeau  fatal  le  & de 
qui  brûla  Troye  & qui  n'allume  pas  Che- 
moins  de  Guerres  que  l'Ambition  , vrcu^c* 
les  fai  foit  agir  toutes  deux  : la  pre- 
mière, pour  exercer  impunément  fes 
galanteries  : l’autre  , pour  faire  réiif- 


( a)  Votez,  ci'deftus  pag.  Uj. 

(b)  Foi  ex.  ei-dejfus  fnu  .1x1. & fuiv. 
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’li»  f i.  de  fa  fille  avec  le  Prin- 

ce de  Conti  , qui  en  étoit  devenu 
amoureux  , ôc  que  les  Frondeurs  fou- 
haitoient  qu’il  époufât.  Châteauneuf, 
Garde  des  Sceaux  , ce  vieux  Amant 
de  la  DuchdTe  de  Ghevreufc  , & cet 
ancien  ennemi  du  Cardinal  , fat is fai- 
doit  , en  entrant  dans  la  Ligue  , fon 
amour  ufé  , & fa  haine  toujours  vive; 
Jk  le  Coadjuteur  qui  s’étoit  piqué  d'a- 
mour pour  la  fille  , comme  le  Garde 
des  Sceaux  pour  la  mere  , ôc  qpi  ne 
haiffoit  pas  moins  le  Cardinal,  s’y  étoit 
encore  engagé  par  fon  ambition  de  fc 
Voir  Chef  de  Parti.  Je  ne  parle  point  de 
la  Ducheffe  de  Montbafon  qui  étoit 
fur  le  retour  , ni  de  la  Ducheffe  de 
Châtillon(a)qui  étoit  dans  là  première 
jeuneffe,&  dont  le  Prince  de  Condé  & 
le  Duc  de  Nemours  étôient  amoureux. 
L’une  & l’autre  parurent  furlaScene , 
mais  les  premiers  rôlles  furent  jouez 
parles  Ducheffes  de  Longueville  & 
de  Chevreufe.  Entrons  dans  le  dé- 
tail de  toutes  ces  differentes  intri- 


gues, 


La 


(a)  Elle  étoit  Montmor eneijveuvt  de  Gafrar  de 
Coltgny  y Duc  de  Chuttllon  , qui  mourut  des 
blejfures  qu'il  reçut  à lu  Guerre  de  1&49* 
Voyez  ci-dejftu  pdg+l  J. 
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La  prifon  du  Prince  de  Condé  , 1 6$  1 * 
bien  loin  d’avoir  obfcurci  fa  gloire , 
lui  avoic  donné  un  nouveau  relief  , 

& il  étoit  revenu  à Paris  en  triom- 
phe, au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques,pendant  que  le  Cardinal  for- 
toit  du  Roiaume , chargé  du  mépris 
& de  la  haine  du  Peuple  (a) . Il  fem- 
ble  qu’il  eût  été  facile  alors  au  pre- 
mier , s’il  eût  voulu  fe  fervir  de  la 
chaleur  de  fes  amis  & de  fes  Créatu- 
res , de  s’emparer  de  l’autorité,  & de 
fe  faire  au  moins  Chef  de  la  Regence 
à l’exclufion  de  la  Reine  5c  du  Duc 
d’Orléans  : le  dernier  étant  trop  foi- 
ble  pour  s’y  opofer,  & la  Reine  per- 
dant l’affeétion  des  Peuples  par  fon 
trop  grand  attachement  au  Cardinal. 
Quelles  que  puffentêtre  les  vûësr  du 
Prince  , ou  trop  étourdi  de  fa  gloi- 
re, il  ne  fongea  pas  à la  pouffer  plus 
loin  : ou  devenu  plus  modéré  par  fa 
prifon  , il  ne  voulut  pas  courir  les 
rifques  d’une  fécondé  captivité  pour 
contenter  fon  ambition  , & il  aima 
mieux  écouter  la  Reine,  qui  lui  pro- 
pofoit  de  grands  avantages  en  s’atta- 
Tome  IL  I 

{'a)  Volez,  les  Mémoires  de  lu  Minorité, la  ‘vie 
(in  Vicomte  de  Tttrenne,  les  Lettre  s de  W ic- 
quef.  Nant , les  Taftes  de  Louis  le  Grand. 
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1 6$  I . chant  à elle  , que  les  Frondeurs  , qui 
lui  en  propofoient  encore  de  plus 
C°m"  gran^s  » fi  reconcilié  avec  eux  de 
rnés^du  bonne  foi  il  fe  mettoit  à leur  tête 
Prince  pour  changer  le  Gouvernement. Son 
de  cô-  choix  étoit  bon  : mais  la  défiance  8c 
^e*  la  jaloufie  avec  trop  de  raffinement , 
8c  pas  affiez  de  fincerité  vinrent  tout 
gâter.  Le  Prince  & la  Reine  fe  dé- 
fièrent l’un  de  l’autre  , 8c  les  Fron- 
deurs jaloux  du  Prince  qui  les  aban- 
„ donnoit  , fe  fouleverent  contre  lui. 
Ces  divifions  aplanirent  le  chemin  au 
Cardinal,  8c  amenèrent  le  Prince  fur 
le  bord  du  précipice  , où  il  n’évita 
de  tomber  , que  pour  fe  jetter  tête 
baiffiéc  dans  un  autre. 

AfTem-  Cependant  les  A Semblées  de  la 
Iî^Nq6  Nobl^e  ^ Cierg^  continuoient. 
blclTc.  J*  n’ai  parlé  de  la  première  que  fu- 
perficiellement  lors  de  fes  premières 
Séances  chez  le  Maréchal  de  l’Hofpi- 
taleni649  (a).  Elle  les  tint  tou- 
jours depuis  fous  divers  prétextes  , 
demandant  d’abord  le  rétabli (Tèment 
de  fes  privilèges  , 8c  la  reformation 
de  plusieurs  abus  : mais  fon  vérita- 
ble but  ctoit  d’obtenir  les  Etats  Ge- 
neraux , le  plus  affiiré  8c  le  plus  in- 
nocent remede  qu’on  pût  apporter 
( a ) Foie z.  ci -diffus  pag.  97.  & ?%. 
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pour  remettre  iJEtat  fur  Tes  anciens  idji. 
fondemens  , dont  la  puiflance  trop 
étendue  des  Favoris  fembloit  l'avoir 
arraché  depuis  quelque  teras.  C'efl: 
ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  des  Mé- 
moires de  la  Minorité  ( a ).  Il  ajoute, 
que  la  fuite  n'avoit  que  trop  fait  voir 
combien  ce  projet  de  laNoblelfe  eut 
été  avantageux  au  Roiaume.  Il  l'eûc 
été  fur  tout  au  Duc  d’Orléans  , & 
aux  Princes  du  Sang.  Cependant  ce 
fut  lui , & le  Prince  de  Condé  , qui , 
faute  de  connoîtrc  leurs  véritables 
interets,  & voulant  fe  ménager  entre 
la  Cour  6c  le  Parlement,  au  lieu  d'a- 
puier  les  demandes  de  la  Noblefïè, 

6c  de  procurer  par  ce  moien  le  Re- 
pos Public  , dont  ils  euflènt'eu  tout 
le  mérité  , ne  fongerent  qu'à  dilliper 
l'Adcmblée  , dont  le  premier  foin 
avoir  été  la  liberté  des  Princes.  Ils 
prirent  neanmoins  quelques  mefures 
pour  n’en  pas  perdre  le  fruit, & con- 
vinrent avec  la  Cour  de  la  Convoca- 
tion des  Etats  immédiatement  après 
la  Majorité  : mais  c'étoit  un  leurre  , 

6c  l’Alfemblée  une  fois  fepârée  , il 
ne  fut  plus  queftion  d’Etats  Gcne- 

I ij 

(a)  Dans  la  relation  de  ce  qui  fe  pajfa  depuis 
la  pnfon  des  Princes* 
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r'anx  j 8c  la  Convocation  en  fut  élu- 
dée (a). 

L’Afiemblée  du  Clergé  s’apliquoit 
à la  confervation  de  Tes  privilèges  ou 
de  Tes  ufurpations  , & à maintenir 
Ton  autorité  , fi  efie  ne  pouyoit  pas 
l'étendre.  Elle  ne  trouvoit  pas  de 
petits  obftacles  dans  la  Noblefie  8c 
le  Parlement  : mais  le  Confeil  de  la 
Régence  lui  étoit  plus  favorable. 
U ne  des  principales  queftions , 8c  qui 
s’agita  avec ‘le  plus  de  chaleur  dans 
les  deux  Afiemblées , regardoit  pre- 
mièrement 8c  direétement  le  Cardi- 
nal , 8c  par  réflexion  tous  les  Cardi- 
naux , foie  Etrangers , foit François. 
La  Noblefie  8c  le  Parlement  côcou- 
rant  avec  elle  étoient  d’avis , que  nul 
Cardinal , nul  Ecclefiaftique  ne  dc- 
voit  être  admis  au  Gouvernement 
de  l’Etat,ni  au  Confeil  du  Roi,fùt-il 
même  François  , à la  referve  des 
Princes  du  Sang, s’il  y en  avoir  quel- 
ques-uns qui  embrafiaflent  laProfef- 
fion  Ecclefiaftiqqe. 

Leurs  raifons  étoient  que  les  Car- 
dinaux font  ferment  au  Pape,  ce  qui 
cft  contraire  à celui  que  cous  ceux 


(a)  Mènerai  dit  que  depuis  Vannée  135?.  U 
n’y  eut  plus  de  véritables  Et# s Généraux  ; 
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du  Confeil  du  Roi  font  obligez  de 
faire , de  n'en  point  prêter  à aucun 
Prince  Etranger.  On  alléguoit  en- 
core une  raifon  commune  à tous  les 
EcclefiaftiqueSj  c'eft  que  vivant  dans 
le  célibat , ils  n'ont  pas  la  tendrefie 
qu'un  pere  a pour  fa  famille , & ne 
font  pas  fi  touchez  des  miferes  da 
Peuple  , où  ils  ne  voient  point  ces 
objets  d’afFe&ion  qui  émeuvent  les 
entrailles  des  peres.  On  ajoutoit 
qu'étant  fouvent  gens  de  condition 
fort  médiocre  , ils  fe  méconnoif- 
foient  en  cette  haute  dignité  de  Mi- 
niftres  d'Etat.  Le  Di/cours  que  fit 
■un  des  Préfidens  du  Parlement  (a), 
pour  exclure  les  Cardinaux  des  affai- 
res 3 mérité  d’être  raporté.  Ce  font , 
dit-il , des  Afres  qui  brillent  dans  le 
firmament  de  l’Eglife  •,  mais  lorfquils 
fe  détachent  de  leur  fphére  , ce  font  des 
Cometes  qui  n’ annoncent  que  des  mal « 
heurs. 

Le  Clergé  alléguoit  de  fon  côté  , 
que  de  tems  immémorial  les  Eccle- 
fiaftiques  avoient  eu  Séance  dans  les 
Alfemblées  Politiques:  Que  les  Rois 
les  avoient  non  feulement  admis  à 
leur  Confeil  , mais  que  de  plus  ils 

I*»» 

H 

(ap£e  Colgneuxt 


i érfil 
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léjj.  avoient  fait  de  quelques-uns  d'eux 
leurs  Favoris  5c  leurs  premiers  Mi- 
nières. Témoin  le  Célébré  Abbé  Su- 
ger  , à qui  Louis  VII. confia  le  Gou- 
vernement de  fon  Roiaume,lorfqu'iL 
pafifa  en  Afie  : & témoin  tantd'illuf- 
tres  Cardinaux  dans  la  fuite  fous  les 
Régnés  fuîvans.  Qu'ainli  If'innova- 
tion  qu'on  vouloir  faire  , étoit  con- 
traire aux  anciens  Reglemens  de  la 
Monarchie  , & injurieufe  à l'Eglife.. 

La  difpute  examinée  au  Gonfeil 
quelques- uns  opinèrent  en  faveur  du 
Clergé,  & le  Garde  des  Sceaux  Châ- 
teauneuf  fut  lui-même  de  cet  avis 
proteftant  qull  quitteroit  plutôt  les- 
Sceaux , que  de  fceller  une  Déclara- 
tion qu'il  croioit  préjudicier  à l'hon- 
neur du  Clergé  de  France.  Ses  en- 
nemis lui  imputoient  de  n'avoir  parle 
ainfi , que  parce  qu'il  pretendoit  au 
Cardinalat  , aufïibien  que  le  Coad- 
juteur fon  ami  , & qu'il  ne  vouloir 
pas  fceller  une  Déclaration  qui  les 
eût  exclus  tous  deux  du  Miniftere_ 
Quel  que  pût  être  le  motif  qui  lefai- 
foit  agir,il  demeura  ferme  dans  fa  re- 
folution,&  refufa  d'obéir  aux  ordres 
réitérez  de  la  Reine  , qui  voulant 
complaire  au  Parlement  & à la  No- 
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blette,  lai  ôta  les  Sceaux  qu’elle  don-  iéti» 
na  au  Premier  Preiîdent  ( * ).  Ce  ne 
fut  pourtant  que  pour  élever  l’autre 
bientôt  après  à une  Charge  plus  émi- 
nente ( b ).  La  Déclaration  fut  donc 
fcellée  & envoiée  au  Parlement  qui 
la  vérifia  , fans  avoir  égard  à l'opofî- 
tion  du  Clergé. 

Le  Parlement  & la  NoblelTe  ne 
demandoient  pas  feulement  que  le 
Cardinal  fût  exclus  ■ du  Confeil  du 
Roi  , ils  demandoient  encore  qu’il 
. fût  banni  du  Roiaume  : la  Déclara- 
tion accorda  l’un  & l’autre.  Mais 
cet  exil  ne  iatfcfit  pas  le  Parlement. 

Dès  le  9.  de  Février  il  avoir  rendu 
un  Arrêt  (c)  qui  lui  ordonnoit  de 
fortir  duRoiaume  dans  quinze  jours, 
avec  tous  fes  Parens  , & à faute  de 
cefaireenjoignoit.au  Peuple  de  leur 
courir  fus  à main  armée  , qu’il  fe- 
roit  écrit  des  Lettres  Circulaires  à 
tous  les  Parlemens  pour  avoir  leur  par_ 
concours  : ce  qui  fut  exécuté , & lement 
prefque  tous  fe  conformèrent  à celui  proferit 
de  Paris.  Ainfi  lorfque  le  1 1.  de  Fe-  *c.  j £“ 
vrier  le  Cardinal  mectoit  les  Princes  mna  * 

1 t "*• 

1 U1J 

(a.)  Mole.  (b)  Chef  du  Confeil. 

/ (c)  Voiezles  Lettresude  Wicquefort  dti  1$, 

j de  Mars  1 6 5 1 . & Jitiv • 

\ 

i 
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en  liberté  (a) , il  n’y  étoit  plus  lui- 

même. 

On  n’en  demeura  pas  là;  & par  un 
autre  Arrêt  encore  plus  fevere  , ren- 
du le  mois  de  Mars  fuivant  , il  fut 
ordonné  qu’il  leroit  informé  contre 
lui  > fcs  Parens  & fes  Domeftiques 
des  contraventions  par  eux  faites  à 
l’execution  des  Arrêts  précédons  : 
corne  aulîi  de  diverfes  malverfations 
de  Peculat , de  diflipation  de  Finan- 
ces , & d’autres  crimes  dont  on  l’ac- 
eufoit , tels  qu’étoient  les  mauvaifes 
impreffions  par  lui  données  au  Roi 
contre  les  Princes  , &*bons  Sujets  de 
Sa  Majefté  : Qu’il  feroit  auffi  infor- 
mé contre  ceux  qui  l’av oient  fùivi , 
aflifté  & retiré , ou  qui , de  quelque 
maniéré  que  cefoit  , entretenoient 
commerce  avec  luiiordonnant  à ton- 
tes perfonnes  de  quelque  condition 
qu’elles  foienr,dele  prendre  & l’em- 
mener prifonnier  à la  Conciergerie 
du  Palais  , pour  fon  procès  lui  être 
fait  extraordinairement.  Le  même 
Arrêt  ordonnoir  encore  des  Moni- 
toireSjpour  avoir  révélation  des  biens 
qu’il  avoit  pû  mettre  à couvert; 
& l’Arrêt  fut  crié  par  les  rues  de  Pa- 
ris à fon  de  trompe.  Le  Clergé  fe 

(a )Vo'iex.  ci-dejfm  pàg.  164. 
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plaignit  qu’ô eût  ainfi  violé  les  droits  16  J 
& les  iramunîtez  de  l’Eglife  : mais  le 
Parlement  n'y  eût  point  d’égard. 

Quatre  mois  après  il  fut  rendu  un 
autre  Arrêt,  qui  encherifïbit  par  def. 
fus  les  deux  premiers.  Il  défendoic 
au  Cardinal , à fes  Parons  & Domef. 
tiques  de  rentrer  dans  le  Roiaume,  & 
peine  d’être  traitez  comme  Crimi- 
nels de Lêze-Majcfté  , & Perturba- 
teurs du  Repos-Public  : ordonnant 
au  refte  l’execution  des  Arrêts  pré- 
cedens  dans  toute  leur  étendue. 

Tant  de  coups  redoublez  contre 
le  Cardinal  fembloient  en  rendre  le 
rapel  impofïîble  , fur  tout  apres  la 
Déclaration  du  Roi  , qui  lui  ôtoit 
toute  efperance  de  retour.  Mais  le 
Prince  de  Condé  l’aprehendoit  tou- 
jours, & ne  pouvoit  fc  fier  à une  Dé- 
claration qui  le  bannilToic,  pendant 
qu’il  voioit  à même  tems  Servient , 
le  Tellier  & de  Lionne  fes  affidez, 
tenir  fa  place  dans  le  Cabinet, & dans 
les  deliberations  les  plus  importan- 
tes. Ainfi  les  défiances  continuèrent , 

& le  feu  de  la  Guerre  Civile  , qui 
n’étoit  que  caché  fous  les  cendres,fe 
r’allunla  avec  fureur, comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  . 

I v 


j£;i. 

Promo- 
tion de 
quatre 
Maré- 
chaux 
de  Frâ- 
ce.. 
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Il  fe  fit  au  commencement  de  ccr- 
te  année  une  promotion  de  Maré- 
chaux de  France  y & quatre  furent 
honorez  de  cette  dignité.  Le  pre- 
mier fut  Villequier  , qu'on  nomma 
le  Maréchal  d’Aumont,l’tin  des  qua- 
tre Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi  : le  fécond,  la  Ferté-Imbautr: 
lètroifiéme,  la Ferté-Seneterre  : le 
quatrième  fut  Hoquincourt  a j.Rou- 
xel , Comte  de  Grancey  , avoit  auflî 
été  mis  fur  la  lifte  des  Pretendans;, 


mais  fa  promotion  fut  remife  à une 
autre  fois  (b)._ 

Le  Mar-  Peu  de  tems  apres  le  Marquis  de 
q,uis  de  ]a  Meilleraye  prêta  le  ferment  de 
le  ^*ran<^  Maî{re  de  l’Artillerie  de  Fran- 
Grand  cn^a  P^ace  éu  Maréchal  fon  perc. . 
Maître  Ge  ne  fut  que  cette  année  que  le 
de  l’Ar-  Ducde  Vendôme  fit  enregiftrer  à la 
literie,.  Chambre  des  Comptes  fes  Provifions 
pour  la  Charge  d’ Amiral  (,c)  & après . 
en  avoir  fait  fes  complimens  au  Prin-- 
ce  de  Condé  qui  l’avoit  prétendue  , , 
& à qui  il  » l’oftrit  5 proteftant  qu’il 
ne  la  vouloit  obtenir  que  de  fon  con- 
fêntement,&  avec  fes  bonnes  grâces:. 


(a)  De  Monchi. 

(b)  En  16.53., Moreri  dit  qu’il  fut  pr omu  en - 
1651,^ 

fc)  Voictci-defftu  pag.  173 
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à quoi  le  Prince  répondit  qu’elle  étoic  1 <3  j 1. 
bien  entre  Tes  mains, & qu’il  ne  fon- 
geroit  jamais  à la  lui  ocer. 

Le  Duc  de  Beau  fort  en  avoir  la  Le  Duc 
Survivance  , au  préjudice  du  Duc  de  deMcr- 
Mcrcœur  fon  frere  aîné  , qui  nç  le  Sœur 
put  louftrir.  L amour  propre  1 era-  3pCi  au 
porta  lut  l’amitié  fraternelle,  & peu  Duc  de 
s’en  fallut  qu’il  ne  renouvellât  l’af-  Beau* 
•freufe  Scène  des  deux  freres  The-  j°rt  *"011 
bains  (a).  Paris  en  eût  vu  une  fem-  rcre* 
blable  entre  les  deux  Princes  Fran- 
çois , fi  le  Duc  de  Beaufort  n’eût 
pas  été  plus  modéré  que  fon  frere  3 
dont  aiant  trouvé  fous  fa  ferviette  en* 
fe  mettant  à table  un  billet  qui  lui* 
faifoit  un  apel,il  fe  contenta  de  l’en- 
voier  au  Duc  de  Vendôme  leur  pere  ,^ 
qui  empêcha  un  fi  fimefte  combat , 

& qui  reprima  la  fureur  du  trop  ja- 
loux Duc  de  Mercœur; 


Quoique  la  recompenfe,  prômife  Traité 
au  Duc  de  Bouillon  pour  la  Princi-  peur  la 
pauté  de  Sedan  , eût  été  réglée  dés  Pr’n<^" 
Pannée  1649.ee  ne  fut  pourtant  que  jeUtSc_ 
celle-ci  que  le  Traité  en  fut  figné  , dan. 
tel  que  je  l’ai  raporcé  (fj. 

1 vji 


(a(  Ethéocles  & folynice.  ■ 
{b{yoie'flci-deJJus  ftg.  $£.' 
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651.  La  délivrance  des  Princes  avoir 
ramené  la  joie  à la  Cour  , & les  pre- 
miers jours  de  leur  retour  ne  furent 
quedes  jours  de  Fêtes  , de  réjoüif- 
fances  & de  mariages.  Il  s’en  fit  urr 
au  commencement  du  mois  de  Mars 
entre  le  Comte  de  Boutteville  , de 
la  Maifon  de  Montmorenci  , & par 
> confequent  alli-é  du  Prince  de  Cou- 
dé, avec  la  fille  du  Prefident  de  Mai- 
fons  (a)  , à qui  le  Prince faifoit  cfpe- 
rcr  la  Charge  de  Sur- Intendant  des 
Finances  & qui  donnoit  cinq  cens 
mille  livres  de  dot  à fa  fille. 

Le  Prince  eut  encore  la  fatisfa&ion 
quelque  tems  après  d'affifter  aux  fian- 
çailles du  Duc  d’Enguim  fon  fils*, 
avec  Mademoifelle  de  Valois  , fille 
du  fécond  lit  du  Duc  d’Orléans  (b)  , 
dont  le  Contrat  de  mariage  fut  figné.. 
le  1 .de  Juillet.  La  jeunelie  des  Par- 
ties cnrerarda  la  célébration  , & ce 
qui  arriva  dans  la  fuite  l’empêcha. 
Ce  fut  le  Duc<de  Savoie  qui  époufà 
cette  Princefïè  au  commencement  de 
l'année  166$.  Le  tems  fatal,  qui  de- 
voit  troubler  toutes  les  joies  du  Prin- 
ce , rfétoit  pas  encore  arrivé  -,  mais 

fa.)  De  la  Maifon  de  Lonrtieu't  , mienne 
Ncbleffe  daWormandie. 

(h)  La,  îro[fihr,t  , felcn.Moreri, . 
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oirpeut  dire  qu'il  étoir  à la  porte. 
Tant  il  eft  vrai  ce  que  dit  le  Pocte  , 
Que  le  deïùl  & lajoyc  fi  touchent  , & 
que  Lune  ne  dijparoît  pas  plutôt  que 
l’autre  en  vient  prendre  la  place  (a) 

Il  n'y  avoir  prefque  point  d'année 
qu’on. ne  parlât  de  marier  Mademol - 
fille.  On  en  parla  fortement  celle- 
ci  , non  pas  avec  l’Empereur  , com- 
me on  avoir  fait  en  1 647.  ni  avec 
l’Archiduc  frere  de  l’Empereur, com- 
me on^foupçonna  Maâcmolfelle  d’en 
avoir  négocié  iecretement  le  Traité 
en  i64$:(b)  : mais  avec  le  fils  aîné 
de  l’Empereur  , qui  portoit  comme 
lui  le  nom  de  Ferdinand,.  La  Cour 
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de  France  eût  bien  voulu  que  l’Em- 
pereur eût  époufé  cette  PrincefTe , 
ainfi  qu’elle  avoir  déjà  efTaié  de  l’y 
engager  en  1 647.111315  aïant  fçû  qu’il 
avoir  époufé  en  rroificme  Noces  la 
Frincelfe  de  Mantoue , elle  fie  lapro- 
pofition  pour  le  Roi  de  Hongrie  fou 
fils  aîné  , qui  était  deftiné  au  Trône 
Impérial  , s’il  ne  fût  pas  mort  en 
1^54.  avant  l’Empereur  fon  pere.. 
Le  projetée  ce  mariage  eut  le  me- 
me fucçès  que  les  autres , & la  fatale  : 


(a)  extrême.  gnuAii  ItiBus  occupât , 

(b) ,  ruiez  To,r..  l-  pag-  rrl7- 
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zc6  Hiftoire  de  France , 
deftinéede  lâ^rincelTe  ne  permit  pas 
quil  fût  accompli.  Dcforte  qu’il 
fcmbloit  que  la  fortune  ne  lui  propo- 
foit  tant  de  Partis  , que  pour  fc  jouer 
de  l’envie  qu’elle  avoir  d’étre  mariée:- 
& la  première , auffi  bien  que  la  plus 
riche  Princeflfe  du  Roiaume,fut  obli- 
gée de  palfer  fcs  jours  dans  un  trille 
célibat. 

Je  ne  veux  pas  oublier  le  mariage 
du  Vicomte  de  Turenne  , qui  peur 
tenir  parmi  ceux  des  Princes  le  rang 
cpie  fon  corps  tint  après  fa  mort  par- 
mi les  tombeaux  des  Rois.  Il  époufa 
cette  année  la  fille  du  Duc  de  la  For- 
ce , d’une  des  meilleures  Maifons  de 
France  : mais  plus  recommandable 
par  fa  vertu  , par  fon  efprit , & par 
une  infinité  de  belles  qualitez  de  l’a- 
me&  du  corps , que  par  fa  nailTan- 
ce.  Il  y avoit  lieu  d’en  efperer  une 
illuftre  Poflerité  : mais  le  Ciel , qui 
leur  fut  d’ailleurs  fi  liberal , ne  vou- 
lut pasleur  accorder  encore  cette  be- 
nedidlion. 

Il  y a long-tems  que  nous  n’avons 
parlé  du  Duc  de  Guife  (a).  Sa  pri- 
fùn  en  Efpagne  continuoit  toujours, 
quoiqu’on  eût  traité  de  fa  rançon  dès 

(a)  Votez.  T.L  9&  jifi'vjKfau  à 448. 
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fur  le  Régné  de  Louis  XIV.  2.  07 
l’année  paffée  par  une  fomme  de  qua-  1 1 , 
tre  cens  mille  livres.  On  le  publioit 
au  moins  ainfi  , & que  l’argent  avoit 
été  envoie.  Cependant  le  Duc  d’Or- 
leans , donc  il  étoit  allié  (a  )- , écrivit 
cette  année  à l’Archiduc  , Gouver- 
neur des  Pais  Bas  & General  des  Ar- 
mées d’Efpagne  , pour  le  prier  qu’il 
pût  être  compris  dans  le  Cartel  des 
orifonniersdont  on  devoir: faire  l’é- 

i 

change,  & l’Archiduc  lui  fit  une  ré- 
ponfe. favorable.  On  n’en  vit  poun-  Liberté 
tant  l’effet  que  fur  la  fin  de  l’année  dtt  Duc 
fuivante, qu’il  fut  envoié  en  échange  G'i'“ 

de  plufieursSeigneurs  Efpagnols  quii  ’ 
avoient  été  faits  prifonniers  de  Guer- 
re,. Ce  fut  donc  à la  recommanda- 

« , 

tion  dtiDuc  d’Orleans,ou,fclond’au— 
tres,à  larecommandation  du  Prince 
- de  Condé  , que  le  Duc  de  Guife  re- 
couvra fa  liberté  après  une  prifon  de* 
cinqannée$,&  non  en  paiant  fa  ran- 
çon : lui  prétendoit  n’en  être  obligé  • ,■ 
ni  à l’un  ni  à l’autre  : & pour  être  Son  in- 
plus  hardiment  ingrat  au  • bienfait  grati- 
qu’il  en  avoit  reçu,  il  aima  mieux  le  tU(ie* 
denier , . que  de  le  reconnoître  , fe 
contentant  à > fon  retour  en  France 
d’en  faire  de  légers  complimèns  au  ; 
Prince  de  Gondé. . 

(t) friez,  Tom-1.  pag.tii,  à lu  note  (3)^ 
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ify  i.  La  fureur  des  Duels  régnent  tou- 
jours , quelque  foin  que  prirent  la 
Fureur  Cour  8c  l’Eglifc  pour  les  reprimer. 

Duels  ^cran§c  dérèglement  d'une  valeur 
mal  entenduë,qu'une  fauffe  gloire  a 
introduite  , &que  le  Démon  a con- 
facrée. 

Les  Maréchaux  de  France  eurent 
dienc  ordre  de  la  Reine  de  s'alfembler^pour 
de*s  trouver  , s'il  étoit  poffible  , un  ex- 
Marc-  pedient  capable  d’arrêter  cette  fu- 
dcFran  rcur*  s'aflemblerent  chez  le  Ma- 
cc  pour  réchal  d’Eftrée  leur  Doien  & n’en 
les  re-  trouvèrent  point  d’autre,  qu'une  Dé- 
primer. claration  que  feroit  drefTer  la  Reine, 
par  laquelle  le  Roi  promettroit  de 
faire  ferment  lors  de  fon  Sacre,  qu’il 
ne  donneroit  jamais  d'abolition  pour 
ce  crime.  Le  remede  étoit  bon  : 
mais  il  eut  befoinde  toute  la  feverité 
du  Roi,&  de  fon  pouvoir  le  plus  ab- 
folti  pour  le  rendre  efficace.  Auffi 
peut-on  dire  , que  comme  ça  été  un 
des  plus  difficilesouvrages  de  Sa  Ma- 
jefté,  c'efl  auffi  un  de  fes  plus  beaux 
exploits  , & qui  ne  lui  a pas  moins 
mérité  le  glorieux  furnom  de  Très- 
Chrétien, que  le  méritèrent  les  aérions 
de  fes  PredecefTeurs  qui  le  porteront 
les  premiers  (a). 

(3.) Clovis  le .mérita* fes  Succejf.dit  Mezerak- 
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Il  y eut  cette  année  un  terrible  dé-  i6|r; 
bordement  de  rivières  dans  la  plû- 
partdes  Provinces  du  Roiaume.  Ce-  Debor- 
lui  de  la  Loire  fut  un  des  plus  con-  (j^-c,nc 
fiderables.  La  Digue  , qui  régné  de  vicies, 
puis  Orléans  jufqu'à  Angers  , fut 
rompue  en  plulïeurs  endroits  , 6c  le 
Pais  , depuis  Sully  dans  l'Orléanois 
jufqu'à  Angers,prefque  tout  fubmer- 
gé:de  forte  qu'il  n'y  eut  point  de  ré- 
colte , & la  famine  fit  périr  une  infi- 
nité de  perfonnes.  Il  en  eut  péri  un 
plus  grand  nombre  encore  fans  la 
charité  de  l'Evêque  d'Angers  , qui 
prit  foin  des  pauvres  de  fon  Diocefe, 

& qui  fit  diftribuer  des  vivres  à plu- 
fîeurs  familles. 

Le  Rhône  & la  Seine^ne  firent  pas 
de  moindres  dégâts  ; le  Rhône  fur 
tout  qui  endommagea  les  Ponts  de 
Lion,  le  fameux  Pont  du  St.  Efprit, 

& celui  d'Avignon  , & qui  inonda 
tout  le  Dauphiné  : Etoit-ce  une  pu- 
nition des  crimes  du  Royaume  , ou 
’un.pre/àge  des  maux  qu’y  caufa  la 
Guerre  Civile  ? œuvre 

La  Reine,  qui  pour  les  éviter  fou-  pour 
b'aitoit  de  gagner  le  Prince  à quelque  SaSncr 
prix  que  ce  fur , lui  fit  offrir  la  carte-  ^^lî\ 
blanche  par  la  médiation  de  la  Prin-  Condé. 
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1 6j  i,  cefle  Palatine  (a) , en  qui  tous  deux 
avoient  une  entière  confiance  : mais 
le  Prince  attaché  aux  Frondeurs  rejet- 
ta  la  première  ouverturejd’empêcher 
je  mariage  du  Prince  de  Conti  avec  f 

la  fille  de  la  Duchefle  de  Chévreu-  , 

Te  qui  devoir  être  le  gage  &lefceau 
de  la  liaifon  de  ce  Prince  avec  eux  , 

& dont  ils  faifoient  dépendre  toute 
leur  fureté.  La  mere  , qui  n'avoit 
pas  moins  d'habileté  que  d'ambition, 
avoit  noué  l'intrigue  de  ce  mariage  , 
de  concert  avec  le  Coadjuteur  &c  le 
Garde  des  Sceaux  , qui  fecondoient 
fa  paflion  , ou  qui  la  faifoient  fervir  f 

à la  leur.  Tous  enfin  avoient  un  mê- 
me but  , & leur  négociation  avoir 
commencé  dés  la  priion  des  Princes, 

Intri  ^ont  aU^  e^e  avo^  °Per^  délivran- 
es  au  ce.  Les  Frondeurs  prétendoient  donc, 
faicc  du  & ils  étoient  ce  fembîe  fondez  à le 
maria-  prétendre , qu'on  leur  tint  parole^ 

Sc.  que  le  mariage  fe  fit  : le  Prince  de 
deCon-  Conti  le  fouhaitoitavecpafTiô,moins 
ti,  par  reconnoiffancc  de  fa  liberté,que 
par  l'impatience  de  fatisfaire l’amour 
qu’il  avoit  pris  pour  la  jeune  perfon-  j 

ne  qu'on  lui  avoit  deftinée,  & en  qui 
il  trouva  des  charmes  , dont  il  eût 

* 

(a)  Vo>ez  touchant  cette  Frincejfe  , ci-deffus 

pag.  160. 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  1 1 1 
été  difficile  à un  cœur  plus  dur  que  I()e 
le  lien  de  fc  défendre.  Aulïï  difoit- 
«n  d'elle  , ce  que  le  Pacte  Romain 
avoir  die  d'une  autre  jeune  Beauté  de 
la  Cour  d'Augufte  (a)  , Que  U file 
étoït  encore  plus  belle  que  la  rnere  s qui 
croie  pourtant  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  la  Cour.  Le  Prince  de 
Coudé  de  fon  côté  fe  fentoit  trop 
obligé  à la  Ducheffe  dcChévrcufe&: 
au x frondeurs , pour  ne  pas  executer 
le  projet  d'un  mariage  qu'il  avoir 
aprouvé  dans  fa  prifon  , & auquel  il 
étoit  redevable  de  fa  liberté  (b).  Un 
ü grand  bienfait  l'erapêchoîrde  prê- 
ter l'oreille  à des  proportions  qu'il 
ne  pouvoit  écouter  fans  être  ingrat. 
Mais  qu’il  eft  difficile  d’être  toujours 
en  garde  contre  l'ambition!  La  Prin- 
cefife  Palatine  , qui  jouoit  un  rôlle 
bien  different  de  celui  de  1 650.  (c)  r 
revint  une  fécondé  fois  à la  charge 
avec  de  nouvelles  promeffes  de  la 
Reine  , & le  Prince  fe  laiffa  perfu&- 
der.Toutlc  tempérament  qu'il  gar- 
da dans  le  Traité  fecret  dont  il  con- 
vint avec  la  Médiatrice  , ce  fur  qu’il 
ne  s'opoferoit  point  au  mariage  du 

(a ) 0 maire  pulchrâ  filia  pnlchricr- 

(b ) Voie\1ci~deJftts  pag.  \6o. 

(ç)  Voyez,  ci-defus  , ibid. 
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1 6 y i . Prince  de  Conti  Ton  frere  , pour  ne 
point  rompre  ouvertement  avec  un 
Parti,à  qui  il  avoir  de  fi  grandes  obli- 
A quel  gâtions.  LaRcine  fut  obligée  de  s’cn 
prix  la  contenter , & elle  accorda  au  Prince 
Remc  tout  ce  qUJjl  pouvoir  raifounable- 
nefte"  ment  pretcnc^re  » Ie  Gouvernement 
Prince  de  Guienne  pour  lui  , & celui  de 
dcCon-  Provence  (a)  , pour  le  Prince  de 
dé.  Conti  : outre  plufieurs  gratifications 
qu'on  faifoità  fes  amis  ,^fans  exiger 
' de  lui  qu’il  contribuât  au  retour  du 
Cardinal,  pourvu  feulement  qu’il  ne 
s’y  oposât  point  : libre  au  refte  , en 
cas  qu’il  revint  de  lui  accorder  fou 
amitié,  ou  de  la  lui  refufer  , félon 
quil  le  trouveroic  digne  de  l’un  ou 
de  l’autre.  On  ne  parloir  point  dans 
ce  Traité  des  Villes  de  Stenay  , de 
Jamets  , de  Clermont  Sc  de  Belle- 
garde  : c’étoit  des  Places  où  le  Prin- 
ce étoit  rentré  de  plein  droit  au  for- 
tir  de  fa  prifon.  On  eut  bien  voulu 
qu’il  eut  promis  d’empêcher  le  ma- 
riasse du  Prince  de  Conti  : mais  il 

O _ 

tint  ferme  fur  cet  article. 

Les  chofcs  changèrent  bien-tôt  de 
face  , & paflant  peu  de  jours  après 


( a.)  il  fut  donné  nu  Vue  de  Mer  cœur.  Voie*, 
ci-dcjfus  pag.  i j i . à la  noue  (a) 
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d'une  extrémité  à l'autre  , il  fe  porta 
avec  autant  de  précipitation  à rom- 
pre ce  mariage  , qu’il  venoir  de  té- 
moigner de  fermeté  pour  ne  s'y  mon- 
trer pas  contraire.  Les  Frondeurs  Ce 
defierent  de  lui  s parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  entrer  dans  leur  reffenti- 
ment  contre  la  Cour  , qui  avoir  ôté 
les  Sceaux  à Château-neuf  pour  les 
donner  au  Premier  Prcfident  (a)  , 8c 
qu'ils  crûrent  qu’il avoit  fait  rapeller 
Chavigni  , que  la  Reine  avoit  réta- 
bli dans  le  Confeil, quoique  tout  cela 
fe  fût  fait  fans  fa  participation.  La 
Ducheflè  de  Chevreufe  entra  dans  les 
mêmes  foupçons  , où  le  refroidiffe- 
ment  qu'elle  remarquoit  dans  le 
Prince  de  Condé  acheva  de  la  con- 
firmer. Ain  fi  fe  foupçonnant  réci- 
proquement , les  liens  de  leur  union 
le  relâchèrent  , & ne  tardèrent  pas 
à fe  rompre.  La  DuchefTe  de  Lon- 
gueville , &c  le  Duc  de  la  Rochefou- 
caut  , qui  avoit  beaucoup  de  com- 
plaifance  pour  elle  , contribuèrent 
encore  à cette  defunion  & à la 
rupture  du  mariage  , par  la  jaloufîe 
delà  Duchefïe3&  parla  crainte  qu'el- 
le eut  quela  jeune  Princefle  de  Che- 
vreufe ne  lui  enlevât  le  cœur  du 
(a)  Molé. 
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Prince  etc  Conti  Ton  frere.  Quoi- 
qu'il en  foit,  le  Prince  de  Condé  de- 
vint en  un  inftanc  fi  diderent  de  lui- 
même  , qu'il  ne  pût  fouffrir  que  le 
Prince  de  Conti  conclût  un  mariage, 
auquel  il  avoir  auparavant  donné  fou 
confentement  parmi  écrit  delà  main, 
que  la  Duchelfe  de  Chévreufc  lui 
avoit  remis  à la  première  vifite  qu'il 
lui  avoir  faite  au  fottir  de  fa  prifon  , 
ne  voulant  point,  difoit-ellc, d’autre 
garantie  que  fa  parole  (a).  C'étoit 
en  ufer  fort  genereufement  , & le 
Prince  paroic  inexcufable  de  n'y  avoir 
pas  répondu. 

l“  ‘ Il  fit-quelque  cliofe  de  pis.  Aiant 
duPdh-  clue  Prince  de  Conti, éperdue- 

cc  de  ment  amoureux  , étoit  fur  le  point 
Condé.  d'époufer  la  Princeffe  de  Chévreufc, 
& que  la  refol  ution  en  avoit  été  prife, 
avec  la  famille  & tous  les  amis  de 
cette  Maifon  , fans  fa  participation  , 
il  alla  chez  lui  pour  l'en  dilTuader  par 
lin  étrange  difeours , le  raillant  fur 
fon  amour,  & lui  faisat  une  fatyre  des 
galanteries  prétendues  ou  véritables 
de  fa  Maitrefle.  Ce  fut  pour  le  Prin- 
ce amoureux  un  coup  de  ma  (Tue  qui 
1 alfomma:  & fans  fc  donner  le  tems 

(a)  Voyez,  la  Lettre  de  Wicquefort  du  M* 
Février  ifçi. 
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d’aprofondir  de  fi  odieufes  accufa-  i6jt, 
rions , Toit  qu'il  y donnât  une  pleine 
créance  , foie  qu’il  n’ofât  témoigner 
feulement  qu’il  en  doutât , il  prit  la 
refolution  de  ne  plus  penfer  à ce  ma- 
riage. Les  deux  freres  convinrent 
pourtant  de  garder  quelques  mefures 
avec  une  mere  & une  fille  , à qui  ils 
manquoient  de  parole  : mais  ce  def- 
fein  fut  mal  exécuté  , & ils  fe  con- 
tcnterentjde  leur  faire  connoître,  en 
ne  les  voiant  plus  , qu’ils  avoient 
rompu  avec  elles  , fans  cfperance  de 
retour.  Elles  de  leur  côté  ne  s’em- 
preflerent  pas  de  renouer ,&  ne  pen- 
ierent  qu'à  s’unir  de  plus  en  plus  avec 
les  Frondeurs  , pour  fe  vanger  enfem-  Union 
ble  des  infidelitez  dont  ils  accufoient  de  la 
le  Prince  de  Condé.  Voilà  la  pre- 
micre  5c  la  princiqale  caufe  de  tous  c^ 
fes  malheurs,  dont  il  fut  lui-même  vreufe 
l’artifan  , & où  il  continua  de  fe  pre-  avec  les 
cipiter  par  desavantures  fibifarres&  Frpn' 

fi  ridicules  , qu’on  ne  peut  afiez  s’é-  ^ eurs 
ii.  , r « i i contre 
tonner  de  1 aveuglement  Sc  de  la  ic  pr;n. 

mauvaife  fortune  d’un  fi  grand  Hom-  ce  de 

me,  ni  faire  afiez  de  reflexion  fur  la  Condc. 

fragilité  des  Héros. 

Ce  qu’il  y eut  encore  dé  triftepour 
lui  , c’eft  qu’il  ne  tira  nul  fecours  de 
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z 1 6 Hljlolre  de  France , 
ï 6f  i . fa  famille  ni  de  fes  amis.  Le  Prince 
de  Conti  fuivoic  aveuglement  les  fen- 
*heffc"  t*raensc^e  la  Duchelle de  Longuevil- 
deLon-^e5  & cettc  fatale  fœur  des  deux 
gueviU  Princes  n’infpiroit  que  des  penfées  de 
ic  inf-  Guerre  8c  de  trouble  , pour  n’aller 
pire  de  p0jnt  cn  Normandie  trouver  fon 
mari  qui  la  demandoit , & dont  elle 
fuioit  la  préfence.  Ainfi  elle  fomen- 
toit  l’animofité  & U haine  des  Par- 
tis , pour  mettre  le  Prince ^e  Condé 
dans  la  neceflité  de  s'éloigner  de  la 

O 

Cour  8c  de  recommencer  la  Guerre 
Civile  : s’imaginant , dit  un  Auteur 
qui  ne  lui  eft  pas  favorable  (a)  , que 
dans  un  tems  de  confufion  8c  de  def- 
ordreon  auroit  bien  autre  chofe  à 
faire  , qu’à  prendre  garde  à fa  con- 
duite. Quelque  jugement  qu’on  en 
puiife  faire  , elle  donnoit  de  perni- 
cieux cotifeils  au  Prince  fon  frere  s 
qui  n’eut  que  trop  de  penchant  à les 
croire. 

Çntre  fes  meilleurs  amis  il  pouvoit 
compter  le  Duc  de  Nemours  r mais 
l’amour  , faifant  fur  lui  le  même  ef- 
fet que  fur  la  DuchelTe  de  Longue- 
ville , le  portoit  à infpirer  au  Prince 
les  mêmes  fentimens.  Il  s’étoit  mal-. 

heu 

(â)U Ecrivain  de  lavie  duViccmtedcTurëne. 
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ïieureufement  apperçû  qu'il  avoiti6/t,‘ 
pour  Rival, &:  comme  il  aimoit  éper- 
duê’ment  Madame  de  ChâtilIon,il  ne  ^ 
pouvoit  fouifrir  que  le  Prince  la  vît,  mours 
& qu'il  l'aimât  auffi  : l'Amour  , non  Amant 
plus  que  le  Trône, 11e  voulant  point  de  Ma* 
de  Compagnon  , ni  de  Concurrent , j3™'* 
fur  tout  un  Concurrent  tel  que  ce-  -n 
iui-lk  , à qui  il  n’eût  ofé  rien  difpu- 
ter.  Il  n'y  avoit  donc  point  d’aurre 
expédient,  pour  fe  mettre  en  repos, 
que  d’éloigner  le  Prince , n'étant  pas 
allez  généreux  pour  lui  faire  un  fa- 
crifice  de  fon  amour. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  fut  ^ 
entraîné  par  la  même  paillon  , ôc  chefc.^ 
tout  devoiié  à la  Duchelfe  de  L011-  cauc 
gueville,il  eut  lafoiblelTe  d'en  fuivre  Amant 
lesfentimens  : & pour  ne  la  point  dc  }a 
olfenfer  , il  n'ofa  contredire  les  con-  fcUC^ 
feils  qu’elle  donnoit  au  Prince,quoî-  Loguc- 
qu’il  ne  les  approuvât  pas.  ville. 

Peut-être  faut-iT  encore  imputer  à 
cette  dangereuCefccur  , la  perte  que  j C0^u” 
fît  le  Prince  d'un  ami  plus  important  prince 
encore  que  le  deux  premiers.  C'c-  de  Con- 
toit  le  Vicomte  de  Turenne  , qui , dé  avec 
pouvant  tout  dans  Stenay  , & ayant  Ic 
un  Corps  de  bonnes  Troupes,  eût  pû  t;e  xtl. 
lesfoutenir  contre  la  Cour  s’il  l’eût  re me. 

Tome  IL  K 
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’0e  i , mieux  ménagé.  Trop  de  comptai- 
fance  & de  crédulité  pour  fa  fœur, 
4511!  lui  avoir  fait  des  plaintes  des  mé- 
.difances  du  Vicomte  , comme  elle 
s’en  exprimoit,  cnl’accufant  d’avoir 
tenu  des  difcours  contre  fonhon- 
' neur  a elle  qui  en  avoit  tourné  l’af- 
feétion  en  ridicule  , lui  Ht  négliger 
ce  grand  Homme  -,  & au  lieu  de  lui 
marquer  fil  reconnoiflànce  pour  les 
fervices  qu’il  en  avoit  reçus  dans  la 
derniere  Guerre , à peine  daigna-t-jl 
Je  regarder  à fon  arrivée  à la  Cour, 
ïl  voulut  reparer  fa  faute  , mais  il 
ïi’étoit  plus  rems.  Il  l’engagea  dans 
des  parties  de  plai/ïr  , & là  3 & par 
tout  ailleurs  il  lui  fit  de  grandes  ca- 
reflès , à quoi  le  Vicomte  ne  répon- 
dit que  par  de  refpè&ueufcs  & froi- 
des civilitez.  Enfin  il  lui  fit  parler 
par  le  Duc  de  la  Rocfiefoucaut , qui 
îi’oublia  rien  pour  le  perfuader  3 fi  le 
Vicomte  n’eut  pas  pris  fon  parti.  Il 
répondit  à toutes  les  belles  paroles 
du  Duc  : j Quil  ne  s’étoit  jamais  loùè 
ni  plaint  du  Prince , pour  ne  pas  donner 
lieu  à des  êclairçijfemens  dans  le/quel s il 
ne  vouloit  pas  entrer  : Qu’il  croioit  n’a- 
voir rien  oublié  pour  contribuer  a fa  li- 
berté ; mais  qu’il  prétendait  aujft  que 
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T engagement  qu'il  avoit  avec  lui  dut  1 1 < 

finir  avec  fia  prifion. 

Je  ne  parle  point  du  Coadjuteur  , Le 
l'un  des  déferteurs  du  Prince  de  Con-  Coad. 
dé.  Comme  il  étoit  dans  ladépen- 
dance  de  la  DuchelTe  de  Chevreufc , donnc 
& tout  dévoué  aux  F rondeurs  , il  ne  le  Pria- 
tenoit  au  Prince  , qn'autant  qu'il  te-  «. 
noit  lui-même  à ces  derniers  & à la 
DuchelTe  , & perfonne  ne  s'empor- 
toit  plus  que  lui  contre  la  rupture 
du  mariage. 

Mais  revenons  à ces  avantures  ri-  ^ 
dicules  . qui  avancèrent  la  ruine  du 

r>  • Tl  • • JT  A durna- 

Prince.  Il  voioit  tout  dilparaitre  : cc> 
jfes  amis,  fa  fortune  j fa  gloire  ; tout 
l'abandonnoit  : haï  des  Frondeurs , 
guère  plus  aimé  de  la  Reine  , 6c  ces 
deux  Partis  Ci  opofez  fe  réunifiant 
pour  le  perdre  , jufques-là  qu'on  of- 
frit à la  Reine  de  le  tuer  ou  de  l'ar- 
rêter prifonnier  (a).  Elle  eut  hor- 
reur de  la  première  proportion  , 6c 
confcntit  volontiers  à la  fécondé.  Le 
Coadjuteur  en  ajtifta  le  projet  avec 
de  Lionne,  Secrétaire  d’Etat  : Cha- 


vigni  le  fçû  & en  donna  avis  au  Prin- 
ce. Il  en  parut  d'abord  peu  alarmé  , 
& fon  courage  foûtint  le  Héros,  Un 

. K .H 

(z)  Votez  les  Mémoires  de  la  Minorité. 
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ï,6;  i.  événement  fortuit  le  démonra.  Il  fe1 
trouva  au  Cours  dans  fon  Carrofle  , 
dans  le  temps  que  le  Roi  y pafloit  au 
retour  de  la  ChalTe , fuivi  de  fes  Gar- 
II  croit  des  ôc  de  fes  Chevaux  Légers.  Cha- 
que le  cun  pourfuivit  fon  chemin  : mais  le 
Rot  le  Prince  fortit  du  Cours  , de  peur  que 
le  Roi  n’y  revint  , ou  n’y  envoiât 
arrêter,  quelqu'un  chargé  de  fes  ordres  pour 
L’alar-  l'arrêter.  L’idée  de  ce  danger  ima- 
me  qu’il  ginaire  fit  une  fi  forte  impreffion  fur 
,n  frec1.  Ion  efprit  s qu'il  ne  fe  crut  plus  en 
fureté  nulle  part. 

Secon-  Une  fécondé  avanture  de  pur  ha- 
de  alar-  zard  comme  la  première  , &ou  l’on 
“c*  ne  penfoit  nullement  à lui  , renou- 
vella  fa  fraieur  , & le  mit  en  defor- 
dre.  Il  eft  vrai  que  le  billet  qu’il  re- 
çût en  fe  mettant  au  lit  , pouvoir 
l’obliger  à prendre  des  précautions  ; 
mais  il  prit  l’alarme  trop  chaude- 
ment. On  lui  mandoit  que  deux 
Compagnies  des  Gardes  avoient  pris 
les  armes  , ôc  marchoient  vers  le 
Fauxbourg  de  Saint  Germain.  Il  ne 
fit  point  reflexion  qu’on  emploioit 
fouvent  ces  Compagnies  à garderies 
Portes  pour  faire  paier  les  Entrées  , 
ôc  il  alla  fe  figurer  qu’elles  n’étoienc 
commandées  que  pour  invertir  fon 
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Hôtel , & l'enlever.  Dans  cette  pré- 
vention il  ne  fonge  qu'àfortir  de  Pa- 
ris en  diligence  , il  fe  leve  , s'habil- 
le , monte  à cheval  lui  feptiéme  , ÔC 
prenant  Ton  chemin  par  le  Fau- 
bourg Saint  Michel  , fe  trouve  hors 
la  ville  fans  avoir  rencontré  perfori- 
ne. Il  s'arrête  fur  le  grand  chemin  9 
ôc  croit  entendre  un  bruit  de  Cava- 
lerie qui  s'avance  au  grand  trot. 

Voici  la  troifiéme  avanture  3 tout 
à fait  rifible  , mais  que  la  nuit  & le 
trouble  d'efprit  du  Prince  lui  firent 
paroître  d’abord  comme  unedesplus 
dangereufes  qu'il  eût  jamais  courues. 
Il  eft  vrai  qu'il  entendoit  un  affez 
grand  bruit  d'hommes  & de  che- 
vaux : mais  ce  n’ctoit  rien  moins 
qu'un  Efcadron  qui  le  cherchoirj 
C'étoicnt  les  Coquetiers  (a),  qui  mar- 
choient  toute  la  nuit  , pour  arriver 
de  bon  matin  à Paris.  Il  n'y  eut  que 
des  fu  jets  de  rire  quand  on  le  fçût. 
Cependant  le  Prînce,qui  n'avoit  pas 
trouvé  à propos  de  les  envoier  recon- 
noître  , prévenu  que  c’étoit  des  Gar- 
des du  Corps  qui  le  pourfuivoient, 

K iij 

(a)  Marchand  qui  amènent  ordinairement  à 
Paris  des  œufs,  dit  beurre, des  'volailles, du 
poijfon,  &c. 
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s’écoit  retiré  du  côté  de  Mcudon  y 
d’on  il  trouva  plus  fur  d’aller  à Saint 
Maur  , maifon  forte  qui  lui  aparte- 
noir  , que  de  revenir  à Paris. 

Aurefte  l'alarme  du  Prince  au  fu- 
jet  de  fon  féjour  à Paris , 6c  de  fa  re- 
traite à Saint  Maur  n’éroit  pas  fans 
fondement  (a),  puifque  dans  une  des 
Afïemblées  du  Parlement  qui  fc  te- 
jaoit  pour  avifer  aux  moiens  d’alfûrer 
ta  Fortune-  Publique  , & en  particu- 
lier celle  des  Princes  , il  y eut  des 
Membres  delà  Compagnie  qui  dirent 
fçavoir  de  bonne  part  qu’on  en  vou- 
loir à la  perfonne  du  Prince  de  Con- 
dé  , & qu’il  avoir  bien  fait  de  fortic 
de  Paris.  Mais  pourtant  quelle  en- 
chainure  d’avantures  grotefques  Sc 
bifarres  , par  lefquelles  il  femble  que 
la  fortune  prenoit  plaifir  à mortifier 
fon  ambition,  & vouloir  obfcurcir  fa 
gloire'  Quelipedable  de  voir  le  Hé- 
ros de  Rocroi  &de  Fribourg  fu  ir  de- 
vat  les  Coquetiers  qui  venoiét  à Paris» 
11  refpira  quand  il  fut  à St.Maur:&: 
il  y eut  bien-tôt  bonne  compagnieja. 
Princelfe  fonépoufe  s’y  étant  rendue 
le  meme  jour  accompagnée  du  Prin- 
ce de  Conti  & de  la  Duchede  de 

(*)  VoiesC  les  Lettrés  de  Yficquef.  du 
du  I j 'Juillet  \6 51. 
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Longueville.  On  ne  penfa  plus  qu'à 
fe  réjouir  : le  Bal , la  Comedie  , le 
Jeu,la  bonne  Chere,  la  Chalîe , tout 
ce  qui  pouvoit  divertir  occupa  pen- 
dant quelques  jours  une  fi* belle 
Troupe:  & il  fcmbloit  qu'on  eut  ou- 
blié le  foin  de  fon  falut  & de  Ta  for- 
tune. 

L'arrivée  du  Maréchal  de  Gram-  jj  rc. 
mont  en  rapella  le  fouvenir  * & fît  fufc  de 
penfer  à des  chofes  plus  ferieüfes.  Il  revenir 
étoit  venu  de  la  part  du  Roi,  deman-  à Paris* 
der  au  Prince  le  fujet  de  fon  éloigne- 
ment, & l’inviter  de  retourner  à Pa- 
lis. Le  Prince  lui  répondit  , que 
bien  que  le  Cardinal  Mazarin  fut 
éloigné  de  la  Cour,  & que  Servicnr, 
Lionne  & le  Tellier  fe  fufient  reti- 
rez par  ordre  de  la  Reine , l'efprit  8c 
les  maximes  du  Cardinal  y regnoient 
toujours  encore,  8c  qu’aïant  fouffèrt 
une  fi  rude  & fi  injufte  prifon  , il 
avoir  éprouvé  que  fon  innocence  ne 
fuffifoit  pas  pour  établir  fa  fureté, 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  que  dans  la 
retraite  : Qu’au  reftedl  confcrveroit 
toujours  fa  fidélité  pour  le  Roi  , 8z 
fon  zele  pour  fon  1er  vice*  , dont  il 
avoir  donné  dallez  belles  preuves  en 
tant  d'occafious. 

K*»»»  . 
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x<pji.  Il  Te  prépara  pourtant  à venir  à 
Paris  tenter  encore  le  hazard  d’un 
11  y parfait  rétablifTement , ou  d'une  dif. 
revient,  grâce  fans  retour.  Il  y trouva  tout 
mal  difpofé  en  fa  faveur.  La  Reine 
profitant  de  la  haine  des  Frondeurs* 
ôc  du  reflentiment  de  la'  Ducheffe  de 
Chevreufe  & du  Coadjuteur  , les 
avoit  mis  dans  fon  parti , & tous  en- 
femblc  avoient  confpiré  la  perte  du 
Violcce  Prhice*  Le  Coadjuteur  fur  tout  agit, 
du  Co*  foie  avec  une  violence  que  rien  n’é- 
a<iju-  toit  capable  de  réprimer  , ni  l'auto- 
tc«r.  rjt^  parlement,  ni  le  refpeét qui! 
devoir  au  Duc  d'Orléans  : & ce  Pré- 
tat,qui  ne  refpiroit  que  le  fang,  traî* 
noità  fa  luire  une  Efcorre  de  Gardes 
- auffi  nombreufe  que  celle  du  Prince. 
Il  s'en  faifoit  fuivre  jufques  dans  la 
Sale  du  Palais,  8c  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  s'y  pafiat  une  fanglante  Scène  , 
lui- même  aiant  couru  rifque  de  la 
vie  , 8c  acculant  injuftement  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  d'avoir  voulu  la 
lui  ravir. 

Sa  La  fortune  prenoit  plaifir  à expo- 
rc,lcon’  fer  le  Prince  à des  avantures  ridicu- 

CTw  à!  VCC 

leVrin-  ^es<  Elle  en  fit  naître  une  entre  lui 
ce  do  8c  cet  orgueilleux  Prélat,  qu'elle  mit 
Condé.  à fa  diferetion  , s'il  eut  voulu  écou- 
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ter  fa  vengeance  au  préjudice  de  ce 
qu’il  crut  devoir  à l’Eglife  , 8c  s'il 
eût  pû  avec  honneur  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  Ecclefiafti- 
que.  Peu  de  jours  apres  le  tumulte 
arrivé  dans  la  Sale,du  Palais,le  Prin, 
Ce, qui  étoit  en  Carro(fe,rencontra  le 
Coadjuteur  dans  un  état  bien  diffe- 
rent de  celui  où  il  l’avoir  vu  envi- 
ronné de  fes  Gardes.  Il  marchoit 
cette  fécondé  fois  à pied, menant  une 
Proceffion  avec  plufieurs  ChafTes  8c 
Reliques  , & revêtu  de  fes  Habits 
Pontificaux.  Tous  deux  furent  fur- 
pris  d’une  rencontre  à laquelle  ils  ne 
s’atrendoient  pas  ; mais  tous  deux 
conferverent  tout  leur  fang  froid. 
Le  Prince  fit  arrêter  le  Caroffe  pour 
témoigner  fa  déference  à l’Eglife , 8c 
le  Coadjuteur  fe  trouvant  vis-à-vis 
du  Prince  , lui  fit  une  profonde  re- 
verencc,  &c  lui  donna  fa  benediétîon 
qui  fut  reçue  avec  refpeét.  Le  Peu- 
ple n’eut  pas  les  mêmes  égards.  Emu 
à la  vue  du  Coadjuteur  , à qui  il  im- 
putoit  le  revers  du  Prince  , & tou- 
ché de  la  modération  de  ce  dernier  j 
qui  refpeétoit  fon  ennemi  que  leha- 
zard  offroit  à fa  vangeance  , il  n’eut 
pas  la  même  retenuë,le  chargea  d’in-; 

K v 
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i6$i.  jures  , & fe  préparoit  à le  mettre  em 
pièces  6 le  Prince  n'eût  envoie  Tes 
gens  pour,  appaifer.  le  tumulte. . 
fc*  La  Reine  attentive  à tous  ces  clef- 

profite  or<*res  >>  en  faifoit  fon  profit bien 
de  ces  aife.de  voir  deux  Partis  qu’elle  n’ai- 
broüil*  moirpas  le  détruire  l’un  l’autre,  fana 
l«acs„  qu’elle  s’èn  mêlât.  Son  but.  & fon: 

- point  de  vûë  fixe  étoitle.  ranel  du 
Cardinal  » à qui  durant  fon  éloigne- 
ment elle  rendort  compte  de  toutes - 
chofès & à qui  tout  fut  favorable.  .. 
Tout.au  contraire  contribuoit  au< 
.malheur  du  Prince.  Il  étoit  revenu 
de  Saint  Maur  à-la  Gour  , pour  en 
.penetrer  les  intentions  &pourdeY-‘ 

couvrir  s’il  étoit  poffible  , les  myf»- 
teres  du  Cabinet , afin  de  prendre  la*, 
delfus  fa  derniere' refolution.  Il, n’eut . 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  éclair- 
cir, . La  ; Reine  croïant  n’en  avoir 
plus  rien  à craindre  lui  montra  toute.: 
fon  aigreur  , . & il  remarqua  tant  de  - 
-foiblelïe  &d’îrrefolution  dans  le  Duc  : 
d’Orléans  > le  feul  qui  pût  le  ralsûreir. 

. contre  fes  ennemis , qu’il  ne  trouva- 
pas  à propos  de  s’y -fier.. 

Le  Cônfeil  de  la  Régence  n’avoît  -• 
pourtant  pu refufer  au  Parlement  la- 
Déclaration, que  fe$  Deputczétoienc ç 
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Venus  lolliciter  , de  l'innocence  d.u  16 yi» 
Prince  pour  tout  ce  qui  s’étoit  palTé 
dans  les  troubles  precedens  , & à 
l'occafionde  ces  troubles  : & la  Dé- 
claration avoit  été  vérifiée  par  le 
Parlement  , qui  i’avoit  apuiée  d'un 
Arrêt  le  plus  favorable  que  le  Prince 
eût  pô  (ouhaiter.  Mais  , difoit-il , • 
qu'elle  garentie  pouvoit-on  lui  don- 
ner , que  le  Roy  Majeur  fe  croiroic- 
obligé  d'executer  une  Déclaration  - 
faite  pendant  fa  Minorité  ? L'aigreur; 
que  la  Reine  lui  témoignoit  forti-'- 
fîoit  fes  foupçons  , & l'inftallation1 
qu'elle  venoit  de  faire  dans  lé  Minif-  > 
tére  de  -Châteauneuf  (a)  , du  Prefi-- 
dent  Molé  & de  la  Viéville  , trois* 
ennemis  du  Prince1,  acheva  de  les* 
confirmer.  Le  Duc  d'Orléans  fit  • 
de  fortes  inftances  à la  Reine  , pour  " 
l'obliger  de  ne  point  apelleraiv  Con-- 
feil  les  trois  Miniftres  dont  le  Prin- 
ce avoit  fujet  de  prendre  ombrage  : : 
il  n'y  gagna  rien , & il  lui  fit  fçavoir 
qu’il  n'avoit  pû  feulement  en  retar-~ 
der  la  nomination  de  vingt-quatre- 
heures. Le  Prince  étôit  alors  à Chan- ; 
tilly  ; mais  voiantla  necefficé  dé  fé  ’ 
retirer  eu  lieu  dé  fureté  , il  en  donna1 

K vji 

"(a ) fiée  Chef  dtt-Confe.il ■ 
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2 1 8 Hlfiolre  de  France , 
j.6j  i . avis  au  Duc  d’Orléans,  & partit  pour 
fe  rendre  à Mont-rond  > Place  force 
^ P“IU  dans  le  Berry  , où  il  avoic  envoie  la 
retire  à Princefle  fon  époufe  avec  le  Duc 
Mon.  d’Enguicn  fon  fils  , & la  Duchelïc 
uond.  dé  Lonçnieville  fa  fœar  . & manda 

O ' 

aux  Ducs  de  Nemours  & de  la  Ro- 
chefoucant  de  l’y  venir  trouver.  If 
Il  écrit  avoir  auparavant  écrit  au  Roi , pour 
au  Rui.  juj  fAjre  fçavoir  les  raifons  quil’cm- 
pêchoienc  de  fe  trouvera  la  Ceremo- 
nie de  la  Majorité  , & le  Prince  de 
Conti  fut  chargé  de  donner  la  Let- 
tre en-  main  propre  : ce  qu’il  fit  , 
étant  refté  à Paris  pour  ailifter  à la- 
folemnité. 

St-  Le  Roi  étant  entré  le  7.  de  Sep-  - 
COND  tembre  dans  fa  quatorzième  année  , 
^Rlü  la, célébration  de  ce  grand  jour  fc  fit 
avec  toute  la  pompe  qu’il  meri- 
Soiem*  toit  (a).  Le  Roi  partit  du  Palais 
iJiu-  de  Rofal  fur.  les  dix  heures  du  matin  à- 
^ cheval  pour  fe  rendre  au  Parlemenc 
daKjl.  en  fon  Lit  de  Jùftice.  Devant  lui 
marchoientles  Trompettes  couverts 
de  cafaques  de  livrées.  Un  gros  dé 
Seigneurs  richement  vêtus  paroifioft 
enfuicc,  ôc  après  eux  venoit  la  Com- 

I 

( a ) Voie. z.  de  PJevconrt , les  Lettres,  de  W;V- 
quefort îles  Eiftesde Loiits  le  Grand, N sud. 


fous  le  Renne  de  Louis  XI fr.  219 
pjgnie  de  Chevaux  Légers  de  la  Rei-  1 C>$ 
ne  «Sc  celle  du  Roi  , celle  des  cent 
SuilTes , & celle  des  Gentilshommes 
de  Bec  à Corbarn.  Le  Grand  Maître 
des  Ceremonies  fuivoitrapres  lequel 
on  voioit  les  Lieutcnans  Generaux 
des  Provinces  , les  Gouverneurs,  les 
Chevaliers  de  i'OVdre,les  Maîtres  de 
La  Garde-Robe,  les  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre, le  Grand' 
Maître  de  l'Artillerie, les  Maréchaux 
de  France, & enfin  le  Comte  de  Har- 
court, Grand  Efcuyer,qui  porroit  en 
écharpe  l'épée  du  Roi  attachée  à Ton 
baudrier , 6c  dans  fon  (bureau  de  ve- 
lours violet  , femé  de  fleurs  de  Lis 
d'or.  Alors  paroifloic  le  Roi  magni- 
fiquement habillé  avanrageufe- 
rnent  monté  , fuivi  des  Pages  , des 
Valets  de  pied  , & des  Gardes  du 
Corps  tous  à pied  , & ayant  autour 
de  fa  perfonne  Tes  Efcuiers  & quel- 
ques Exempts  qui  marchoient  anfli 
à pied.  Il  avoit  à fa  Droite  , le  Duc 
dr  Jovcufe  fdYi  Grand  Chambellan  à 
cheval  , & derrière  le  Maréchal  de 
Villeroy,  fon  Gouverneur,  fes  Capi- 
taines des  Gardes  , & Ton  premier 
Efcuier.  Les  Princes,  & les  Ducs  & 
Rairs  Envoient:  &.!a  marche  d'une  û. 
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j\6i . belle  Cavalcade  étoit  fermée  par  les 
Gendarmes  du  Roi  & delà  Reine. 

Le  Roi , aiantmis  pied  à terre  a.- 
la  porte  du  Palais , fut  reçu  par  qua^- 
tre  Préfidens  à Mortier  ôc  fix  Con- 
feillers  , ôc  étant  entré  en  la  Grand’ 
Chambre  il  prit  Seance  en  fon  Lit  de  ' 
Juftice,qui  eft  un  Siège  de  bois  fait; 
dans  l’encognure  de  la  Grand’Cham- 
bre , & lorfque  le  Roi  y vient' , re«- 
vétu  avec  fon  doflîer  qui  va  jufqu’au- 
plancher  de  velours  violet  , parfe- 
mé  de  fleurs  de  Lis  d’or  , avec  le 
Dais  de  même.  A fon  côté  droit' 
étoit  la  Reine  , 5c  tout  de  ftiite  le" 
Duc  d’Anjou  , le  Duc  d’Orléans  ôc 
le  Prince  de  Gonti  : le  Prince  de 
Condé  ne  s’y  étant  point  trouvé ; 
pour  les  raifonsqite  j’en  ai  raportces. 
Après  les  Princes  5c  du  même  côté-, 
éroient  les  Ducs  5c  Pairs  Laïques  ôc 
les  Maréchaux  de  France  ; les  Pairs  * 
Eccléfiaftiques  étoient  à main  gau- 
che. Chacun  aiant  pris  fa  place  , le  ~ 

Di  (cours  j^0j  . Qÿ 

’ étant  parvenu  a l'âge  ou,  ■ 
du  Roj.  j^0‘ix  pt0\aume  } H pouvo’t 

lui ■ même  le  gouverner  , - il  venoit  en  ! 
prendre  Vadminiflration , efpérant  de  la  • 
■ bonté  divine  des  forces  fufffantes  pour 
s’en  bien  acsptiter,  pour  regner  avec  jnf- 


Digitized  by 


fous  le  "Renne  de  Lents  XIV.  -%%  I 
tice  & avec  pieté , & pour  faire  profpé-  1 6 y i« 
rer  fes  firmes.  Il  ajouta.  , que  fon 
Chancelier  diroit  le  relie  : ce  qu'il- 
fie  par  un  très-beau  Difcours. 

La  Reine, prenant  enfuitela  paro-  ^ Rci<i 
le  , après  s'être  un  peu  inclinée  , 8c-  nc  iuj 
s-adrefiant-au  Roi, lui  marqua  la  joie  remec 
qu'elle  avoir  de  remettre  entre  Tes  1 admi-_ 
mains  l’adminiftration  de  la-Monar- 
chie , qu'elle  avoir  eue  pendant  neuf  iaume. 
ans  : Qu  elle  avoit  fait  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir  , pour  fe  bien  acquit er  d'un 
emploi  aujfi  important  que  celui  d’  un  fi 
grand  Roiaume  , auffi  bien  que  pour  Ve— 
ducation  & la  confervation  du  Roi  fon 
fils  qui  alloit  le  gouverner  de  fon  Chef  3 
CT  quelle  efpérott  que  Dieu  affi  fierai t- 
de  fon  efprit  de  force  & de  fagejfe  > - 
pour  rendre  fon  Régné  heureux. 

Ces  Difcours  finis  , la  Reine  fe  le- 
va de  fa  place  , 8c  s'aprochant  du  ■ 

Roi , elle  lui  fit  une  profonde  révé- 
rence , & lui  rendit  hommage  en 
mettant  un  genouil  en  terre.  Le 
Roi  defeendit  de  fon  Trône  , 8c  la 
relevant  il  la  bai  fa  , la  remercia  des 
foins  qu'elle  avoit  eus  de  fon  éduca- 
tion 8c  des  affaires  pendant  fa  Mino- 
rité. , 8c  la  pria  de  continuer  à l'afi*. 
fréter  de-fes  confeils  8c  bons-avis. 
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Monfîeur  , frere  unique  du  Roi , 
s’étant  avancé  fléchie  auffi  le  genoiiil, 
8c  bfifa  la  main  du  Roi.  Le  Duc 
d’Orléans  en  fie  autant , & enfuite  le 
Prince  de  Conti  , les  Ducs  & Pairs,, 
les  Maréchaux  de  France  , les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  8c  le  Chance- 
lier. 

Cette  Ceremonie  achevée,  lePre-- 
mier  Prefident  , au  nom  du  Parle- 
ment , fie  au  Roi  un  Difcours  fur  le 
fu jet  de  la  lolemnité  après  lequel  le 
Greificr  du  Parlement  fe  levant  , fit 
la  leéhire  de  la  Déclaration  du  Roi 
pour  fa  Majorité  , d’un  Edit  contre' 
les  Duels  8c  les  Blafphêmes , 8c  d’u- 
ne Déclaration  pour  la  juftification 
du  Prince  de  Condé  dans  les  termes 
les  plus  forts  qu’on  eue  pu  defirer. 
La  le&ure  finie  , l’Avocat  General 
Talon  fit  une  belle  Harangue  au  Roi 
touchant  les  fondions  8c  les  devoirs 
de  la  Roiauté  , & conclut  à la  vé- 
rification 8c  à l’enregiftrement  des 
Déclarations  8c  de  l’Edit.  Après 
quoi  le  Chancelier  aiant  pris  les  avis 
du  Roi , de  la  Reine  , des  Princes  , 
des  Ducs  8c  Pairs,  8c  enfuire  des  Pre- 
fidens  8c  Confeillers  de  la  Cour , qui 
y éroient  tous  en  Robes  rouges  , iL 
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prononça  , Qne  le  T^oi  , féant  en  Jon  1 6 f 1 . 
Lit  de  juflice  ordonrnolt  qne  les  Let- 
tres furent  cnregiftrécs  , four  etre  exé- 
cutées félon  leur  forme  & teneur. 

Ainfi  finie  ce  grand  jour  , dont  la 
ferenité  fut  troublée  par  Pabfence  du 
PrincedeCondé  , que  rien  n'etoit  ■ 
capable  de  rafiùrer  contre  fes  dé- 
fiances , & qui  n'endonnoit  pas  de 
moindres  de  fa  part  > par  fa  retraite 
à Montrond  , où  il  avoit  refolu  d al- 
ler (a)  : Il  eft  tems  de  reprendre  la 
fuite  de  fes  avantures. 

Il  fèmble  que  la  Déclaration  du  Roi  Rien 
en  fa  faveur  , vérifiée  & enregiftrée  ne  peut 
fifolemnellemenc  le  jour  de  la  Majo-  fa 
rite  , eut  du  faire  cefier  toutes  les  ^ 
craintes  du  Prince.  Il  efi:  certain  au  condé* 
moins  qu'il  ne  pouvoir  plus  les  fon- 
der fur  la  Déclaration  du  Roi  Mi- 
neur, donnée  trois  femaines  aupara- 
vant : elle  étoit  annulléepar  l'autre  , 
qui  , émanant  de  la  pleine  pu i fiance 
du  Roi  Majeur  , étoit  irrevocable. 
Cependant  cette  émancipation  du 
Roi  , fi  on  peut  fe  fervir  de  ce  ter- 
me , n a joùtoit  pas  un  grand  degré 
de  certitude  à la.  fortune  du  Prince-  ; 
parce  que  le  Roi  étoit  encore  fi  Jeu— 


(3.)  Voie\si~d*jfns  j>xg-  118. 
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l6ji.  ne  , que  le  Commandement  & l'au- 
torité continuoient  toujours  d’être 
entre  les  mains  de  la  Reine  (a)  , fur 
l’efprit  de  laquelle  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  quoiqu’éloigné,  avoit  plus  de 
pouvoir  que  jamais.  D’ailleurs  le 
Prince  voiant  Châteauneuf  rétabli 
dans  le  Confeil,  avec  le  titre  de  Pre- 
mier Miniftre  , les  Sceaux  rendus  au 
Premier  Préfident  , la  Viéville  fait 
Sur- Intendant  des  Finances  , Ser- 
vient , le  Tellier  & Lionne  dans  les 
affaires  du  Cabinet  6c  dans  la  faveur, 
il  ne  pût  prendre  de  confiance  aux 
promefles  qu’on  lui  faifoit  3 6c  il  ne 
voulut  rien  changer  en  faréfoltition. 
Sa  malheureufe  deftinée  acheva  de 
l’entraîner  dans  le  précipice  (b),dont 
une  journée  de  délai  eur  pu  le  ga- 
rentir  , 6c  tout  fauver.  Son  départ , 
dont  la  Reine  fe  réjouifToit,  comme 
d’un  acheminemét  au  retour  du  Car- 
dinal, caufoit  les  inquiétudes  de  tout 
le  monde.  Tout  Paris  en  fut  ému  , 
la  Cour  en  fut  étonnée  , 6c  la  Reine 
elle-même  venant  à y faire  reflex  ion 
en  craignit  les  fuites..  Chacun  enfin 
’ (a  J Votez,  Nam. 

(bj  Votez,  les  Mémoires  delà  Minorité  tou~ 
chant  la  Guerre  de  Gmenne,les  Lettres  de 
Wicquèforty  N mi , la  Vie  du  Vicomte  de- 
Turenne , de  T^icncourt. 
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fe  repentit  d’avoir  mis  les  chofesau  1651. 
point  où  elles  étoient , 6c  les  hor- 
reurs d’une  Guerre  Civile  Te  préfen- 
tant  à leur  efprit , ils  eu  fient  bien 
voulu  trouver  un  moien  pour  ne  la 
pas  allumer  dans  le  Roiaume. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  fervit  de  cet-  ün  rc- 
te  conjoncture  pour  toucher  le  cœur  tarde- 
de  la  Reine,  naturellement  douce  Sc  ™cm: 
portée  à la  Paix  , &C  pour  l’obliger  à 
donner  quelque  fatisfaétion  au  Prince  <jUatrc 
deCondé,en  éloignant  du  Miniftére  henr«s 
les  perfonnes  qui  lui  étoient  fufpec-  'a 
tes.  Elle  accorda  une  partie  d«  ce 
qu’on  lui  demandoit , 6c  afiez  pour  maj_ 
que  le  Prince  y eût  trouvé  fa  fureté  , heur, 
fi  le  Duc  d’Orléans  eût  été  plus  di- 
ligent à luien  donner  avisunais  pour 
l’avoir  négligé  un  jour  que  le  Prince 
l’attendoit,  étant  encore  fur  fa  rou- 
te , la  nouvelle  lui  en  vint  trop  tard  , 

6c  ne  fit  pas  l’impreflion  quelle  eût 
faite  , fi  elle  fiât  venue  vingt-quatre  " 
heures  plutôt  (a).  L’Exprès  que  le 
Duc  d’Orléans  lui  envoioit  (b)  , le 
trouva  arrivé  à Bourges, où  les  aplau- 
difiemens  des  Peuples  6c  de  la  No- 
blefie  avoient  fi  fort  augmenté  fes 

(3.)  Volez,  ci-dejfus  pag.  117. 

Vp)Croijfi, autre  que  celui  qui  a été  connu  de- 
puis fous  le  no  de  Marquis  de  Croiffi^  -, 
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1651.  efperances  , qui  crut  que  tout  le 
Roiaume  alloit  imiter  cet  exemple  , 
6c  fedeclarer  pour  lui  : de  forte  qu'il 
n'eut  plus  d'oreilles  pour  écouter  les 
proportions  qu'on  lui  faifoit  , & il 
ne  fongea  qu'à  fe  rendre  à Mon- 
H vient  trond3où  la  Princeffe  fon  époufe&  la 
a Mon-  Ducheife  de  Longueville  fa  fœur  l'at- 
trond.  tcnc{0jent>  Voilà  comme  les  plus  pe- 
tites circonftances  font  échouer  les 
plus  grandes  affaires } &C  comme  nô- 
tre dellinée  eft  inévitable. 

11  ne  demeura  qu'un  jour  à Mon- 
{1  Ÿ pour  vifiter  la  Place  qu'il  trou- 

gor.  va  en  bon  état  , 6c  il  en  partit  pour 
deaux.  Bordeaux  , Ville  mutine  aufïï  bien 
que  tome  la  Guienne  , qui  palfoit 
promptement  d'une  révolté  à une 
autre  , comme  nous  l’avons  vu  en 
1649.  6c  en  1650.  Il  connoiflfoit 
l’cfprit  remuant  du  Peuple  , 6c  il  en 
avoir  éprouvé  l’affection  s qu’il  crut 
n'être  pas  éteinte.  En  effet  il  y 
trouva  les  mêmes  difpofitions  qu’à 
Bourges  , 6c  de  plus  grands  empref- 
femens  encore  de  tous  les  Corps  de 
la  Ville  à lui  faire  leur  Cour.  Le. 
Parlement  témoigna  le  même  zcle  : 
tous  fe  félicitant  de  fon  arrivée  , au- 
tant par  la  haine  qu’ils  portoienc 
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au  Duc  d'Epernon  , dont  le  Prince  1 6$  **r 
de  Condé  n'étoit  pas  ami  (a)  , que 
pour  l'amour  qu'ils  avoient  pour  la 
perfonne  du  Prince.  C e fut  fon  mal- 
heur. Ce  chemin  femé  des  fleurs  le 
menoit  au  précipice.  Beaucoup  de 
Seigneurs  vinrent  le  trouver,  & l’afl. 
furer  de  leurs  fervices  : mais  les  deux 
principaux  , & qui  lui  enflent  été 
pins  utiles  que  les  aurres  , lui  man- 
quoient  : c'étoit  le  Duc  de  Bouillon 
6c  le  Vicomte  de  Turenne  , dont  le 
premier  tenta  encore  une  fois  de  le 
raccommoder  avec  la  Cour  , Ôc  lui 
propofa  des  conditions  fort  avanra- 
geufesdela  part  de  la  Reine.  Le 
Médiateur  ne  lui  fut  pas  agréable, 
parce  qu'il  eut  voulu  le  voir  dans  fon 
parti  , &:  il  ferma  encore  une  fois 
l'oreille  aux  nouvelles  offres  qu'on 
lui  faifoit.  Il  avoit  conclu  dans  fon  rait  fon 
Traité  avec  l'Efpagne  , & il  croioit  Traité 
en  recevoir  d'aflez  puiflans  fecours  3VC.C 
pour  fe  maintenir  non  feulement  en  1 
Guienne  , mais  encore  dans  tout  le 

y i 

Roiaume  , &c  pour  réveiller  pour, 
lui  l'affeéHon  des  Peuples  &c  des 
Parlemens.  Il  11'en  prenoit  pas  le 
chemin. 


(a.)  Voiez.  Tèom.  I.  fug.  114.  & 11 5- 
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ï6/i.  Pendant  qu’il  prenoit  de  fi  faufies 
mefures  , la  Cour  en  prenoitde  plus 

du'r'm  )uftes-  Comme  H n y a r*cn  plus 
dansées  ProPre  a inspirer  la  vénération  ôc  l’a- 
Provin-  mour  du  Souverain  aux  Peuples, que 
ces.  fa  prefencc,rien  de  plus  capable  d'af- 
fermir la  fidelité  des  uns , & d’affoi- 
blirla  révolte  des  autres  , il  fut  jugé 
à propos  que  le  Roi  fe  feroit  voir 
dans  les  Provinces  voifines  de  celle  , 
où  le  Prince  avoit  mis  , pour  ainfi 
dire  , le  fiége  de  la  rébellion.  O11 
ne  doutoit  point  que  le  jeune  Mo- 
narque , tout  brillant  de  Péclat  de 
fa  Majorité  , ne  s’attirât  les  yeux 
ÔC  les  cœurs  de  tous  les  François  , 
qui  fe  piquent  , plus  qu’aucune 
Nation  du  monde  , d’amour  & de 
fidelité  pour  leur  Roi.  La  Cour 
fe  mit  donc  en  chemin  , départant 
Il  vient  de  Fontainebleau  au  commencement 
à Poi-  d’O&obre  ; elle  arriva  le  x 1.  à Poi- 
tiers,  après  avoir  refté  quelques  jours 
à Bourges.  Ainfi  cette  Ville  , qui 
venoit  de  faire  de  fi  grandes  protef- 
tations  de  fon  zelc  au  Prince  de  Con- 
dé  , l’abandonne  à l’arrivée  du  Roi, 
à qui  elle  jure  une  fidelité  inviola- 
ble. Heureux  prélude  de  la  Roiautc 
de  Louis  XIV.  qui  depuis  là  Majo- 
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rite  n'eut  qu'à  fe  montrer  pour  fe 
faire  obéir. 

Je  ne  parlerai  point  des  nouvelles 
tentatives  faites  pour  ramener  le 
Prince  , des  Aflemblées  du  Parle- 
ment à ce  fujetj  & des  foins  que  prit 
le  Duc  d'Orléans  pour  les  faire  réüf- 
fir.  Comme  route  cette  Négociation 
fut  inutile  , le  récit  n’en  pourroit 
êtrequ'ennuieux,  8c  il  fuffit  de  dire 
que  la  défiance  , ou  l’opiniâtreté  du 
Prince  de  Condé  , ou  plutôt  fon 
Etoile  s'opofa  à tout  ce  que  firent 
fes  amis  pour  le  fauver.  On  s'appli- 
qua donc  de  part  & d'autre  à déci- 
der d'une  fi  importante  querelle  par 
la  force , 8c  par  le  fort  des  Armes. 

Le  Baron  de  Vateville  , en  exe- 
cution du  Traité  fait  avec  le  Prince  , 
étoit  arrivé  dans  la  riviere  de  Bor- 
deaux avec  la  Flotte  d'Efpagne, 
compofée  de  huit  Vaifieaux  de  Guer- 
re 8c  de  quelques  Brûlots:  8c  le  Prin-  c£^n* 
ce  étoit  maître  de  la  Garonne  8c  de  la  condé 
Charente  jufqu'à  Angoulême  à la  con- 
referve  de  Cognac  (a).  Le  Comte  traint 
de  Jonfac  en  étoit  le  Gouverneur,  ir-  ^ 
refolu  pour  lequel  des  deux  Partis  il  SjC(TC 
fe  déclareroit  , n'étant  pas  plus  af-  de  Co- 
gnac. 


(a.)  Dans  ï Angonmois,, 


2.40  Hîfîolre  de  VrAnce , 
j#  fe&ionné  à l*un  qu'à  l'autre  , & ne 
penfantqu'à  faire  fa  fortune,  traitant 
avec  tous  les  deux  , 8c  Ce  rendant 
fufpedfc  à tous  les  deux  : prés  d'être 
arrêté  par  les  Habitans  , tous  bons 
Roialilles  qui  fcdéfioient  de  lui  , & 
contraint  alors  de  défendre  la  Place 
tout  de  bon  contre  les  Troupes  dû 
Prince  qui  vinrent  en  faire  le  Siégé. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  & par  le  Prince 
de  Tarente  s mais  en  petit  nombre, 
& manquant  de  toutes  chofes  : de 
iorte  que  pour  les  encourager  le 
Prince  de  Condé  fe  rendit  au  Camp 
avec  le  Duc  de  Nemours  , efperant 
que  fa  prefence  les  obligeroit  à faire 
un  effort  pour  réduire  la  Place.  Elle 
étoit  fur  le  point  de  capituler  , lorf- 
que  le  Comte  de  Harcourt  , qui 
commandoit  l’Armée  du  Roi  , vint 
aufecours  de  la  Ville  , où  il  entra, 
fans  qu'il  fût  poflîblc  au  Prince,  qui 
étoit  de  l'autre  côté  de  la  riviere  , 
de  l'en  empêcher.  Le  Comte  de 
Harcourt  de  fon  côté  fe  contenta 
d’avoir  fauvé  la  Place  , 8c  laiffa  reti- 
rer le  Prince  fans  le  fuivre. 

Cette  expédition  donna  de  la  ré- 
putation auxArmes  du  Roi  , 8c  le 
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General  , animé  par  cet  heureux  fuc-  16 fj. 
ces  , entreprit  de  faire  à la  Rochelle 
ce  qu'il  venoit  de  faireà  Cognac  , & 
de  l’aflurer  au  Roi.  La  Ville  s’étoit , 
déjà  déclarée  , & avoir  refufé  d’obéir 
au  Comte  de  Dognon  , { * ) qui  en 
étoit  Gouverneur  , & qui  , comme 
le  Comte  de  Jonfac  , vouloir  la  dé- 
fendre pour  lui  , & jufqu’à  ce  qu’il 
eût  obtenu  l’effet  de  fes  prétentions, 

(oit  d’un  Parti  , foit  de  l'autre.  Ne 
pouvant  demeurer  en  fureté  dans  la 
Ville  il  s*en  étoit  retiré  , apres  avoir 
mis  dans  les  deux  Tours  , qui  fer- 
ment le  Port  , une  Garnifon  Suifle 
capable  de  tenir  lone-tems  , fi  elle  r „ 
eut  eu  plus  de  courage.  C etoit  donc  cc  de 
du  Siégé  des  Tours  dont  il  étoit  quef.  Har- 
tion  : & le  Comte  de  Harcourt,  étant  court  fc 
arrivé  avec  foh  Armée  à la  Rochelle , ren^ 
les  fît  auflî-tôt  aflïeger  , & le  troifîé-  ^,trc 
me  jour  il  s’en  rendit  maître  , aiant  Tours 
obligé  les  SuifTcs , par  fes  menaces  de  du  Port 
ne  leur  point  faire  de  quartier  , de  ,a 
poignarder  le  Commandant  ( b ) qui  J^oc^cI" 
refufoir  de  capituler*  Celui-ci  fe  C’ 
voiant  attaqué  &c  blelfé  fe  jetta  dans 
le  Foffé  , efperant  de  trouver  plus  de 
Tome  II.  L 

( Connu  depuis  feus  le  nom  du  Maréchal  Fau- 
caut.  (b)  La  Bajfée. 
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compaflïon  parmi  les  Ennemis  , que 
parmi  de  tels  Soldats  : mais  il  y trou- 
va la  même  inhumanité , 8c  le  Comte 
de  Harcourt  en  fit  achever  le  meur- 
tre en  fa  prefence  * avec  une  cruauté 
qui  foiiilla  la  gloire  de  fon  expédi- 
tion. Pour  le  Comte  de  Dognon  , 
il  s'étoit  retiré  à Brouage  (a)  , dont 
il  avoit  auffi  le  Gouvernement  , & 
il  fit  fon  accommodement  avec  la 
Cour. 

Les  Le  Prince  de  Condé  attendoit  à 
Aimées  Tonay-Charente  la  refolution  de  ce 
du  ptin  Comte  , quand  il  y reçût  la  nouvelle 
cc  de  de  laprife  des  Tours.  11  fe  retrancha 
Co‘^e  dans  un  lieu  nommé/*  Bergerie  à de- 
Cormc  Ville  » mçttant  la  Cha- 

deHat-rcnte  encrc  ^on  Armée  8c  celle  du 
court  Comte  de  Harcourt  plus  nombreufe 
capées  que  la  fienne  , mais  qui  n’ofa  pour^ 
V'S  r"u  t3IU  ^attacluei‘*  Ai n fi  les  deux  Ar- 
nede11'  m^es  demeurerait  campées  vis-à-vis 
l’aatre.  l’une  de  l’autre  pendant  trois  Semai- 
nes fans  en  venir  aux  mains  , & fc 
contentant  de  vivre  toutes  deux  dans 
un  Pais  gras  & fertile  , où  rien  ne 
leur  manquoit. 

Tout  ce  que  pouvoir  faire  le  Prin- 
ce , c’étoit  de  tenir  le  Comte  de 


{a)  En  Xaintonge. 
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Harcourt  en  échec  , & de  lui  difpu-  i6<  r. 
ter  le  partage  de  la  riviere.  Ilnede- 
mcuroit  cependant  pas  oirtf  dans  ce 
Porte.  Il  y attendoit  la  derniere  ré- 
solution du  Duc  de  Bouillon  & du 
Vicomte  de  Turenne  , qu'il  faifoic 
toujours  folliçitet  par  fes  amis  : mais 
aiant  perdu  toute  efperance  de  les 
gagner  , il  envoia  le  Duc  de  Ne- 
mours en  Flandre  , pour  y tenir  la 
place  qu'il  ayoit  deftinée  au  Vicomte 
de  Turenne  , & il  renvoïa  le  Duc  de  / 
la  Rochefoucaut  à Bordeaux.  Pour 
lui  il  demeura  dans  Ton  Porte  fur  les 
bords  de  la  Charente  , à portée  des 
Places  qui  tenoient  fon  Parti  en  de  çà 
& en  de  là  de  larivicre. 

Le  Comte  de  Marfin  l'y  vint  trou- 
ver , & lui  amena  trois  mille  hommes  Comrc 
de  pied  & trois  cens  Chevaux  de  dcMar- 
l'Armée  de  Catalogne  qu'il  comrnan-  fin  viéc 
doit , fe  détachant  encore  une  fois  du 
Service  du  Roi  pour  venir  au  lecours  cc  ^ 
du  Prince  , à qui  il  étoic  entièrement  Condé. 
dévoilé.  Nous  avons  vu  comment 
il  avoit  fauvé  Barcelone  en  1649.  (a) 
ôc  comment  , s'étant  rendu  fufpe& 
en  1650.  par  la  jaloufie  qu’il  prit  du 
Duc  de  Mercœur  3 & par  fes  Haifons 

L ij 

(z)  Voiezci-dcjfus  6j. 
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1651,  avec  le  Prince  de  Condé  , il  avoir  été 
arrêté  , & mené  prifonnier  à Per- 
pignan (a).  Saprifon  finit  avec  celle 
dp  Prince  , qui  le  propofa  une  fécon- 
dé fois  à la  Cour  pour  aller  prendre 
le  Commandement  de  l'Armée  en  Ca- 
talogne , d’où  le  Duc  de  Mercœur 
étoit  revenu  fur  la  fin  de  l’année 
1650.  pour  foliieiter  le  fecoursdonç 
on  avoir  befoin.  Il  avoit  laide  les  af- 
faires de  la  France  en  ce  Pais-là  fi  dé- 
plorées que  perfonne  ne  s'emprelfoic 
d’y  aller  pour  les  rétablir.  La  Cour 
crut  Marfin  , fur  la  nomination  que 
le  Prince  en  fit  , capable  de  remettre 
les  chpfèsfur  un  meilleur  pied  , £c 
peut-être  l’eût-il  fait , fi  bien-tôt  après 
le  Prince  n’eût  pas  eu  befoin  lui-mê- 
me de  fon  fecours.  Il  lui  en  écrivit  , 

, & Marfin  eftima  que  fans  être  Traî- 

tre , le  Prince  n’ayant  pas  encore  été 
i déclaré  coupable  de  Leze-Majefté  , 
v il  pouvoir  affifter  fon  bienfaiteur  dans 
’i  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit.  Je  n’en- 
Rcfie-  treprens  pas  de  juftifier  Marfin.  Il 
jfjüfl/ur  eif  certain  qu’il  fe  rendoit  çiimin.el 
c^£te  en  voulant  être  genereux  : qu’il  étoiç 
de  Mar-  obligé  de  préférer  l’intérêt  du  Roi 
fin.  à celui  du  Prince  , & qu'apres  tout 

(a)  Veniez  cirdejfus  pqg. 
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il  ne  pouvoir  témoigner  une  fembla-  16$  1. 
ble  reconnoifiance  au  dernier  , fans 
fc  rendre  ingrat  envers  fon  Souve- 
rain j à qui  il  étoit  encore  plus  re- 
devable , puifque  c'étoit  de  fa  pure 
grâce  qu'il  tenoit  le  Gouvernement , 
à quoi  le  Prince  n'avoit  contribué 
que  de  fa  recommandation.  Cepen- 
dant Marfin  étoit  à plaindre  de  ne 
pouvoir  être  tout  enfemble  recon- 
noilfant&  fidele  : inexcufable  à m ê-- 
me  tems  d'avoir  préféré  une  genero- 
fité  mal  entendue  , au  plus  indifpen- 
fable  devoir  d’un  Sujet. 

Dans  le  tems  que  la  fortune  ferri-  1 65 2;: 
bloit  avoir  envie  de  fe  reconcilier 
avec  le  Prince  , elle  fe  tourna  tout  ^ f°Jr 
d'un  coup  vers  le  Cardinal , & le  ra-  tourne 
mena  en  France  : comme  fi  l'Etoile  du  côté 
du  dernier  eût  eu  fur  celle  de  l’autre  du  Car- 
un  afeendant  fatal , qui  reprenoit  in- 
ceffamment  le  deffus.  Le  Cardinal 
craignant  que  fon  abfence  ne  lui-  fie 
plus  de  tort  que  les  Armes  du  Prin- 
ce , & que  Châteauneuf  ne  s’empa- 
rât de  la  confidence  de  la  Reine  qui 
eommençoit  à l'écouter  , fe  réfolüt 
à tout  rifquer  pour  empêcher  une 
telle  révolution  , & à revenir  à'  la 

Cour  y reprendre  fa  place,  nonobftant 

L nj  ' 
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les  Déclarations  & les  Arrêts  qui  l'a- 
voient  proferit.  Il  11e  pouvoir  exé- 
cuter un  fi  hardi  de (Tein  , fans  que  la 
Reine  l'approuvât  & le  fit  trouver 
bon  au  Roi.  En  aiant  obtenu  l'a- 
grément il  partit  de  Cologne  , ou  il 
s'étoit  retiré  , comme  je  l'ai  dit  (a).  , 

& le  Maréchal  d’Hoquineourt  eut 
ordre  de  s'avancer  fur  les  Frontières 
du  Lnx#nbourg  , pour  le  recevoir  & 
pour  l'efeorter  avec  deux  mille  Che- 
vaux jufqu'où  feroit  le  Roi.  L’ordre 
fut  exécuté  : 8c  le  Cardinal  aiant 
traverfé  le  Roiaumc  fans  aucun  em- 
pêchement , arriva  à Poitiers  (b)  , 
auflï  en  faveur  à la  Cour  , qu'il  l'eût 
jamais  été-.  Tout  lui  applaudit  ou 
lui  déféra  , & Châteauneuf  lui  céda 
la  place  : foit  qu’il  n'olat  lui  refifter  : 

(bit  qu'à  fon  âge  il  ne  voulût  pas  fe 
commettre  avec  un  Miniftre  plus 
jeune  & plus  heureux  que  lui  ; ou 
. que  n'aimant  plus  que  lerepos  , il 
fouhairât  de  s'éloigner  des  intrigues 
de  la  Cour  & de  l'embarras  des  affai- 
res. A.  quoi  on  ajoute  , qu'il  avoit 
eu  du  chagrin  de  ce  qu'on,  n'avoit 
pas  voulu  fuivre  fon  avis  > touchant 
le  Siégé  d'Angers  qu’il  deconfeil- 

(»)  Voie z.  ci-dcffuspag.  ï?o.  (b)  Le  iZ.Jan* 

•vitt  16  jz,  J 
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ïoit.  Qu'elle  qû’en  pût  être  la  veri-  16/1. 
table  caufe  , il  demanda  Ton  congé 
qui  lui  fut  accordé. , & il  fe  retira  à 
Tours. 

Le  Duc  d'Orléans  & le  Parlement 
ne  parurent  pas  plus*contens  que  lui 
de  l'arrivée  du  Cardinal  , & renou- 
vellerait leurs  plaintes  & leurs  me- 
naces: mais  la  Gour  témoigna  ne  s'en 
pas  foucier  beaucoup  , & ne  craignit  r 
point  de  faire  le  Siégé  d'Angers.  C'é- 
toit  extrêmement  bazarder  dans  la 
fituation  où  fe  trouvoit  la  France , 
qui  fembloit  n'attendre  que  le  fuçcès 
.de  cette  entreprife  pour  fe  déclarer 
<n  faveur  du  Vidorieux.  La  fortune, 
qui  menoit  le  jeune  Monarque  par 
la  main  continua  de  lui  être  favora- 
ble. Le  Duc  de  Rohan  étoit  dans  la  Reduc- 
Place  qui  avoit  promis  au  Prince  de  tion  • 
Condé  de  la  bien  défendre  : mais  il  ne  d'An-  • 
luitintpas  fa  parole,  & laprcfencedu  ^cts‘  . 
Roi  l'aiant  étonné  ou  pcrfuadé  d’o- 
béir , il  l’a  remit  fans  beaucoup  de  rc- 
• fiftance  entre  fe  mains  (a). 

Le  Prince  de  Condé  , votant  que 
; toutes  les  Places  d’au  de  là  delà  Ga- 
i ronne  (b)  lui  échapoient'  ,•  ne  s'opi- 

1’  Md 

a 111  j 

«t  ; /a)  Au  commencement  de  Mars . - * 

vb)  En  remontant  vers  la  Xawtonge. 
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niâtra  pas  plus  long-rems  à demetr- 
rc  fur  les  bords  de  la  Charente  , & 
tourna  toutes  Tes  penfécs  à conferver 
. JaGuienne,  & à fortifier  les  Villes  qui 
tcnoient  fon  Parti.  11  réfolur  donc  d’y 
marcher  avec  fon  Armée  , ne  croiant 
pas  être  pourfuivi.  11  Rit  trompé. 
Le  Comte  de  Harcourt  , qui  l’avorc 
toujours  côtoie  , l'atteignit  prés  de 
les  Ar  Bordeaux  , &aiantmis  fon  Armée 
du  en  Bataille  , la  fit  marcher  contre 
dc  Con-  ce^e  Prince  , qui  lui  étoit  beau- 
dé  & du  coup  inférieure.  Le  Colonel  Balta- 
Comcc  zar  en  foutint  l’attaque  , & le  Prinv 
de  Har-  ce  # qUi  avojt  été  furpris  dans  fon 
y^c-laét  Q.l1articr  où  il  faifoit  rafraîchir  fes 
aux  Troupes  , monta  promptement  à che* 
uiains.  val  avec  ce  qu’il  put  ramaifer  de  Ca- 
valerie , & fe  préfenta  devant  l’En- 
la  nuit  nemi.  Les  deux  Generaux  s’obfer- 
Jescm  yerent  quelque  tems , comme  fede- 
^ „e  fiant  ou  fe  refpe&ant  l’un  l’autre  , 
ccr  ja  la  nuit  vint  qui  ne  leur  permit  pas 
BjtaiL  .d’engager  la  Bataille.  Chacun  la  paf. 
k*  fa  dans  fon  Camp  , & le  lendemain 
les  deux  Armées  fe  fcparerent.  Le 
Comte  de  Harcourt , n’aîant  pas  vouv 
lu  tenter  un  nouveau  Combat  , lai  (fa 
aller  le  Prince  qui  fut  à Libournfc  , 
d’où  , au  lieu  de  marcher  à Bordeaux  * 
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il  fe  rendît  à Bergerac  dans  le  Pcrfgord.  16 jz. 

Après  y avoir  palfé  peu  de  jours  , 
pour  ordonner  quelques  Ouvrages  qui 
■pûflfent  mettre  la  Ville  en  état  de  fc 
défendre'  , il  en  parfit  poup-aller  à 
Agen , Ville  importante  à caufe  de 
fa.  foliation  fur  la  Garonne  , dont  elle 
eût  pu  empêcher  la  coihmunicatiori 
avec  Bordeaux. 

Pendant  qu'il  s'apliquoit  à confer-  LaXain* 
ver  la  Guienne  , il  perdoit  la  Xain-  conge  fc 
ronge  , la  Capitale  s'étant  rendue  ^ou*"c.I: 
auflî-tôt  que  l'Armée  du  Roi  avoit  aU  01’ 
paru  , & les  autres  Places  n'étant  pas 
’ en  état  de  réfoler.  N'y  pouvant 
aporter  de  remede , il  perfota  dans  fôn 
deffein  de  gagner  Agen  , ou  il  n'ar- 
riva pas  fans  danger  , contraint  de  le- 
ver le  Siège  de  Miradoax  , où  il  s’é- 
roit  attaché  mal  à propos  , après 
avoir  défait  le  Marquis  de  St.  Luc, 

& de  fuir  devant  le  Comte  dé  Har- 
court , à qui  il  n'échapa  qu'en  paf- 
fant  la  Garonne  en  bateau  , pour  ar- 
river à Agen  qui  eft  de  l'autre  coté.-  : 

Il  y fut  reçu'  ; mais  il  s'aperçût  bien- 
tôt que  les  Bourgeois  rl’étoient  pas  **e  ^nai 
bien  intentionnez’,  &il  eût  de  la  pci-  ^0ndé 
ne  à apaifer  la  fedition  qui  s'émût  eh-  vjcni:  $• 
tee  eux  & fes  Troupes.  Age a'..- 

■ E v ■ 
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1.6 ji.  Dans  ces  entrefaites  il  eut  la  nou- 
velle que  l’Armée  commandée  par 
le  Duc  de  Nemours  qu’il  avoit  en- 
voiée  en  Flandre  (a)  , s’étoit  jointe 
à celle  que  commandoit  le  Duc  de 
Beauforr,  & qu’elles  marchoient  vers 
là  Loire.  Le  delfein  du  Duc  de  Ne- 
mours étoit  de  la  palier  5c  après 
avoir  fecouru  Montrond  que  les 
Roialiftes  avoient  invefti:  d’entrer 

dans  la  Guienne..  Le  Duc  de  Beau- 
fort  eut  des  ordres  contraires  du  Duc 
d’Orléans  , dont  il  n’étoit  que  le 
Lieutenant'Gcncral  3.,  5c  qui  vouloir 
que  les  Armées  s'approchaient  de  Pa- 
ris , pour  empêcher  le  Peuple  & le 
Parlement'  de  fe  déclarer  contre  le 
Prince  , dont  le  Duc  avoir  pris  les 
interets  à l’arrivée  du  Cardinal  dansf- 
jè  Roïaume , n’en  pouvant  approuver 
lé  retour.  Le  Prince  , à qui  on  fit 
fçavoir  cette  conteftation  , en  conféra^ 
avec  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  ÔC. 

, le  Comte  de  Mar  fin.,  qui.fe  contentè- 
rent de  lui  reprenfenter  les-difïicultei. 
prefques  égales  des  deux  cotez  , laifi. 

Tant  à fon  choix*  de  prendre  le  parti  | 
qu’il  croiroit  le  meilleur.  11  prit  celui  ; 

fayElle  y et  fit  arrivée  deiîe  mois  de  Décembre 
1651.  mais  le  Duc  de  Bcaufert  ne  la  joigniüz 
tfu’ea  Février,  J 6$  K . I 
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fous  le  Régné  de  Louis  XI F , z y i 
d'aller  au  devant  des  deux  Generaux  , 

& après  les  avoir  joints  de  marcher 
enfemble  droit  à Pâtis.  I^refo- 

ll  ne  vouloir  pas  neanmoins  quît*  |uci0;i 
ter  la  Guienne  , fans  mettre  ordre  à d’aller 
la  fureté  des  Places  , de  la  confer-  à Paris, 
vation  delà  Province.  Tout  y étoit 
dans  une  terrible  confufion.  Deux  ^;ux 
Partis  s’étoient  formez  à Bordeaux  , 
dont  l'un  étoit  compofé  des  plus  ri-  j2aax< 
elles  Bourgeois  , 8c  l'autre  des  moins 
riches  , mais  des  plus  Séditieux.  Ces 
derniers-  , qui  s'aflembloient  en  un 
lieu  nommé  UHotmeï  (a)  , en  pri- 
rent le  nom,  & cette  Cabale  , plus 
• fâétieufe  que  l'autre  , fut  appuiée  de 
la  Ducbellè  de  Loneueville  ; lePrin-  Cc]|c<)c 
cédé  Conti  fâvorifa  l'autre.  Telle  pHor- 
étoit  l’averfion  que  le  frere  5c la  fœur  mée  cft 
avoient  pris  l’un  pour  l’autre  , en  paf-  apuice 
fânt  d’une  trop  grande  amitié  à une 
violente  haine  , qui  acheva  decon-  (c 
’ ftrmer  la  manvaife  opinion  qu’on  Lon- 
avoiteuëde  la  première.  Le  Prince  gucvil- 
de  Condé  , difoit-on  , n'avoit  pas  eu  lc* 
moins  de  part  que  le  Princè  dc  Conti 
aux  galanteries  dé  leurs  fccurs*  mais 
! il  avoit  alors  d’autres  affaires  qui  l'oc- 
< - L vj  t i 

• fa)  Qu  formée  , ou  l'Ormoyt  para  qu’il  étoit 
planté  -d’Ormct.-  x ■ 
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16/2.  cupoient  , &.  il  ne  fongeoit  qu’à  ré- 
concilier èes  deux'  efprirs  , donc  l’ai- 
greur & la  divifion  ne  lui-  étoieüc  pas 
moins  préjudiciables  , quelles  étoienc 
fcandaleufes.  Comme  cectc  réunion 
n’étoit  pas  l’ouvrage  d’un  jour,  it  laifi 
là  au  Comte  de  Mar  fin  le  foin  de  veil- 
ler fur  leur  conduite  , enforce  qu’elle 
ne  pur  nuire  à-  lès  interets  , rri  trou- 
bler le  Gouvernement*  , dont  il  fe  re* 
pofa  auffi  fur  la  capacité  & l’afîectioii 
d’un  fi  brave  homme  & fi-  zélé  pour 
fon  fervice;  Il  n’eut  pas  lien  de  s’en 
repentir,  Cepêndanc  toutes  ces  pré* 
cautions  ne  purent  empêcher  les  fé* 
ditions  des  deux  Cabales  de  Bor* 
deaux  , .&  les  infolences  de  celle  de 
» L'Hormée  , qui  obligèrent  l’autre  à ffe 
tourner  du  côté  de  la- Cour  , & qui 
firent  par  ce  moien-  rentrer  la  Ville 
dans  l’obéifiance  du  Roi, comme  nous 
le  verrons  en  fon  ordre  ( * ).  Avant 
faces”2  ^ue  Ge^a  arr*v^c  Ie  Pi'ince  lutta  tant 
«ificrpicd  4U^  pût -contre  fa  mauvaife  deftinée. 
le  Prl  ■ 11  fit  venir  le  Prince  de  Gonti  à Agen-, 
“ de  tant  pour  le  féparcr  de  la  Duchcfib 
poTc  ^ Longueville  , que  pour  lui  cot*- 
confçF-  fier  Ja  confervation  de  Bordeaux  , lui 
ver.Bor^  lai  (Fa  ut  au  refte  l’adminifitation.  de. 

Heaut.  * . 

fc)  16  S Ü- 
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ronce  la  Province  ; mais  le  priant  en  16  $1. 
même  tems  de  fuivrc  les  avis  de  Mar- 
lin  , qui  avoir  toute  fa  confiance  , Sc 
quiécoit  le  véritable  Gouverneur. 

Il  partit  d’Agen  le  jour  des  Ra- ^ 
ni  eaux  à midi  , Sc  marchant  jour  Sc  & ‘ ^ 
nuit  aveG  une  extrême  diligence  , marche 
n’aiant  avec  lui  que  le  Duc  de  la  Ro-  pour 
chefoucaut  , le  Prince  de  Mar  fil  lac , 

Guitaut , Chavagnac,  Gourville , Si  _uj  i*ac« 
tin  Valet  de  Chambre.  Il  prit  fon  tcllli0ifi 

, chemin-  par  P Auvergne  , d’ou  il  en- 
tra dans  le  Nivernois-  , aiant  pâlie  U 
Loire  à deux-  lieues  de  la-  Charité.  Il 
arriva  le  jour  de  Pâques  à Cornes  , 
où  quittant  le  grand  chemin  , pour 
éviter  celui  de  Gien  ou  etoit  la  Cour  , 
il  prit  celui  du  Canal  de  Briare  ( a) 
dans  le  Gatinois  , Sc  après  une  lon- 
gue & pénible  marche  il-  arriva  à 
Cbâtillon  fur  Loing.  Il  apprit  en  y 
arrivant  que  les  Ducs  de  Nemours 
Sc  de  Beaufort  n’étoient  qu’a  huit 
lieues  de  là  avec  leurs  Troupes-.  A 
peine  eût-il  le  tems  de  repofer  quel- 
ques heures  , étant  parti  à minuit 
pour  aller  à-  Lory  , dont  il  fçut  que 
l’Armée  étoit  fort  proche.  Il-  en 
rencontra*  l’Avant  - Garde  a 1 entree 

• - 1 , v n * 

(a)7/  joint  les  rivi très  dïLtirt  àP  de-Lo*ng^ 
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fions 
des 
deux 
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2 $ 4 Hiftoire  de  France , 
de  la  Forêt  d'Orléans  : & ce  fur  de 
parc  & d'autre  une  joye  d’autant  plus 
grande  , que  le  Prince  avoit  couru 
dans  fa  marche  une  infinité  de  dan- 
gers , & que  l'Armée  qui  ne  l'acten- 
doic  pas  , fut  agréablement  furprife 
de  le  voir.  Son  arrivée  mit-  fin  aux- 
divifions  du  Duc  de  Nemours  & du' 
Duc  de  Beaufürt  , parce  que  le  Prin- 
ce prenant  à lui  tout  le  Commande- 
ment , il  fit  cclfcr  la  jaloufie  des  deux 
Chefs  fubal ternes  , avec  les  aigreurs 
6c  les  querelles  dont  elle  étoit  caufe. 
Toute  l’Armée  réunie  fous  le  Gene- 
raliflime  arriva  à Lory  , ou  Ton  le 
repofâun  jour  , & de  là  on  fe  rendit 
à Montargîs  qui  ouvrit  fes  Portes  , 
n’étant  pas  en  état  de  faire  de  refif- 
tance.  De  Montargîs , après  s'être  ra- 
fraîchi quatre  jours  , on  alla  à Châ- 
teau-Renard (a)  , ou  Gourville  arri- 
va en  même  tems  de  Paris  , pour  rà- 
porrer  au  Prince  , qoil?y  avoit  en- 
voié  les  fentimens  de  fes  amis  fur  la  - 
conduite  qu’il  devoir  tenir  envers  le 
Duc  d'Orléans  Sc  envers  le  Parle- 
ment. Nous  verrons  dans  quelles 
difpofitrons  étoient  ces  deux  derniers 
àd 'approche  du  Prince  , quand  nous' 

(&)T>.ins U Gatij&is, 


faits  le  Régné  de  Louis  XIV,  1$  5 
aurons  vu  , d'un  côte  ce  que  la  Cour  1 6ji. 
faifoic  à. Poitiers  (a)>  8c  dans  les  Pro- 
vinces voifines  , pour  y faire  recon- 
noître  l'autorité  du  Roi  , pour  y dé- 
clarer celle  du  Prince  & pour  ra- 
peller  le  Cardinal  d'autre  côté 
ce  que  faifoient-  le  Duc  d'Orléans  8c 
lë  Parlement:  pour  reconcilier  le  Prin- 
ce de  Condé  avec  la  Cour  , 8c  pour 
empêcher  le  retour  du  Cardinal.  16e  t. 

On  a de  la  peine  à concilier  le**  ^ * 

contrarierez  qui  Ce  trouvent  dans  la 
conduite  ées  uns  & des  autres  : mais  Conci- 
1 evenement  ht  connoure  , que  le  ve--^ 
ritable  but  de  la  Cour  5 étoit  de  rapel-  trou_ 
lèr  le  Cardinal  , 8c  de  perdre  lePrin-  Lies  au 
ce.  Elle  croioit  ne  pouvoir  afliirer ■■rujctda 
autrement  l'autorité  du  Roi  , que 
l'ambition  du  Prince  tiendroit  totb  aé  ôc  dû 
jours  dans  la  crainte  , 8c  que  l'habi-  Cardi- 
lerédu  Cardinal  , en  qui  on  pouvoir  naL 
prendre  une  entière  confiance  , mec* 
troit  en  état  de  triompher  au  dedans 
& au  dehors  du  Roiaume.  Elle  avoit 
à faire  à tous  les  Corps  de  la  Monar- 
chie qui  en  jugeoient  autrement  , la 
NoblefTe  , le  Peuple , le  Clergé  , le 
Parlement  , tout  s’étôit  ligué  contre 
le  Cardinal  pour  le^  Prince , & Je  Duc 

(sevriez,  ci-dcffus  pag.  > 
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1 6 $ i . d'Orléans  les  apuioit  : ainfi  elle  avoir 
1651.  befoin  de  diffimulation  pour  venir  à: 
fès  fins.  C’eft  ce  qui  caufoit  la  con- 
- rrarieté  de  Tes  démarches  & de  fes 
Déclarations,  qui  profcrivoienf  tour 
à tour  le  Prince  & le  Cardinal. 

Le  Duc  d'Orléans  d’autre  côté  , & 
le  Parlement , dans  lefquels  fe  réunif- 
iaient tous  les  autres  Corps  du  Roiau- 
rac  , fe  declaroîenc  hautement  pour  le 
Prince  & contre  le  Cardinal  : parce 
qu’ils  croioient  devoir  cette  prefe- 
rence  à la  qualité  de  Premier  Prince  ' 
du  Sang,  à Ton  mérite  perfonnel , ôc 
aux  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Couronne,par  un  tiflu  de  Vic- 
toires & de  Conquêtes  , au  préjudice 
d’un  Etranger  , dont  ils  meprifoient 
la  naiflànce  & haï  (Toi  en  t les  maximes. 
Cependant  ils  enflent  bien  voulu  cm* 
pêcher  une  Guerre  Civile  , dont  ils 
apréhendoient  que  les  divifions  des 
deux  Partis  ne  fu fleur  caufe  : & quoi- 
que toujours  fermes  à exclure  le  Car- 
dinal , ils  travailloient  fortement  à 
réconcilier  le  Prince  avec  la  Cour: 
C’étoir dans  cette  réunion  quflls  fai- 
foienr  confifter  le  falur  de  l’Etat  : & 
delà-venoit-  leur  ménagement  avec 
la-Cour  qui  profcrivoit  le  Prince,  & 
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Çous  le  Reqtie  de  Louis  XIV. 
avec  le  Prince  profcrit , qu’ils  fou-  t£;r. 

haitoient  qu’on  rétablit.  ,1652. 

D’abord  te  Duc  d'Orléans  eut  pou-  ^ ^ 
voir  du  Roi  de  travailler  à 1 accom-  ^.q^ 
modement  : Mais  cette  Negotiacîon  léans  nc 
n’eut  point  d’effet  par  la  défiance  du  peut  fai. 
Prince  (a),  qui  ne  crut  pas  y pouvoir  re  l’ao 
trouver  fa  fureté.  U difoit  que  la  ^cracnt^ 
Majorité  du  Roi  n’empêchant  pas 
qu’il  11e  fût  encore  fous  le  gouverne- 
ment de  la  Reine  , 6c  fous  la  direc- 
tion du  Minière  à caufe  de  fa  trop 
grande  jeuneffe  , fes  Ennemis. , qui 
avoient  toujours  tout  pouvoir  dans 
le  Cabinet  , fauroient  bien  éluder  le 
Traité  , s’il  n’étoitpas  de  leur  goût  , 
c’dU-dire  , -s’il  ne  le  mettoit  pas 
dans  l’impui (Tance  de  s’opofer  au  re- 
tour 6c  au  Miniftére  abfolu  du  Car- 
dinal (b).  Ainfi  la  Cour  , voiant  l’o- 
piniâtreté du  Prince  , fe  détermina  à 
donner  une  Déclaration  par  laquelle  Decla. 
k Roi  le  déclaroit  Rebelle  6c  Cri- 
minel  de  Leze-Majefté  , 6c  l’envoia  ^ lc 
tm  • Parlement  pour  la  vérifier.  Le  prince,. 
Prince  de  Ton  côté  fc  voiant  pouffé  à 
bout  traira  avec  TEfpagne  (c)  , pour 
en  être  fecouVu  dans  la  Guerre  qu  il 

( i)Voiez.la LettredeV/icquef.du  ^l.OÜob.\6 ji. 

(b)  il  étoit  alors  k Cologne. 

(c)  VoieXci-dejJ'us  7* 
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j6fi.  croit  refoin  de  faire  à fa  Patrie.  Deux 
i6jz.  dangereufcs  extrêmirez  qui  coûtèrent 
bien  de  maux  à la  France  3 & cau- 
ferent  la  ruine  du  Prince.  Le  Par- 
lement retarda  tant  qu'il  pût  l’enre- 
giftrement  de  la  Déclaration  qui  le 
profcrivoit , & le  Duc  d’Orléans  fai- 
foit  fon  polîible  pour  la  faire  révo- 
quer , mais  inutilement.  Elle  fut 
donc  vérifiée  par  une  deference  for- 
cée (a)  , & peu  de  tems  après,  le 
Parlement  ordonna  qu'elle  fçxoit  fur- 
file  tant  que  le  Cardinal  feroit  dans 
le  Roiaume  , ou  l’on  avoir  eu  nou- 
velle qu’il  étoit  rentré  (b).  • 

Dccla-  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Déco- 
rations rations  données  d’autre  côté  , & par 
j°n^e  uneefpece  de  revers  contre  le  Car- 
dlnaJ31  dinal.  Parlement  ne  fe  contenta 
pas  de  les  vérifier  , il  tes  accompagna 
encore  d’ Arrêts  fulmiuans  & réité- 
rez jufqu’à  mettre  fa  tête  à prix  (c  ) , 
confifquant  tous  fes  Biens  , 8c  faifant 
procéder  aéhiellcment  à la  vente  de 
fa  Bibliothèque  & de  tous  fes  Meu- 
bles. 

(a) 1  Voyez,  la  Lettre  de  Wicquefort  du  1 3 • J an* 

vier  16^1.  , 

(b)  Volez  ci-deffus  pag.  14 6. 

(c)  Votez  lu  Lettre  de  Wicquefort  du  mois  de 
IDecembre  1 du  1 3.  Janvier 
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Le  Confeil  d’Eobaut  cafla  les  Ar-  1651. 
rets  du  Parlement  > & notamment  16^1. 
celui  du  19..  de.  Décembre  jéyi. 

Ses  raifons  étoienr  , que  la  proferip-  Le  Co- 
tion  du  Cardinal  étoit  une  injure  par_ 
faite  au  Pape  & an  College  des  Car-  [emcnt 
dinaux  , pour  lefquels  le  Roi  difoit  en  opo- 
avoir  trop  de  refpeéfc  pour  fotiffrir  jjôon  * 
que  l’on  procédât  de  la  forte  contre 
un  de  leur  Corps.  Mais  le  Parlement , ! 
bien  loin  de  déférer  à l’Arrêt  du 
Confeil  , déclara , qui  étoit  directe- 
ment contraire  aux  Libertez  de  l’E- 
. glife  Gallicane  , & aux  droits  du 
Roi  & de  la  Couronne  , en  ce  qu’il 
• exemptoit  de  la  Jurifdiétion  de  Sa 
Majefté  les  perfonnes  Ecclefîafti- 
ques  , quoiqu’elles  fuffent  à fon  fer- 
vice. 

Pendant  que  le  Parlement  fuirai- 
noit  contre  le  Cardinal  , alTiiré  de  la 
- protection  de  la  Cour  il  ne  laiiToit 
pas  de  rentrer  en  France.  En  vain 
le  Duc  d’Orléans  protefta  ( * ) qu’il 
s’opoferoit  à fon  arrivée  , & qu’il  ne 
permettroit  pas  qu’il  paflàt  par  fon 
Gouvernement  , faifaut  marcher  de9 
Troupes  fous  le  Commandement  du 

Duc  de  Beaufbrt  de  ce  côté-là  : En 

► % • 

^ * 

(a)  V otez  la  Lettre  de  W ic que fort  du  i}.  J sm- 
'vier  1^5  a* 
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Le  Ma- 
réchal 
djHo- 
quin- 
court 
ramène 
le  Car- 
dinal. 


Lettres 
du  Car- 
dinal au 
Duc 
d’Or- 
lcans  &. 
au  Prc 
vôc  des 
Mir 

cliands. 
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vain  encore  Bitaut  & du  Coudrai, 
deux  Confeillers  du  Parlement  , al- 
lèrent du  côté  de  la  Loire  pour  y 
faire  foulever  les  Communes  : tous 
ces  mouvemens  furent  inutiles  , ÔC  la 
fortune  du  Cardinal  furmonta  tous 
ces  obftacles.  Il  étoit  arrivé  à Se- 
dan y d’où  il  partit  le  30.  de  Décem- 
bre 16  fi.  efeorté  de  deux  mille  Che- 
vaux , commandez  par  le  Maréchal 
d’Hoquincourt , & qui  menoit  après 
lui  quatre  pièces  de  Canon  poitr 
s’ouvrir  le  partage  aux  lieux  où  l’on 
voudroit  le  lui  difputer.  Il  parta  la 
Marne  à Epernai , & la  Seine  à Mery, 
d’où  s’approchant  de  la  Loire  , 8c 
defeendant  le  long  de  cette  riviere  , 
il  vint  à Loches  , 8c  de  là  à Châtii— 
Ion  , d’où  il  arriva  le  z 8.  Janvier  à 
Poitiers  (a)  : le  Maréchal  d’Hoquin- 
court  aiant  fait  prifonniers  les  deux 
Confeillers  du  Parlement , qui  étoient 
venus  fur  la  Loire  à defTcin  de  faire 
foulever  les  Communes. 

Le  Cardinal  étant  encore  fur  fa  rou- 
te écrivit  deux  Lettres  , l’une  au  Dûc 
d'Orléans  , & l’autre  au  Prévôt  des 
Marchands, par  lefquelles  il  leur  man- 
doit  qu’il  étoit  entré  dans  le  Roiaumc 

j 

(a)  Veiez.  ci-dejfus  pÀg.  *4$. 


fous  le  Régné  de  Louis  XIF.  1 6 1 
non  à dcffein  de  rentrer  dans  les  Affai- 
res. Au  contraire  il  avoit  prié  la  Reine 
de  lJen  difpcnfer:  mais  aiant  fçu  que  le 
Prince  de  Condé  continuoit  en  fa  ré- 
bellion contre  le  Roi  fous  prétexte 
d'empêcher  fon  retour  , il  avoit  crû 
être  oblige  de  reconnoître  les  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  la  France  , 
non  feulement  en  cmploiant  l'argent, 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  pour  re- 
compenfe  de  fes  fcrvices  , à la  levée 
d'une  Armée  confiderable  , mais  auffi 
en  expofant  fa  propre  perfonne  , afin 
qu'aprés  avoir  dompté  les  Rebelles  , 
on  puiffe  faciliter  la  conclufion  de  la 
Paix  avecl'Efpagne. 

On  n'eut  pas  grand  égard  à fes 
Lettres , puifqu'aufli-tôt  qu'on  les  eut 
reçues  on  procéda  à la  vente  de  fa 
Bibliothèque  , & que  le  Parlement 
ordonna  que  les  deniers  en  feroienc 
emploiez  à lui  courir  fus  , & à l'é- 
lpignerdela  France.  Lui  de  fon  cô- 
té ,,  qui  avoit  la  faveur  du  Roi  & de 
toute  la  Cour,  fe  mit  peu  en  peine 
de  toutes  les  infultes  de  fes  ennemis  ; 
.&  après  avoir  heureufement  traverfé 
le  Roiaume  , nonobflant  l'Armée 
du  Pue  de  Nemours  (a)  , il  COin- 

fa,)  Voitï^ci-ileJfHs  pag.  z f c. 
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Sa  Bi- 
bliothè- 
que eft 
fubhaf- 
tée. 
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La  ré- 
ception 
que  lui 
fait  le 
Roi. 


Le  Roi 
part  de 
Poitiers 
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mença  à reprendre  toute  fa  fuperio- 
rité  , & crûr  que  fon  Etoile  prévau- 
droit  déformais  fur  celle  du  Prince 
de  Condé. 

En  approchant  de  Poitiers  les  Gen- 
darmes 6c  les  Chevaux  Légers  de  la 
Garde  furent  au  devant  de  lui  (a)  , 
.6c  le  Roi  même  le  reçût  à une  lieue 
delà  Ville  , avec  toutes  les  marques 
d’honneur  & d’afFe&ion  les  plus  gran- 
des qu’un  Sujet  ait  jamais  reçues  de 
fon  Souverain.  Peu  de  jours  apres  la 
Cour  partit  de  Poitiers  , vint  a Lou- 
dun , & arriva  le  j.  de  Février  àSau- 
mur  dan-s  le  deflein  de  remettre  par 
la  prefence  du  Roi  tout  l’Anjou  dans 
l'obé {(lance.  Le  Duc  de  Rohan- 
Chabot  y commairdoic  , aiant  acheté 
le  Gouvernement  il  y avoir  trois  ans 
du  Maréchal  de  Brezé  moicnnanr 
cent  mille  écus  , dont  le  Prince  de 
Condé  , gendre  du  Maréchal  , luien- 
voia  fa  quittance  , 6c  par  là  le  mit 
dans  fes  interets.  Ain/ï  toute  la  Pro- 
vince avoir  pris  fon  Parti  : à la  referve 
de  Saumur  4 quoique  le  Commandant 
du  Château  fe  fût  déclaré  pour  le 
Prince  , & eût  delîèin  de  contrain- 
dre la  Ville  à fuivre  le  même  partie 

(a)  Voiez.  la  Lettre  de  Wicquefort  dtt  10.  Fc- 

vrier  1 6 j t. 
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mais  n'aiant  qu'une  Garnilbn  de  cin-  i6$t, 
quantc  hommes  , & trouvant  des 

Bourgeois  refolus , qui , s'approchant 
de  la  Barrière  , renoient  les  Soldats 
eux- mêmes  aflïegcz  , ils  n'oferenc 
entreprendre  de  les  forcer.  On  at- 
tribue cette  refolution  à un  Profef- 
féur  de  Philofophie  (a)  , qui  mo.ntoit 
tous  les  jours  la  Garde  au  fortir  de 
Tes  Leçons.  La  Cour  fut  fi  fatisfaite 
de  la  bravoure  de  ce  Chef  , & de  la 
fidelité  des  Bourgeois  9 qu'elle  leur 
accorda  une  Foir.e  Franche  jfur  la  de- 
mande qu'ils  en  firent  (b)  Il  fallut 
donc  faire  le  Siégé  d'Angers  , & com- 
mencer par  cette  expédition  à rédui- 
re l'Anjou.  J^en  ai  raporté  le  fuc- 
cés  f c ) : & comment  , après  une  af- 
fez  foible  refiftance  , la  Ville  s'étoit 
foumife  à fon  légitimé  Souverain.  En- 
fuite  de  cette  redu&ion  la  Cour  fe  re- 
tira à Flois  , &y  féjourna  jufqu’au 
xj.  de  Mars  qu’elle  en  partit  pour  fe 
rendre  à Gien  , où  elle  pafla  lçs  Fê-  ^!cnt  * 
tes  de  Pâques  ( d ) , & y refta  juf-  Glcn‘ 
qu'au  S.,  d’ Avril. 

(a)  Nommé  Druet. 

('b)  Cette  Foire  ne  fe  tint  qu'une  feule  fois. 

(c  ! Votez,  ci-dtffw  pag.  2.47. 

(d)  Volez,  ci- de  [fus  pag.  J.  f 3.  comment  le  ? rin- 
ce évita  ce  pajfage. 
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i6yi+  Le  Prince  de  Condé  étoit  alors  à 
Paris,  oùil  venoit d'arriver  (-a  ) vic- 
ie Prin-  torieux  8c  triomphant  de  la  défaite 
Condé  Maréchal  d'Hoquincourt.  Il  étoit 
vient  à parti  de  Château  - Renard  fur  les 
Paris.  Lettres  que  Gourville  lui  avoit  appor- 
tées , quoiqu’une  partie  des  princi- 
paux Officiers  de  l’Armée  fufTent  d’a- 
vis , qu'il  airureroir  mieux  fa  fortune 
à la,  tête  d’une  Armée  viétorieufe  , 
qu’en  la  quittant  , & en  lui  faifànc 
perdre  par  fon  ablencc  le  courage  ÔC 
la  réputation  : mais  l'envie  d’aller  à 
Paris  recevoir  l’applaudifTement-'du 
Peuple,  mi-parti  fur  cette  révolution, 
le  détermina  à ce  voiage  : perfuadé 
d'ailleurs  par  les  Lettres  de  Chavi- 
gni,  qui  lui  mandoit  que  fa  prefencc 
y étoit  abfolument  necefTaire  , pour 
empêcher  les  Cabales  de  la  Cour  ÔC 
du  Cardinal  de  Rets  , comme  on  ap- 
^cn*  pelloit  alors  le  Coadjuteur  , qui  en- 
traîneroit  le  Duc  d’Orléans  , s’il  ne 
marche  venoit  le  ioutenir. 
le  Ma-  Il  eut  avis  , avant  que  de  quitter 
réchal  l’Armée , que  celle  du  Roi , comman- 

quVn°'  Par  ^comte  de  Turennc  8c 

„ par  le  Maréchal  d’Hoquincourt,  étoit 
court  & r,  , _ . v , . 

le  dé-  dans  des  QparCiers  leparez  , ou  elle 

fait.  fai  foie 

U)  Votez  fr  marche  ci- diffus  ibid.  & i J 4* 
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fnfojt  allez  ma  u va  ifs  .garde  , ne  le 
croiant  pas  fî  pioche.  D'ailleurs  la 
Brigade  du  Maréchal  ne  devoir  fc 

. O 

rejoindre  à celle  du  Vicomte  que  le 
lendemain  , defor.ee  que  l'attaquant 
avant  cette  -jonction  , la  défaite  en 
paroilloit  infaillible.  Le  Prince  n’eut 
garde  de  manquer  un  fi  beau  coup , 
üc  marchant  à l’heure  même  avec 
toute  fon  armée  , il  vint  fondre  fur 
celle  du  Maréchal  d’Hoquincourt  fi 
brulquement  qu’il  lui  enleva  deux 
Quartiers  , avant  qu^it  eût  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Lés  fuiards 
portèrent  l’alarme  dans  les  autres 
x Quartiers  , dont -cinq  eurent  encore 
le  même  fort.  Un  rtiilfeau  , fur  le 
bord  duquel  le  Maréchal  fe  pofta  à 
la  tête  de  huit  cens  Chevaux  , ar- 
rêta un  peu  le  Vainqueur  , parce 
qu’on  ne  le  pouvoir  palier  qu’ei* 
marchant  un  à un  fur  une  Digue  fore 
étroite  * & rompue  en  plufieurs  en- 
droits : mais  le  Duc  de  Nemours  fe 
mettant  à la  tête  palîa  la  Digue  , & 
contraignit  le  Maréchal  à lâcher  le 
pied.  On  cowbattoit  pendant  la  S’crpo- 
nuit  , & le  Prince  s’abandonnant  ^ tloP 

a*  i \ & les 

avoir  de  coutume,  a ... 
l’ardeur  de  fon  courage  , faillit  à pe- 

'Tome  IL  M court.  • 
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jéji.  rir.  Il  écoîc  prefque  feul , lorfque  le 
feu  s'étant  pris  à quelques  maifons 
covertes  de  chaume  , la  clarté  le  fie 
remarquer  au  Maréchal  /qui  fut  droit 
à lui  avec  plufieurs  Efcadrons  , le 
prince  en  aiant  à peine  pû  ramafler 
un  ou  deux.  Il  eft  vrai  que  le  ha- 
zard  avoir  voulu  que  prefque  tons  les 
Officiers-Generaux  de  fon  Armée  fe 
trouvallent  en  ce  lieu-là  : deforte 

que  la  valeur  fupléant  au  nombre  , 
ils  arrêtèrent  l'Ennemi.  Ce  ne  fut 
pas  fans  y perdre  de  braves  gens.  Le 
Duc  de  Némours  y reçût  un  coup 
dc  Piftoler  au  travers  du  corps  , donc 
il  guérit  ; mais  ce  fut  pour  périr 
d'une  manière  plus  tragique  bien-tôt 
après  (a).  Le  Prince  y courut  rifque 
de  la  yie  , aiant  pris  la  tête  d'un  Efca- 
dron  qui  s'étoit  rompu  , 6c  qui  fe 
retiroit  en  defordre  vers  le  Quartier 
qui  étoit  en  feu.  Il  le  ramena  & l'obli- 
gea à faire  ferme  , fans  qu'il  fût 
pofllble  aux  Ennemis  de  l'enfoncer. 

Enfin  des  Troupes  fraîches  aiant 
paflé  la  Digue  8c  le  ruiflèau  , le  Prince 
le  mit  à leur  tête  , 8c  attaquant  le 
Maréchal  par  le  flanc  , pendant  que 
le  Duc  de  Beauforr  le  chargeoit  par 

(a )En  Duel  contre  le  Duc  de  Beaufortyle  30.  de 

Juillet . 
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3a  tête  , il  renverla  les  Ennemis  qui  1652.. 
prirent  la  fuite , fans  qu’il  fût  pofîïble 
au  Maréchal  de  les  rallier.  Ils  perdi- 
rent  tout  leur  Bagage  ,&  on  leur  prit 
trois  cens  Chevaux.  La  perte  eut  été 
plus  grande  , fi  le  Vicomte  de  T uren- 
ne  n’eût  pas  paru. 

Sur  le  bruit  du  “Combat  il  avoit  Le  Vî- 


marché  en  diligence  avec  (a  Cavale-  comte 
rie,  laillant  fon  Infanterie  derrière  ^u* 

. 1 r • n renne 

avec  ordre  de  le  luivre  -,  ex  sçtant  fauvele 
avancé  près  d’un  Bois  il  l'attendit  débris 
dans  une  Plaineoù  elle  le  vint  joindre,  de  l’Ac- 
ide Prince  s’étoit  emparé  du  Bois  ; mec* 
mais  pour  venir  delà  dans  la  Plaine 
il  trouvoit  des  marêts  6c  des  défilez 
qu’il  étoit  difficile  de  pafter.  Il  l’en- 
treprit n’éanmoins  , 8c  pénétra  avec 
fîx  Efcadrons  dans  la  Plaine.  Le 
Vicomte  les  chargea  Avant  que  le 
•refte  fût  pafle  , 6c  contraignît  le 
Prince  de  repalier  le  défilé.  Ces  che- 
mins coupez  6c  marécageux  les  em- 
pêchèrent l’un  6c  l'aurre  de  venir  à 
un  Combat  plus  réglé  avec  toutes 
leurs  Forces  , 6c  tout  le  refte  du 
jour  fe  paffa  en  Efcarmouches  6c  ea 
Canonnades. 

La  Cour  qui  pouvoir  entendre  le 
bruit  de  Gien  , où  elle  étoit  encore  , 

M ij 
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n'éroic  pas  fans  alarme  , & envoioit 
Courier  fur  Courrier  pour  aprcndre 
l'état  des  chofes  , prêceà  fuir  , & ne 
fachant  ou  le  Roi  & la  Reine  pour- 
roienr  être  en  fureté  : le  Cardinal  tout 
botté  fe  difpofant  à quitter  encore 
une  fois  le  Roiàume.  Le  Vicomte 
leur  faifoit  pourtant  dire  qu'il  n'y 
avoir  pas  lieu  de  s'efFraier  a & qu'il 
efperoit  empêcher  le  Prince  d'aller 
plus  loin.  Il  tint  parole.  Les  deux 
Armées  fe  feparerent  le  lendemain 
matin  , chacune  allant  de  fou  côté  , 
fans  qu'il  leur  prit  envie  de  recom- 
mencer le  Combar. 

Le  Vi-  Le  Vicomte  alla  trouver  la  Cour 
comte  ^ ^ 0ù  il  rCçut  toutes  les  caref. 

ver  l°U  4ue  k 3 ^e,ne  & Cardi- 
Cour  à ual  crurent  devoir  à leur  Libérateur  a 
Cicn.  pendant  que  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  fe  plaignoit  d'en  avoir  été  aban- 
donné. Le  chagrin  de  fa  défaite  le  fai- 
foitparler  , 8c  le  Vicomte  jouïflant  de 
fa  gloire  pardonnoit  à un  Rival  mal- 
heureux les  injuftes  accufations.  Le 
Prince  de  Condé  , dans  un  entretien 
qu’il  eut  avec  le  Maréchal  qui  i'c- 
toit  vcnn  trouver  fur  fa  parole , 
juftifia  lui-même  le  Vicomte  , quoi- 
que mécontent  de  ce  qu'il  ayoic 
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quitté  Ton  Parti  , & fe  railla  de  la  16 ft, 

coleredu  Maréchal.  Il  prit  alors  le 
chemin  de  Paris  , laitfant  fon  Armée  princc 
du  côté  de  Ghâtillon  fur  Loing  , doit  deCon- 

les  Généraux  la  menèrent  bien-tôt  dé  prcd 

le  cnc- 
min  de 
Paris. 

Le  Roi  parti  de  Gien  le  8.  d'A- 
vril , efeorté  par  celle  du  Vicomte  de  Ÿjent  à 
Turenne  , qui  pendant  une  marche  Sr.  Gcr- 
de  quarante  lieues  couvrit  toujours  main. 
leurs  Majeftez  , jufqu'à  ce  qu'elles 
f U (lent  arrivées  à Melun  s d'où  elles 
fe  rendirent  le  27.  d' Avril  à St.  Ger- 
main : le  Vicomte  menant  fon  Ar- 
ruée  autour  de  Chartres  & de  Mont-  mée  du 
leheri  , pour  ôter  à celle  du  Prince  Piiocc 
de  Condé  , qui  étoit  à Etampes  , la  va  à 
communication  avec  Paris.  £cam- 

Voilà  donc  encore  une  fois  Paris-  ^CS* 
environné  de  deux  Armées  différen- 
tes, comme  en  l'année  1 649  (a).,  fo- 
ie Théâtre  de  la  Guerre  entre  deux- 
Partis  dont  l'un  ramenoit  le  Cardi- 
nal , 8c  l'autre  s'opofoit  à fon  réta- 
bli(Tementr  Mais  les  chofes  avoientf 
bien  changé  à l'égard  des  Chefs.  En 
1649.  le  Prince  de  , Condé  ramenoit 
le  Cardinal  en  triomphe  à Paris  s - 

M iij 

(a.) rote\^  ci-dejfus  pxg.  IO.  & fiûv.- 


après  à Etampes  pour  y pouvoir  fub- 
fîfter. 
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*6 S i.  en  1652.  il  remue  tout  Paris  contre 
lui , &c  rifque  tout  jufqu'à  la  rébel- 
lion pour  l'empêcher  d'y  entrer  : le 
refpeft  qu'il  doit  à fon  Roi  ne  peut 
l'arrêter  ^ & il  ne  veut  être  fidèle 

qu'au  prix  de  l'éloignement  du  Car- 
dinal pour  toujours.  La  fortune  de 
^ . ces  deux  Ennemis  va  décider  de  leur 
fort  à la  vue*  de  la  Capitale  du  Roiau- 
me  : ou  plutôt  celle  du  Prince  , après 
quelques  grands  coups  d’éclat  ou  fa 
valeur  héroïque  va  jetter  tout  fort 
feu  , difparoîtra  devant  celle  du  Roi, 
& n'éprouvera  plus  dans  fa  fuite  que 
. de  trilles  revers. 

k01,_  Il  eut  encore  la  joie  , avant  cette 
neurs  funefte  cataftrophe  , de  fe  voir  aplau- 
que  di  du  Peuple  &du  Parlement  , où  il 
*?Utfah  a^a  ^ IZ*^  Avril  prendre  fa  place  (a). 
au  Pria-  Perf°nne  ne  s'y  opofa  , & aînfi  il  eut 
cc  dc  la  hardielTe  ou  le  bonheur  de  fe  réha- 
Gondé.  biliter  lui-même  , en  venant  dans  cet- 
te Compagnie  Souveraine  , où  apres 
avoir  paru  en  qualité  de  Juge , il  ne 
pouvoit  plus  être  confidéré  comme 
Criminel  de  Leze-Majefté.  H n'y 
eut  que  le  Préfident  de  Baillcul  qui 
dit  , Qu’il  était  étonné  devoir  en  cc 
lieu  Monsieur  le  Prince , encore  tout  fim- 

(»'  Votez,  la  Lettre  de  Wicquefort  du  13-d‘A- 
vril  itfji. 
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glant  de  U défaite  quil  venait  de  faire 
des  Troupes  du  Roi  (a).  Mais  le  Duc 
d’Orléans  lui  répondit  , Que  fon  Cou- 
fin  , le  ‘Prince  de  Condé  , navoit  point 
défait  les  Troupes  du  ‘Roi  , mais  bien 
celles  qui  étaient  entrées  en  Fiance  con- 
tre les  Déclarations  du  Roi  & les  Ar- 
rêts dit  Parlement.  Il  ne  lui  fut  pas 
permis  de  répliquer  : & cette  Aflem- 
blée  Sc  les  autres  qui  fuivirent  apuié- 
rent  hautement  le  Parti  du  Prince, 
& redoublèrent  leurs  Délibérations 
contre  le  Cardinal. 

Il  y eut  quelque  chofe  de  plus  ex- 
traordinaire. Ce  fut  l’AfTemblée  de 
l'Hôtel  de  Ville  , que  l'on  compa- 
roir à celle  qui  fe  tint  du  rems  du 
Roi  Henri  1 1.  après  la  Bataille  de 
Saint  Quentin  en  l’an  1557.  pourfe- 
couviv  le  Roi  qui  l’avoit  perdue , danS‘ 
l'urgente  nécefliré  de  fes  affaires.  Le' 
parallèle  fembloit  odieux  : & auffile 
Maréchal  de  l’Hofpital  , Goüver- 
neur  de  Paris  , s’opofa  de  tout  (on 
pouvoir  à la  Convocation  > fécondé 
par  le  Prévôt  des  Marchands  (b)  qui 
n’étoit  pas  ami  du  Cardinal  , mais 
qui  devoit  tout  à la  DuchelTc  de 

M iiij  ‘ 

fa  ) il  parle  de  la  défaite  du  Maréchal  d'Ho- 
quint ourt.  (b J Mir on. 


AiTe.n- 

bléc  fo  • 
Icmncl- 
ie  dr 
l’Horel 
de  Vil*’ 
le. 
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i.  Chévreufe  , ennemie  du  Prince  dis 
Coudé.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  purent 
empêcher  l’Allèmblée  qui  fe  tint  le 
iç).  d’ Avril. 

Elle  étoir  compofée  d’environ  qua- 
tre cens  perfonnes  (a)  , à la  tête 
defqnels  étoient  le  Gouverneur  de 
Paris , le  Prévôt  des  Marchands  , les 
Echevins  , les  Confeillers  de  la  Ville 
& les  Quarteniers  ; enfuite  paroif- 
foient  les  Doiens  des  cinq  Corps  des 
Métiers  , Si  les  Députez  des  Com- 
munautez  , qui  font  l’Univerfité  rc- 
„ prefentée  par  Tes  Supôts  , le  Clergé 
obligé  ci'y  comparoitre  par  l’ Arche- 
vêque en  perfonne  , Si  (ps  Couvens 
reniez,  comme  les  Chartreux,  les  Be- 
Hediétins  ,1e»  CeleftinS',  Sic.  qui  en- 
• voient  chacun  deux  ou  trois  Reli- 
gieux. Le  Parlement , qui  a droit  d’y 
envoier  aufli  fes  Députez  , y avoit 
fait  trouver  feize  Confeillers,  la  Cour 
4 des  Aides  fix  , Si  la  Chambre  des 
Comptes  huit  Maîtres  des  Comptes. 
Le  Duc  d’Orléans  Si  le  Prince  de 
Gondé  y arrivèrent  fur  les  trois  heu- 
res après-midi.  Quatre  Confeillers 
de  la  Grand’Chambre  furent  au  de- 

fa.;)  Votez  la  Lettre  de  Vficquefort du'xo.  d'A- 
vril , & celle  du  17.  165*. 
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vant  d'eux  } 6c  les  conduilirent  a 16 ji. 
deux  Chattes  à bras  qu'on  avoir  po- 
féesfous  un  Dais  pour^'y  aflcoir. 

Le  Duc  d’Orléans  lit  l'ouverture-  Le  Duc 


de  l'Alïemblée  , en  reprefentanr  les  ^ °r‘ 
defordresdu  Roiaume  ôc  les  maux  ^C°S  Cn 
qu'il  difoit  avoir  été  caufez  par  le  |’Ou- 
Cardinal  : procefta  qu'il  mavoic  pris  vcrcurc. 
les  Armes  que  pour  le  Bien  de  l'E- 
rat  , Sc  qu'il  étoic  prêt  de  les  pofer 
dés  qu’on  auroir  éloigné  cet  Enne- 
mi , Ôc  de  les  joindre  à celles  du  Ror 
pour  s'opoferà  ceux  qui  voudroienc 
empêcher  la  Paix  , tant  dedans  , que 
dehors  le  Roiaume.  Le  Prince  de 


Gondé  ne  parla  que  pour  aprouver 
le  Difcours  du  Duc  d'Orléans  , donc 
il  étoit  le  Lieutenant.  Les  deux 
Princes  le  retirèrent  enfuire  dans  une 
Chambre  proche  de  la-  Sale  s où  ils 
attendirent  la  fin  del'Aflembléc , donc 
la  refolurion  n’aiant  pu-  être  achevée 
ce  jour*  la  fut remife  au  lendemain  : La  ré(i)„ 
maiselle  ne  pût  être  arretée  que  le  Iation.y 
z-i.  du  mois.,  tue  porroit  que  les  )c  je 
C o rps  , dont  l’Alïemblée  étoir  corn-  députer1-' 
pofée  , députeroient  vers  le  Roi  , au  Rot 
pour  le  fuplier  d'éloigner  de  fa  per-  P™11  t 
fonne,de  fesConfeils& de  fonRtiam 
me  le  Cardinal  Mazarin  fans  efpéran-cardiî- 

M*  V-  > nah- 
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174.  Hljîoire  de  France , . 
ce  de  retour  & pour  prier.  Sa>  Ma- 
jefté  de  revenir  dans  fa  Capitale  , &C 
de  donner  la  Riix  à:  la  France.  O», 
remarque  que  parmi  ceux  qui  furent: 
de  cet  avis  , il  n’y  en  eut  point  de- 
plus  échauffez'  contre*  le  Cardinal* 
que  les  Chartreux.  H y eut  encore, 
d’autres  Alfemblées où. le  Diicd’Or-- 
léans  fut  revêtu  de  la.  Lieutenance*- 
Generaledu  Roiâume.. 

Les  deux  Princes  firent-  oe.  jour-là; 
& le  fui  van  t (a)  à la  Chamabre  des- 
Comptes  & à U-Gour.des  Aides  , les  . 
mêmes  Difcours-  Sc  les  mêmes  pro— 
teftations  qu’ils  avoient  fait  au  Par- 
lement;. Le  Premier' Préfident  de  la. 
Courtes. Aide*  leur  parla  hardiment.. 
Il  dit  , . Qu  il  s'étonnait  de  voir  préfint' 
en  la  Compagnie  un  Grince  , cjui  après- 
avoir  Jt  fouventJriowphé  des  Ennemis  , 
avoii  fait  Ligue  avec  eux  pour  triom- 
pher dts  Sujets  du  Roi  , en  tournant  les  ■ 
Armes  contre  Sa  Màjeflé  : paroîjfanP> 
par  tout  avec  un  vifage  riant  , comme 
s'il  voulott  triompher  meme,  de  s Compa* 
gniès  Souveraines . , 

Mais  il  fut  defavoué.  par  ia  Com- 
pagnie, & l’Arrêt  pafla  à l’avis  du 
Doien  deda, Chambre  (p)  , qui  étoit- 


(?)  Lt.*9*&.  le  *©, d' Avril.  (b)  Brogejoruu 


fous  le  Tienne  de  Louis  XIV.  17  $ 
de  faire  une  Députation,  au  Roi , pour  1 £ cx.~ 
demander  l'éloignement  du  Cardinal 
fans  retour.  Le  Roi  - n'étoit  pas  en- 
core à St.  Germain  , où  il  n'arriva  ’ 
que  le  xj.  du  mois  fur  le  foir. 

Toutes  ces-  alïèmbléés  furent  inu-  Dn  ca 
tîles.Les  affaires  )!a voient  pris  une  T.',V .. 
pente  que  toutes  les  Deliberations  & mes.. 
tous  les  raifonnemèns  n’écoient  pas  • 
capable  d’arrêter  : il  falloir  que  le" 
fort  des  Armes  en  décidât.  L'at-  Awa. 
tique  du  Pont  de  St.  Cloud  • ( a )-  fut  qus  du 
comme  le  coup  de  toefîn  qui  publia  Pùm  de 
là  Guerre  , ÔC  qui  mit  les  deux  Ar-  Sann 
niées  en  mouvement.  Cent  hommes  <“  0u^4' 
du  Régiment  du  Prince  de  Condé  s'y- 
étoient  rerranchez,  ôc  en  avoient  t om*  ' 

- pu  une  arche , pour  fe  rendre  maîtres  - 
do  Pont  , & pour  empêcher  les  Gour*- 
fès  que  l’Armée  du  Roi  faîfoit  jus- 
qu'aux Portes  de  Paris.  ■ Le  Comté  ’ 
dé  Miolfens  be  le  Marquis  de  Saint- 

‘ Mêfgrin  , Lieutenans  - Generaux  dé  ‘ 

C-etté' Armée  • . . parfirent*  dé  St;  Get*i  - 

4 . * jxt  . t 

main  aveedes  Troupes  \ dansdë  défi  • 
fétu  de-  chaffer  cescent  ' hofflttïéî  St.  ' 
de -t établir  ’ le  Pont.  • Mais  le  PilùCé  - 

- étant  monté  à cheval  , accourut  âvéC- 
ce  qq’il  rencontra  auprès  de  lui  pottic 

ü ? \ t â v j ) i> 

' (*)  2»  Mai  ' 
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fccourir  les  gens  > & fut  fuivi  de  huit 
ou  dix  rhille  Bourgeois  en  ArmeSi. 
Les  Troupes  du  Roi  voiant  venir 
eette  multitude  n’oférent  exécuter 
leur  entreprife & fe  retirèrent. 

Le  Brinûe  voulant  profiter  de  la 
bonne  intention,  des  Bourgeois  , les 
mena  à St.. Denis  , où  il  y avoit  une 
Garnifon  de  deux  cens  Suilîcs  qu'il 
réfolut  d’en  déloger.  C’étoit  à l’en- 
trée de  la.  nuit  , & il  eût  pu  fe  paflèc 
de  cet  exploit  ,,  plus  digne  à une  telle- 
heure  & avec  de  telles.  Troupes-  d’un. 
Chevalier  errant  qui  cherche  les 
avantnres  que  d’un  General  d’Ar- 
mée  : mais  peut-être  fe  fit-il  un  plai- 
fir  d’eiraier  la  valeur  des  Parifiçns  qui 
l'avoient  fuivi  , & qui  faifoient  les 
intrépides^  Il  étoit  au.milieu.de  trois 
cens  de  ces  braves  tous  bien  montez  ^ 
& ne  demandant  qu’à  combattre..  Le. 
Prince  leur  en  fit- bien-têt  palier  l’en- 
vie , s’avançant,  l’épée  à la  main  vers 
les  Suilïès  qui  firent  Leur  décharge  Pur 
les  trois  cens  Cavaliers  , & Les  mi- 
rent en  fuite  , Iç  lailïànt  lui  feptié- 
me  à ladifcrétiondes  Ennemis..  Les- 
fiiiards  mirent  le  defoedre  parmi  l’In- 
fanterie qui  s’ébranla  , & qui  eut  fui-, 
vi  lcur, exemple  , . fi  Le  Prince  ne  l’eût 
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rafïùrée  , & fe  mettant  à la  tête  ne 
l’eût  fait  entrer  dans  St.  Denis  par  de  ■ 
vieilles  Brèches  qui  n'écoient  point 
défendues.  Alors  ces  faux  braves  qui 
l'avoient  abandonné  vinrent  le  re- 
joindre 3 chacun  alléguant  une  raifon 
pour  s’excufer  , & tous  étant  inex- 
cufables.  Mais  le  Prince  tournant  la> 
diofe  en  raillerie  les  mena  tous  vers 
les  Barricades  3 où  les.  Sufffes  s'é- 
toient  retranche?..  Ils  n'oferent  l'y 
attendre  , & fe  retirèrent  dans  PAb- 
baïe  , où  ils  ne  firent  pas  une  longue 
refiftance  , s'étant- rendus  deux  heu- 
res après  prifonniers  de  Guerre. 
Ain  fi.  la  Ville  demeura  en  la  pofièf-- 
fion  du  Prince  , quiy.  laifla  deux  cens, 
cinquante  hommes  pour  la.défendre  , 
fous  le  Commandement  d'un  Capi- 
taine (a)  de  fon.  Régiment  , qui 
éprouva  dès  le  foir  le  fort  des  deux 
cens  Suifles  : attaquez  par  les  Trou- 
pes du  Roi  , contraint  de  fc  retirer 
dans  l'Abbaie  : & toute  la  différence 


qu’il  y eut  , c'eft  qu'au  lieu  de  deux  Appiau- 
heures  de  refiftance  , il.  tint-bon  pen-  dll^c‘ 
danr  trois  jours*  c • 

Il  tant  peu  de  choie  pour  attirer  prjncc 

l'admiration  des  Peuples  , couvine  iLde  Coo, 
...  de. 


fa)  Ds s Lundis. . 
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27$  Hiftoire  de  France-, 
en  faut  peu  pour  en  perdre  reftime.- 
L’aétion  du  Prince  de  Condé  à l’at- 
taque de  St.  Denis  n’étoit  au  fond- 
qu’une  équipée  : cependant  elle  fit 
une  telle  impreffion  fur  les  Pâriiîens 
qu’elle  lui  en  regagna  toute  l’afFec-- 
tion  : chaque  Omcier , & même  cha-- 
que  Soldat  de  cette  Milice  Bourgeoife- 
qui  s’y  étoit  trouvé  exaltant  la  valeur 
du  Chef  , pour  faire  valoir  la  leur  ,, 
comme  s’il  eût  été  queftion  de  quel-- 
que  Bataille  , ou  de  quelque  Conquê- 
te d’impqrtanee. 

De  nouvelles  ptopofitions  d’ac- 
commodement tinrent  quelques  jours 
les  deux  armées  dans  l'inaction.  Fa- 
bert  , Gouverneur  de  Sedan  (a) 
Créature  du  Cardinal  , en  avoît  fair 
trois  mois  auparavant  la  première  ou- 
verture à Chavigni  tout  dévoué  ait 
Prince  , mais  poulie  par  fon  ambi-- 
tion  dans  l’efperancc  que  la  Paix  par- 
ticulier? , dont  il  auroit  été  l’Entre- 
metteur * * lui  procureroit  l’honneur 
d’être  le  Médiateur  ou  l’uiv  des  Me-- 
diateurs  de  la  Paix  Generale  avec 
l'Efpagne.  Quelles  que  pûllent  être 
Tes  intentions  & celles  de  Fabert  , ils 
avoient  fait  un  projet  d’accommode- 


(tyjl  fat  fait  depuis  Maréchal  de  France. . ' ■ » 
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ment  qui  étoit  demeuré  par  devers  i6$i, 
eux  , jufqu’à  ce  qu’ils  eufïent  trouvé 
le  rems  propre  à le  mettre  en  œuvre.. 
Ghavigni  cnit  la  conjoncture  favora* 
ble  enfuite  de  l’aCtion  de  Saint  Denis  r- 
Si  avant  que  les  deux  Partis  en  fuf- 
fent  venus  à-  une  Bataille  décifive ,, 
qui  eût  mis  le  victorieux,  en  état  de- 
donner  la  Loi  , fans  vouloir  écouter 
d'autres  conditions1  que  celles  qu’il 
lui  plairoit  d’impofer-  aux  Vaincus.  Il' 
en  conféra  avec  le  Duc  de  Rohan  qui* 
approuva  fon  fentiment  , & tous  deux- 
s’emparerent  de  l’efprit  du  Prince 
qui  avoit  une  entière  confiance  en- 
eux  : ils  le  portèrent  à trouver  bon- 
qu’ils  allaffentà  Sainr  Germain- enta- 
mer la  Négociation.  Elle  neréiiflit 
pas.  Un  des  Articles  , qui  étoit  la 
oonclufion  dn  Traité  , & qui  faifoir 
connoître  le  but  des  Entremetteurs , 
étoit',  que  le  Cardinal' Mazarin  SC 
Chavigni  iroienc  traiter  la  Paix  Ge- 
nerale , & que  cela  fait  le  Cardinal 
pourroit*  revenir  en  France.  C omme 
rien  n’croit  plus*  contraire  aux  inten- 
tions du  Prince  , il  refufa  d’y  donner  Difgra* 
fon  confememem  , Si  reçût  fort  mal  cc  & 
Ghavigni  à fou  retour  , lui  ôtant  dès 
l©rs  toute,  fa.  confiance».  Il  en  coûta  " 
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i8o  ffftoire  de  France , 
la  vie  à ce  Minière  3 qui  ne  pût  fti- 
porter  fa  difgrace  , & qui  en  mourut 
de  chagrin  , comme  je  l’ai  déjà  dic- 
(a).  Il  lailTa  une  réputation  équi- 
voque de  la  fideliré  , & ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eftque  fon  ambition 
demefuree  le  rendoit  capable  de  tra- 
hir les  intérêts  du  Prince  pour  éta- 
blir les  fienSi  11  lailla  , dit- on  ( b ) 
un  dépôt  de  neuf  cens  mille  livres- 
aux  Peres  de  l’Oratoire  , car  il  étoit 
grand  Janfénille  au(E-  bien  que  ces 
Peres  , pour  les  diltribuer  aux  pau- 
vres : mais  fa  Veuve  les  fit  condamner 
à lui  remettre  cette  fom me  , à la  re- 
ferve  de  cinquante  mille  livres  qui' 
leur  refterent  , pour  lesemploier  à- 
des  œuvres  pies  , fuivant  l’intention- 
du  défunt  (*  ). 

Le  Prince  n’abandonna  pourtant 
pas-la  Négociation  ; mais  il  en  donna- 
route  la  conduite  à Gourville  , qu’il 
chargea  de  fes  lnftru&ions  & d’un1 
Mémoire  drdTe  en  la  prefence  de  la 
Dnchelîe  de  Châtillon  , & des  Duc» 
de  Nemours  & de  la  Rochefoucaut. 
Il  y prenoit.  fom  de  les  intérêts  & do 

U)foiez,  ci-dejfus  pag.  173. 

(hyiSoyez  la  Lettre  de  Vf  ic  que  fort  du  7.  Décem- 
bre 1672.  ( c y Le  nom  de  fa  famille  étoit 
Bout hi lier,  IToitzTom^d,  pag.  jÿy 
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ceux  de  fon  Parti  3 8c  fur  tout  des  1 6j2> 
Habitans  de  Bordeaux  & de  toute 
la  Guienne  , qui  l’avoient  fi  haute- 
ment embrade.  Il  fe  refervoic  à lui- 
même  avec  le  Duc  d’Orléans  l’hon- 
neur de  traiter  la  Paix  Generale  : Si- 
bien  loin  d’admetcrc  le  Cardinal  pour 
un  troifiéme  Plénipotentiaire  , on  de- 
mandait qu’il  fortit  prefen terne nt  du 
Roiaume  , & qu’il  fe  retirât  à Bouil- 
lon a pour  s’y  tenir  jufqu’à  ce  que  la 
Paix  eût  été  conclue. 

On  dit  que  le  Cardinal  eut  la  po- 
litique de  donner  les  mains  à ce  pro- 
jet , mais  que  fous  main  il  trouva  les 
inojcns  de  l’éluder/  On  en  rejette 
cependant  moins  la  faute  fur  lui  , 
que  fur  le. Duc  de  Bouillon  v fur  le 
Cardinal  de  Rets , fur  Chavfgni  , 8c 
même  fur  le  Duc  d’Orléans  , qui 
craignoient  tous  que  la  Paix  étant 
l’ouvrage  du  Prince  a il  ne  fe  rendît 
par  là  trop  puifiant  , 8c  ne  les  tint 
dans  fa  dépendance  , ou  ne  les  regar- 
dât au  moins  comme  des  gens  inu- 
tiles. 

L’Ambition  & la  Politique  fai- 
foient  jouer  Ces  refiorts  : l’Amour  en 
fit  joiier  d’autres  qui  furent  plus  puif- 
fans_  Le  Prince  ainaoit  la  Duchefife  * 
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1 6 y i . de  Châtillon  ( a ) , & il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à cette  charmante  perfonne  qui 
vouloit  le  retenir  auprès  d'elle  , de  lui 
pcrfuader  de  fe  reconcilier  avec  la 
Cour  , gfin  de  pouvoir  demeurer 
toujours  enfemblc  à Paris.  Il  la  fir 
maîtreffe  de  fa  deftinée  , & lui  donna 
plein  pouvoir  d'aller  négocier  Ton 
accommodement  à Saint  Germain. 
Elle  partit  aufli  tôt  pleine  d’efperan- 
ce  de  réüflir  , & de  revenir  avec  la 
gloire  d'avoir  procuré  la  Paix  du 
Roiaume.  Elle  fit  trop  d'éclat  pour 
que  la  Cour  pût  prendre  confiance 
de  Châ-  en  les  difeours  , 6c  on  crût  qu’en  (e 
tilloti  donnant  des  airs  de  Médiatrice  , elle 
négocie  abufoit  de  la  complaifa-nce  que  le 
mode-  Princc  avoir  pour  elle.  Ainfi  on  ne 
ment  fit  aucun  fond  fur  fes  propofitions  : 
faasfuc.  & fi  le  Cardinal  fit  femblant  d'y  prê- 
tés. ter  l’oreille  , ce  ne  fur  que  pour  amu- 
fer  le  Prince  , pour  lui  lier  les  mains  , 
& pour  lui  bander  les  yeux  , pendant 
qu’il  alloit  toujours  à fes  fins  , &que 
les  Troupes  du  Roi  enlevoient  les 
Places  où  la  Rébellion  s’étoit  can- 


La  Du 

cherté 


tonnes. 


fa)  Elifabet  Angélique  de  Montmorenci  Veuve 
du  Duc  de  Châtillon  tué  a la  Guerre  de 
1649.  & quLépoufn  en  fécondés  Noces  le 
Duc  de  Mecklenbourg  en  166}. 
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Celles  que  commandoient  le  Vi-  i6$ï 
comte  de  Turenne  Si  le  Maréchal 
d’Hoquincourc  cenoient  la  Campa- 
gne , pendant  que  l'Armée  du  Prin- 
ce étoit  renfermée  dan^Etampes,. 
pour  affûter  la  communication  d’Or- 
ïeans  avec  Paris.  Elle  n’y  écoic  pas 
en  fureté,  & on  propofa  dans  le  Con- 
feil  d’affieger  Etampes. 
r Tout  jeune  qu’étoit  le  Roi  (a)  , 
il  avoit  déjà  témoigné  fon  inclina- 
tion pour  les  Armes  , & pour  les 
grandes  entreprifes.  La  propolîtion 
du  Siégé  aiant  été  mife  en  délibéra- 
tion  , il  oüit  avec  plaifir  , ceux  qui  rampes 
opinoient  pour  l’affirmative  , aile-  reibiu, 
gtier  pour  une  de  leurs  raifons  la  ré- 
putation qu’un  defTein  fi  hardi  don- 
neront à fes  Armes.  Cependant  il  ne 
voulut  rien  refoudre  qu’ après  avoir 
oui  le  Viçomte  de  Turenne  en  par- 
ticulier fur  toutes  les  difficultez  : 8i 
enfuite  de  cette  Conférence  il  laifiâ  à 
fa  prudence  la  conduite  & l’éxecu- 
tion de  cette  entreprife..  C’étoir  un. 
coup  départie  , qui  ne  pouvoir  man- 
quer d’avoir  une  grande  influence  fur 
lé  bon  ou  le  mauvais  fuccèsdes  affai- 
res,. Cette  reflexion  tint  le  Vicomte 


(z)  Il  n’avoitfas  encore  quatorze  ans  accoplis* 
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Le  Dac 
de  Lor- 
raine 
traite 
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Cour. 
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de  Turenne  quelque  tems  en  fufpetfs. 
Il  fe  détermina  enfin  pour  le  Siégé 
(a),&  aianc  pris  toutes  les  précautions 
il  drefla  Tes  Atraques  & Tes  Batteries. 

Comme  Ü fouhaitoit  Te  rendre  mar- 
tre de  la  Place, avant  l'arrivée  du  Duc 
de  Lorraine  qui  venoit  la  fecourir  , 
Il  la  prelloit  vivement  : mais  rl  ne  pût 
la  réduire  avant  qu'il  parût.  La  Courr 
q.ui  eût  avis  qu'il  approchoit , manda 
au  Vicomte  de  lever  le  Siégé  , &de' 
ne  pas  rifquer  une  Bataille  ; la  con- 
fervation  de  fon  Armée  lui  étant  d'u- 
ne bien  autre  importance  que  la  pri- 
fe  d’Etampes.  Mais  il  ne  fe  prefïà 
point , 8c  répondant  du  falut  de  l’Ar- 
mée il  continua  le  Siégé  , pendant 
que  la  Cour  > qui  connoifïbit  l'avari- 
ce du  Prince  Lorrain  ( b ) » traitoic 
avec  lui.  Il  écoutoit  les  offres  qu'on 
luifailbit,  nonobllant  fon  engage- 
ment avec  le  Duc  d’Orléans  fon  beau-  • 
frere,  & avec  le  Prince  de  Condé.  Le1 
Traité  fût  conclu,  dit-on  ( c ),  de  con- 
cert avec  le  Duc  d'Orléans.  Ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  l'Auteur , («Jf 

y 

(a)  Il  fut  commencé  fur  la  fin  de  Mai.- 
(b\  Charles  IV . 

(c  5 Votez  la  Vie  du  Vicomte  de  Turenne  9 
(d)  Voie z la  Lettre  deViic  que  fort  du  zt.  Juin 
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■qui  allure  que  ce  dernier  en  fut  il  i6$i. 
ccnfterné  quand  il  apprit  , qu’il  en 
demeura  immobile  6c  changea  de 
couleur.  Quoi  qu'il  en  foit  , il  fût 
convenu  , que  le  Siégé  feroitlevé 
condition  , que  il- tôt  que  l'Armée  du  * 

Roi  fe  feroit  retirée  , les  Troupes  du 
Prince  de  Condé  fortiroient  de  la 
Ville  ( a ). 

Le  Duc  de  Lorraine  prétendit 
avoir  aînii  fatisfait  à fa  double  pro- 
roelfa  envers  les  deux  Partis  : mais  lî 
la  Cour  en  fut  contente  , le  Prince 
ne  le  fût  pas  : ôc  il  y eût  là-deflus  de 
grolfes  paroles  entre  le  Prince  Lor- 
rain 6c  le  Duc  de  Beaufort  ( b ).  Ce- 
lui-ci s'étant  rendu  au  Camp  de  l'au- 
tre,(ur]e  bruit  d’une  Bataille  qui  fe  de- 
voir donner  entre  les  deux  Armées , 
fût  bien  fur  pris  d’apprendre  qu’on  ne 
penloit  à rien  moins.  Le  Duc  de  j1” 
Lorraine  lui  fit  voir  fon  Armée  ran- 
gée  en  Bataille  , ôc  il  vit  à même  tems  au  Duc 
celle  du  Vicomte  de  Turennc  qui  d'Or- 
défîloir  comme  pour  venir  à elle , *eans* 
mais  par  un  endroit  fi  dcfavantageux  , 
que  le  feu  du  Canon  tout  feul  pou- 
voit  la  rompre  : ce  qui  donna  lieu  au 


( a)  Le  Traité  fut  [igné  le  15.  de  Juin. 
(b)  Voiez.  la  Lettre  du  xi.Juin  16^1, 
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l(î ci*  Duc  de  BeaufoPt  de  dire  , Qu'il  fal- 
lait profiter  d'une  fi  belle  occafion  , dr  ne 
pas  laijfer  écbaper  la  F 'Moire  qui  pa- 
nifiait infaillible.  Les  Officiers  Lor- 
rains, qui  ne  fçavoicnt  rien  du  Traité 
* que  le  Duc  avoit  fait  avec  la  Cour , 
furent  de  même  avis  , & déjà  ils  s'é- 
branloient  pour  charger  les  Ennemis, 
lors  qu'il  les- arrêta  tout  court  , en 
leur  difant  qu'il  avoir  fait  fon  accom- 
modement. La  furprife  du  Duc  de 
Beaufort  fut  extrême  ; & quittant 
brufquement  le  Duc  de  Lorraine  , il 
lui  fit  de  fanglans  reproches  de  fon 
manquement  de  foi  , &c  lui  dit. 
Qu’on  ne  viol oit  pas  impunément  la  pa- 
role donnée  a un  fi  grand  Prince  que 
Leref-  ^ d’Orléans.  Ce  dernier  , com- 
fenri-  me  je  l’ai  dit  , en  fut  vivement  tou- 
' ment  ché  , & on  l'entendoit  proférant  ces 
^.uc"  paroles  lors  qu’il  l’aprit  : Ole  Traï- 
gne  le  tre  1 O Méchant  ! On  dir  que  la 
Duc  Cour  de  France  lui  avoir  donné  qua- 
d'Oc-  tre  cens  mille  livres  *.  & promis  de 
leans.  JIV|  rendre  Nanci  dans  un  certain 
tems  : ce  qu’il  avoir  préféré  aux 
avantages  qu'il  devoit  recueillir  de 
fon  Traité  avec  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Prince  de  Coudé.  Il  fallut  que 
tous  deux  priflènt  patience  , & tout 
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leur  reffentiment  ne  les  empêcha  pas  i6$z* 
de  rapeller  une  fécondé  fois  le  Duc  de 
Lorraine  , dont  ils  fe  plaignoient  d’a- 
voir été  trahis. 

Le  Prince  de  Condé  , plus  irrité  l3  co, 
que  perfonne  du  tour  que  leur  faifoit  lcrc  8c 
ce  Prince  double  , étoit  encore  in-  1*  ^at" 
quiet  pour  fes  Troupes  , qu’il  apré-  d.ie  ad°J 
hendoit  que  l’Armée  du  Roi  n’en-  pr;ncc 
velopât  au  fortir  d’Etampes  , de  ne  de  Con- 
nue en  pièces  , ou  ne  contraignit  de  dé. 
fe  rendre  à diferetion.  Tout  rempli 
de  cette  crainte  , de  fans  faire  atten- 
tion au  danger  où  il  s’expofoit  , il 
monte  à cheval  , fuivi  de  douze  ou 
quinze  Officiers  qui  voulurent  bien 
le  fuivre  , de  court  chercher  fon  Ar- 
mée , pour  la  ramener  , ou  pour  pé- 
rir avec  elle.  Il  eut  le  bonheur  de 
la  joindre  de  de  la  conduire  à Saint 
Cloud  , où  il  la  laiffa  , pendant  qu'il 
- retournoità  Paris. 

Il  y eut  une  efpece  de  Trêve  taci- 
te entre  les  deux  Armées  jufqu’au  vellcs 
mois  de  Juillet  , pendant  laquelle  les  Nego- 
Neeociations  continuèrent.  Le  Car-  Rations 
dmal,avcc  qui  on  traitoit  du  cote  des  inut*. 
Princes  , convint  des  principaux  Ar-  les. 
ticles  qui  concernoient  les  préten- 
tions du  Prince  de  Condé , tant  pour 
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i6ji.  lui  que  pour  ceux  de  fou  Parti..  Il 
nJy  avait  plus  que  les  moindres  fur 
lclquels  il  s’opiniàtroit  à ne  rien  re- 
lâcher. Jamais  Paris  n’a  été  plus  agi- 
té , ôc  jamais  l’efprit  du  Prince  n’a 
, été  plus  partagé  entre  la  Paix  ôc  la 
Guerre.  La  Ducheflc  de  Châtiilon  le 
faifoit  pencher  en  faveur  de  la  pre- 
mière ( a ) : la  Duchellè  de  Longue- 
ville , qui  failoit  agir  en  fon  abfencc 
Tes  amis  , l’entraînoit  vers  l’autre  : & 
Jidudertmfeilc  le  joignoit  à elle  pour 
(e  venger  de  la  Reine  ôc  du  Cardinal  , 
qui  empêchoieut  fon  mariage  avec  le 
Roi  : jaloufe  d’ailleurs  de  la  Duchefîe 
de  Châtiilon  , qui  avoit  pris  fur  l’e£- 
pric  du  Prince  un  afcendanr  qu’elle 
prétendoit  lui  être  du.  Ce  fut  ce 
dernier  Parti  qui  l’emporta, 
meedes  La  Cour  étoit  alors  à Saint  Denis, 
Princes  & le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  près 
fe^che  de  ioindtc  Vicomté  de  Turennc- 
min  de  La  Cour  Tentant  alors  fa  fuperiorité 
Charcr-  ne  penfa  plus  qu’à  faire  la  Guerre  , & 
ten.  qu’à  châtier  de  Saint  Cloud  l’Armée 
du  Prince.  Comme  il  n’avoit  pas  des 
Forces  pour  en  foutenir  l’attaque  , 
il  en  retira  fes  Troupes  qu’il  fît  mar- 
cher 

(a)  Votez,  les  Mémoires  de  la  Minorité  concer- 
nant la  fécondé  Guerre  de  Paris. 
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Lorrains  , 5c  qu'ils  n'avoient  point 
encore  comblez.  D'autre  côté  le  Vi- 
comte deTurenne  difpofa  Tes  Atta- 
ques avec  toute  la  diligence  5c  toute 
la  confiance  d'un  habile  General  , ôc 
qui  fe  croit  alfuré  de  la  Vi&oire.  Il 
commença  le  combat,  en  faifant  avan- 
cer un  Détachement  qui  s’approcha 
des  Rctranchemens.  Comme  il  n’en 
étoit  plus  qu'à  trente  pas  , le  Prince 
de  Condé  en  fortit  à la  tête  d'un  Ef- 
cadron  , compofé  de  perfonncs  de 

Îpialité  5c  d'une  valeur  diftinguéc  : 5c 
è mêlant  l'épée  à la  main  parmi  le 
Bataillon  ennemi  , le  défit  entière- 
ment, prit  des  Officiers  prifonniers , 
emporta  les  Drapeaux  , 5c  fe  retira 
dans  ion  Retranchement.  Le  Vi- 
comte deTurenne,  votant  qu’il  feroit 
difficile  de.forcer  un  endroit  , où  le 
Prince  de  Condé  étoit  lui-même- avec 
la  fleur  de  Tes  Troupes  , affoiblit  cet- 
te Attaque  pour  renforcer  celle  où 
le  Prince  ne  prenoit  pas  garde  : mais. 
' s*eh  étant  bien-tôt  apperçû  , il  y ac- 
• courut  , y porta  la  même  terreur  , Se 
• défit  une  fécondé  fois  les  Troupes  du 
Roi.  Cependant  les  fiennes  s'éclair- 
ciffioient  à vue  d’œil  , 5c  le  Maréchal 

* . r 

de  la  Ferce  commençoit  déjà  à pa- 
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fins  le  l{egne  de  Louis  XI F",  iji 
roîtrc.  A cette  vûë  les  Troupes  du 
Prince  abandonnèrent  , après  une  af. 
fez  foible  refiftancc  , un  Porte  quel- 
les gardoient  à la  tcte  de  la  rue  qui 
va  à Charenton  , dont  le  Marquis  de 
Noailles  fe  rendît  maître  , & pour  le 
pouvoir  conferver  fit  percer  plusieurs 
maifons  , où  il  logea  de  la  Mou  (que-  du  Prin. 
terie.  Le  Prince  pour  les  en  chaffer , ce  de 
üt  venir  de  l'Infanterie  ; mais  elle  ne 
pût  foutenir  le  feu  que  faifoient  fur  r;^ueg 
elle  ceux  des  maifons  , & lâcha  le  qu'il 
pied.  Le  Prince  envoia  de  la  Cava-  court, 
lerie  pour  la  foutenir  , qui  ne  témoi- 
gna pas  plus  de  courage.  Il  y cou- 
rut lui- même  8c  fit  ferme  dans  la  rue 
avec  ce  qui  s'étoit  rallié  auprès  de  lui. 

Ce  fût  où  le  Combat  fe  renforça  , 8c 
où  il  fe  fit  , de  la  part  du  Prince  Sc  Terri- 
de  ceux  qui  l’accompagnoient  , des  hic  blef- 
cxploits  de  valeur  incroiables.  Le  du 
Duc  de  Nemours  eût  treize  coups  ia  Ro_ 
dans  fes  Armes  , ÔC  le  Duc  de  la  Ro-  chefou- 


chefoucaut  reçût  une  moufquetade  cauc , & 

qui  lui  perça  le  vifage  au  dertous  des  ,on  ' 

yeux  , 8c  qui  lui  fit  perdre  àl'inftant  amou.r 
i a~  r r pour  la 

la  vue  : mais  il  la  recouvra  avec  la  Duchef. 

guerifon  quelques  tems  âpres.  Cette  fc  de 

bleffure  ne  lui  fit  pas  oublier  fa  paf-  hooguc- 

fion  pour  la  DuchelFe'de  Longuevil-  vuic* 

N ij 
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ifi  Hiftoire  de  France 
l6$i.  le,  à laquelle  il  envoia  ce  Diftique  plus 
digne  d’un  Paien  que  d’un  Chrétien: 

Taifant  U. Guerre  au  Roi,  j’ai  perdu  mes  deux 
yeux . 

Mais  pour  un  tel  objet  je  l’eujfe  faite  aux  Dieux. 

Je  ne  raporteraï  point  les  noms  ni  le 
nombre  des  bleflez  ou  des  morts  de 
part  8c  d’autre.  Il  y en  eût  beau- 
coup , 8c  la  plupart  perfonnes  de  qua- 
lité. Ce  fût  un  miracle  que  le  Prince 
de  Condé  n’y  demeurât  pas  , s’expo- 
fanr  plus  qu’aucun  , le  trouvant  par 
tout  dans  le  milieu  du  feu  & au  plus 
fort  du  combat  , & donnant  .fes  or- 
dres avec  une  netteté  d’efprit  fi  rare 
dans  de  femblables  ocafions. 

Il  voioit  pourtant  fes  Troupes  di- 
minuées , rebutées  , & prêtes  à lâ- 
cher le  pied  : ne  fe  foutenant  plus 
que  par  ton  grand  courage  , il  eût  été 
obligé  de  fuccomber  , fi  le  fecours 
lie  lui  fût  venu  d’où  il  ne  l'attëndoic 
pas.  Il  avoir  efperé  que  le  Duc  d’Oiv 
leans  feroit  agir  les  Parificns , ou  que 
ces  derniers  (e  porteroient  d’eux-mê- 
mes à le  fecourir  : mais  les  uns  8c  les 
autres  prévenus  par  le  Cardinal  de 
Rets  , qui  difoit  que  le  Prince  avoit 
fait  fon  Traité  avec  la  Cour  , 8c  que 
tout  ce  qui  fe  palfoit  n'étoit  qu’une 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  1 <>  j: 
Coniedie  , fe  contentoient  d’en  être  1652; 
les  fpeétateurs.  Il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me de  Mademifelle.  Cette  Princef-  hàuie- 
fe  , qui  fous  un  habit  de  femme  por- 
toit  un  courage  d homme  , etoit  allée  jc  Ca_ 
à la  Baftille  , d’où  elle  voioitla  Ba-  non  fur 
taille  y 6c  aiant  remarqué  que  toute  les 
la  valeur  du  Prince  ne  l’empêcheroit  Troa- 
pas  dépérir  , fi  on  ne  fe  hâtoitde  fai-  “ 
te  un  coup  capable  de  le  iauver  , elle 
mit  la  première  de  fa  main  le  feu  au 
Canon  (a)  qu'elle  fit  pointer  fur  l’Ar- 
mée du  Roi  , & envoia  dire  à celui 
qui  étoit  de  garde  à la  Porte  St.  An- 
toine , que  s’il  ne  l’ouvxoit  inconti- 
nent elle  le  feroic  pendre  avant  qu’il 
fût  une  heure.  L’Officier  , qui  con- 
noifïoit  la  fierté  de  cette  Princefle, 
obéit  , 6c  ces  deux  ordres  fauverenc 
le  Prince.  La  Cour  entendant  la 
première  volée  de  Canon  , crût  que 
Paris  fe  declaroit  pour  elle  ; mais 
aiant  reconnu  qu’on  tiroit  fur  fou  Ar- 
mée , elle  envoia  ordre  aux  deux  Ma- 
réchaux de  retirer  les  Troupes  &de 
les  ramener  à Saint  Denis.  Ils  obéi- 
rent , 6c  le  Vicomte  de  Turenne 
étant  venu  faluer  le  Roi  , il  en  reçût,- 
aufli  bien  que  de  la  Reine  6c  du  Car-- 

N iij 

( a ) Votez.  Nani. 
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dinal  , des  careiles  extraordinaires, 
tons  trois  l'afsurant  qu'ils  n’oublie- 
roient  jamais  Tes  fervices. 

Le  Roi  cependant  , qui  de  l'émi- 
ncnce  , où  il  s’écoit  placé  , avoit  re- 
marqué les  grandes  actions  du  Prince 
de  Condé  , en  étoit  charmé  , té- 
moignant moins  de  relïentiment  de 
fa  rébellion  , que  d'admiration  de  fà 
valeur  & de  toute  fa  belle  conduite. 
11  voulut  même  que  le  Vicomte  de 
Turenneluien  apprît  les  particularis- 
iez qu’il  n'avoit  pu  voir  , & ce  grand 
Capitaine  le  fit  avec  une  fidelité  , qui 
ne  déroba  lien  à la  gloire  de  l'illuftre 
Rival  , avec  qui  il  venoit  de  difpu- 
ter  la  Vi&oire. 

Pendant  que  le  jenne  Monarque 
donnoit  des  louanges  aux  vertus  hé- 
roïquerdu  Prince  rebelle  , il  entroic 
dans  Paris  au  milieu  des  acclamations 
du  Peuple  qui  lui  avoit  fermé  les  Por- 
tes pendant  le  Combat  , & qui  le  re- 
çût en  triomphe  l'en  voïant  revenir 
couvert  de  toute  la  gloire  de  la  plus 
terrible  journée  , où  il  fe  foit  jamais- 
trouvé.  L'affeélion  des  Parifiens  ne 
s'arrêta  pas  à fa  perfonne  , elle  fe  ré- 
pandit jufques  fur  fes  Soldats.  On 
prefentoit  du  vin  à ceux  qui  fe  por- 
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toient  bien  : on  prenoit  foin  des  bief, 
fez  , & on  leur  fourniffoit  du  linge 
pour  les  panier  , & tout  ce  qui  leur 
étoit  neceiîaire  en  abondance  , /oie  ’ 
pour  leur  nourriture  , foit  pour  leur 
guéri  ion. 

Chacun  s’attribua  la  Vidtoire  , & 
perfonne  ne  la  remporta  : l’Armée 
du  Roi  faifoit  fuir  celle  du  Prince  i 

mais  Paris  Jui  ouvroit  les  Portes  „• 

• ^ 

, comme  au  Vainqueur  , & il  faifoic 
porter  les  Drapeaux  qu’il  avoir  ga-  ■' 
gnez  à.  Notre-Dame  : glorieux  mo- 
numens  de  fa  valeur  , s’ils  ne  l’euflène 
pas  été  en  même  tems  de  fa  rébellion. 

- Son  triomphe  fût  de  courte  du- 
rée, aulîi  funefte  qu’il  fût  beàtu  Son 
incomparable  valeur  fût  admirée  du 
Roi  , mais  fon  crime  eût  befoin  de' 
toute  ia  clemencc.  Elle  lui  fût  of- 
ferte,&  fi  fes  deftinées  l’avoient  per- 
mis , il  eût  fait  fa  Paix  , >&  eût  joui 
de.  toute  fa  gloire..  Il  fe  contenta 
d’en  goûter  une  indigne  de  lui  -,  dans 
les  vains  applaudjllémens  du  Peuple  , 

qu’il  engagea  par  de  nouvelles  .pro- 
menés à lanüne  du  Cardinah&  poiTt 
donner  des  marques^  extérieures  .dé 
cette  Confpiràtion  , chacun  fûtoblil 
gé.de  porter  delà  paille  à fon»  dia- 

N iiij 
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1^2.  peau.  On  ne  voioit  plus  dans  tout 
Paris  que  des  cordons  de  paille  : 
^es  Ll"  on  en  fit  même  des  tifius  pour  les 
portent  carroffes  & pour  les  chevaux  , & ceux 
dû  la  .qui  ne  furent  pas  «{fiez  tôt  avertis, 
paille  à aiant  paru  fans  cette  ^Livrée  , faillirent 
leurcna*.^  £tre  aflè>mmez.  Ce  fut  après  tout 
*>caU’  véritablement  un  feu  de  paille  , qui 
, s’érèignit  bien-rôt. 

velles  Les  Négociations  recoromence- 
Négo-  : rent  3 les  hofiilitez  flirent  fufpenduës, 
ciacions  & comme  fi  les  deux  Partis  eu  fie  ne 

r 

fruit  CL1  horreur  du  fang  de  leurs  Compa- 
triotes quJils  venoient  de  répandre  , 
on  reprit  les  voies  de  l’accomtnode:- 
ment  Tout  le  monde  paroilfoit  las 
de  la  Guerre  & defirer  la  Paix  : mais 
quelle  qu’en  puifie  être  la  caufe  , ou 
les  interets  opofez  des  Négociateurs  , 
ou  la  fatalité  des  évenemens  , quand 
on  croioit  y toucher  du  bout  du 
doigt  3 elle  s’éloignoit  plus  que  ja- 
mais. S’il  en  faut  croire  l'Auteur  des 
Mémoires  de  la  Minorité  , les  Caba- 
les qui  intriguèrent  pour  la  procu- 
rer , furent  caufe  qu’on  ne  l’obtint 
pas  fi-tôt  , & contribuèrent  plus  à 
fomenter  les  divifions  , qu’à  réunir 
les  efpritSw  Chaque  Cabale , dit -il  , 
voulut  faire  U ‘Faix  3 ou  empêcher  que 
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les  autres  ne  la  JîJJent.  Il  pofe  encore  1 6/1* 

{>our  fondement  , que  ie  Prince  <Sc 
e Cardinal  étaient  entièrement  re- 
fblus  à ne  la  point  faire.  Il  ne  fait 
fi  la  mort  de  Chavigni  , qui  arriva  ' 
dans  ces  entiefaires  (a)  , fut  un  plus 
grand  mal  pour  le  Parti  des  Princes  , 
àcaufe  de  fon  habiletez  , ou  un  plus- 
grand  bien . à caufede  fon  ambition  : • 
mais  celle  du  Duc  de  Nemours  fut 
pour  eux  une  perte  irréparable. 

Elle  arriva  le  30.  de  juillet  par  un 
accident  bien  tragique.  Il  y avoit  d.i  Duc 
long-tems  que  le  Duc  de  Beaufort&d-  Né- 
lui  , tout  beaufrere  qu’ils  •étoient,.™^* 
Ce  regardoient  comme  deux  Rivaux / j. 
au  (fi  bien  dans  les  intrigues  de  la  ga-  Beau- 
lanterie  , que  dans  le  Commande-  fort.  • 
ment  des  Armées  (b).'  Ils  avoient  été  ' 
Couvent -fur  le  point  d’en  venir  aux- 
mains  ; . mais  on  les  en  avoit  tou  jours  - 
empêche?.  Enfin  le  jour  fatal  arri- 
va , qui- termina  leurs  querelles  par.1' 
un  Duel  , où  le  Duc  de  Némours.LeDùe 
fut  tué  par  le  Duc  de  Beau  fort  d’un  ;^e 
Coup  de  Piflolet.  • Le  repentir  viuf-™^^. 
après  le  coup  , & le  Vainqueur  , au 
defefpoir  d'une-  fi  fandte  Viétoire,  fut: 

Ns  v 

(^y  Vo’eX^ci-defus  pag.  i8<V-  ..  - 
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trouver  le  Duc  d’Orléans-,  5c  le  Prin- 
ce de  Condé  , moins  pour  s’exeufer 
que  pour  témoigner  fa  douleur  , 5c 
demandant  au  premier  , revêtu  de  la 
Lieutenance- Generale  du  Roiaume 
par  l’Alfemblée  tenue'  à l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ( a ) , le  pardon  qui  lut 
fût  accordé  , comme  d’un  homicide 
qu’il  n’avoit  commis  que  par  con- 
trainte , 5c  pour  fauver  (à  vie  5c  fon- 
honneur.  Il  fut  enfuite  chercher  la 
Veuve  , qui  çcoit  fa  fœur  , dans  la; 
Religion  où  elle  s’étoit  retirée  pour 
y pleurer  la  mort  de  fon  époux  , 5c 
voulut  fe  jetter  à (es  pieds  : mais  elle 
bailla  fon  voile  , & lui  tourna  le 
dos  ( b ) : ne  pouvant  voir  qu’avec 
horreur  dans  ce  frère  cruel  le  meur- 
trier de  fon  mari. 

Cette  mort  donna  de  là  compaf* 
fion  5c  de  la  douleur  à tous  ceux  qui 
connoifToient  ce  Prince  , tout  aima- 
ble par  fa  douceur  , auffi  bien  que 
par  fon  courage  , 5c  l’un  des  mieux 
faits  du  Roiaume.  On  eût  d’àutanc 
plus  fnjet  de  le  regreter  , qu’il  tra* 
vailloit  fincerement  à la  Paix  , 5c  que 
bien  loin  d’y  avoir,  fes  interets  en. 


* C'a.)  Votez  rï-deffüs pag.  171.  (b)  Votez  U Let- 

tre de  Wicquefort  ««.I.o.  d'AoUt  1 à 5 1. . t 
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vue  , il  avoit  renoncé  aux  avantages  i6ji, 
rjju’il  eût  pu  prétendre  au  Traite  , 
pour  en  faciliter  la  conclufion. 

Les  autres  , à la  relerve  du  Due 
de  la  Rochefoucaut  , avoient  plus' 
leur  fortune  à cœur  que  le  Salut- Pu» 
blic  ; & ce  fût  leur  ambition  & leur 
jaloufie  qui  entretinrent  les  troubles 
du  Roiaume  , au  lien  de  les  pacifier. 

La  mort  du  Duc  de  Bouillon  ( a ) , ^ort  ^ 
arrivée  dans  le  même  tems  9 nuifit  D°^c 
encore  aux  Négociations  delà  Paix.  Buuil- 
II  avoit  été  fait  Miniftre  d’Etat  en  Ion. 
1651.  dans  le  rems  qu’on  deftinoit  le 
Commandement  .des  Armées  au  Vi- 
comte de  Turenne  fon  frere  , & il 
s’étoit  depuis  toûjours  tenu  attaché 
à la  Cour.  Il  fervoit  pourtant  au- 
rant  qu’il  lui  étoic  poflible  le  Prince 
de  Condé  s qui  l’emploioit  aufli  vo- 
lontiers pour  travailler  à fon  accom- 
modement. Mais  il  perdit  encore 
cet  ami  , qui  mourut  à Pontoife  011 
la  Cour  s’étoit  tranfportée  , regreté 
.des  deux  Partis  pour  fes  grandes  qua- 
litez  : vaillant , éloquent  , d’un  fens 
idroit  5 d’un  jugement  folide  , qui 
écoutoit  avec  douceur  les  confeils 
qu’on  lui  donnoit  , mais  qui  feavoît- 
. \ N vj 

(x)  Votez,  la  Vie  du  Vicomte  de.  Turenne, .. 
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faire  prévaloir  les  fiens.  Un  peu . trop 
d’ambition  lui  avoit  fait  tort  j mais 
il  s’en  corrigea  fur  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,.  aimant  alors  autant 
la  tranquillité  & le  repos , . qu’il  avoir 
aimé  auparavant  les  brigues  & les ca- 
balesi, 

Voilà;  donc  le  Prince  livré  tout 
entier  à fon  penchant  8c  à fon  Etoi- 
le : il  n’à  plus  perfonne  à la  Cour  en 
quiilpuifl'e  prendre  de  la  confiance  , 
perfonne.  parmi  ceux  de  fon  Parti, 
ou  qui  veuille  limiter , ou  qui  ptiiffc 
lui  donner  de. bons  confeils.  La  D11- 


chefl'e  de  Gbâtillon  le  portoit  tou- 
jours à la  Paix  : mais  fon  inclination 
pour-  elle  s’étoit  rallentie  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Nemours  :•  8c  ce 
Rival  n’excicant  plus  fa  jaloufie , 
fon  amour  plus  tranquille  devint  plus 
froid  & moins  fenfible. . Le  cœur  eft 
ainfîfatt..  Dans  l’amour.  & dans  la 
gloire  il  veut-  des  Rivaux.  Ovide  , 
lé  plus  galant  des  Romains  fe  plai- 
gnoit  de  n’en  pointavoir*:  & Alexan- 
dre n’çut  de  la  joie  de  fes  Vidloires  , 
q««  loirs  qu’il  eut, trouvé  en  Porus  un 
Ennemi  digne  de  lui.  L’ambition  du 
PHuce  toujours  vive  reprit  donc  tout 
fon.cmpisefur. un  amour  qui  s’étei-î 
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gnoit,.  G'efl:  ainfi  qu'on  pâlie  fou-  i6yi» 
vent  de  l'amour  à l'ambition  , mais 
on  ne. revient  guère  de  l'ambition  à 
l'amour.  Il  recommença  à prêter 
l'oreille  aux  difcours  de  la  Duchelle 
de  Longueville  fa  fccur  , ôtauxpro- 
mc/Tes  des  Elpagnols  qui  le  follici- 
toient  à la  Guerre  , & qui  pour  le 
gagner  par  toute  forte  de  voies  relfU 
ehercnt  à fa  recommandation  , plu- 
tôt qu'à  celle  du  Duc  d'Orléans  , le 
Duc  de  Guife  qu’ils  retenoient  pri* 
fonnier  depuis  tant  d’années  (a).  Il  - 
falloir  quelque  chofe  de  plus  folide 
pour  déterminer  ce  Prince  y 6e  pour 
perpétuer  la  Guerre  il  avoit  befoin 
d'un  prompt  & d'un  confidérablc  fe- 
cours.  Ils  envoierent  donc  une  fé- 
condé fois  le  Duc  de  Lorraine  à Pa- 
ris , avec  une  Armée  capable  d’arrê- 
ter celle  du  Roi.. 

La  Cour  entretenoit  cependant 
toû  jours  fes  correfpondances  dans  Pa- 
ris : & pour  afFoiblir  le  Parlement  , 
qui  lui  étoit  contraire  3 elle  l'avoir 
transféré  à Pontoife  : mais  peu  s'jr 
rendirent  , & ceux  qui  relièrent  à 
Paris  s'atribuérent  toujours  toute  * 
l'autorité.  Le  Maréchal  de  l'Hofpi-- 
, • • • < •••-•-'  • , 
(a)  Voiex.  Tom.  I.  fag.  4 J 8.' 
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tal , Gouverneur  de  la  V ille  , favori- 
foie  le  Parti  du  Roi  : mais  dans  une 
AlTemblée  tenue  à l’Hôtel  de  Ville  x 
il  fut  réfolu  , que  le  Duc  d’Orléans 
feroit  reconnu  Lieutenant-General 
de  la  Couronne  de  France  , &que  le 
Duc  de  Beaufort  feroit  pourvû  du 
Gouvernement  de  Paris  en  la  place 
du  Maréchal  de  l’Hofpiral.  On  pro- 
pofa  enfuite  de  créer  un  Confeil  com- 
pofé  du  Duc  d’Orléans  , du  Prince  de 
Condé  , du  Chancelier  de  France,dcs 
Princes  , des  Ducs  & Pairs , des  Ma- 
réchaux de  France  , & des  Officiers- 
Gcneraux  du  Parti.  Deux  Préfidens 
à Mortier  y dévoient  aflifter  de  la 
part  du  Parlement  , & le  Prévôt  des 
Marchands  de  la  part  de  la  Ville. 

Ce  Confeil  augmenta  les  dclordres 
au  lieu  de  les  diminuer  , par  les  pré- 
tentions dn  rang  qu’on  y devoit  te- 
nir: & ce  fut  en  partie  au  fujet  de 
cette  prefleance  qu’arriva  la  querelle 
des  Ducs  de  Némours&  de  Bcauforr, 
dont  j'ai  raporté  la  tragique  ifluc.  * 

Tout  étoit  donc  dans  la  plus  gran- 
de confuhon  du  monde.  Paris  crioit 
qu’on  chaüat  le  Cardinal , redoubloit 
Ces  Arrêts  de  profeription  , & faifoit 
procéder  à-  la  vente  de  fes  meubles: 
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la  Cour  ordonnent  de  fon  côté  que  16  fl» 
les  Princes  pofallent  les  Armes  , ôc 
qu'on  eut  recours  à la  clémence  du 
Roi  quioffroic  une  Amniftic  générale. 

Rien  n'avançoit  par  tous  ces  divers 
mouvemens.  Il  n'étoit  pourtant  pas 
difficile  de  remarquer  les  progrès  de 
la  Cour  , & la  prochaine  décadence 
du  Parti  contraire. 

La  Guienneéchapoit  au  Prince 
Coudé.  Agen  & pltffieurs  autres  Vil-  chapC 
les  avoient  ouvert  leurs  Portes  aux  auPrin* 
Troupes  du  Roi  : les  Habitans  de-ee*lc 
Periguetix  avoient  poignardé  .Char-  Conde. 
roft , leur  Gouverneur  , & chafle  la 
Garnifon  il  n'y  eut  que  Villeneuve 
dans  l'Agénois  , qui  tint  ferme  , & 
qui  contraignit  le  Comte  de  Har- 
court d’en  lever  le  Siégé.  La  forte 
Place  de  Montrond  » dans  le  Berry, 
fîcheriedu  Prince  qui  en  avoit  fait 
fa  Place  d' Armes  (*)  , . fubit  le  fort 
des  autres  , & fe  rendit  le  r.  de  Sep- 
tembre. Paris  fouhaitoit  avec  pat  Onfou- 
fion  l‘éloignement  du  Cardinal  ; mais  hairc  la 
on  y deliroit  la-  Paix  avec  plus  de  Pau* 
paffion  encore.  Le  Duc  d'Orléans 
n'àimoit  pas  le  Cardinal  ; mais  il  crai- 
gnoit  le  Prince..  Le  Parlement  eut/ 

9 » 

* 9 
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(a)yoiez..ci-deJfu$  par.  128*.  * ] 
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1651,  bien  voulu  bannir  le  premier  , & 
maintenir  l'autre;  mais  il  penfoic  fe- 
rieufemcnt  à forrir  de  ces  troubles 
par  le  retour  du  Roi , à qui  couslfes 
Partis  fe  dévoient;  réunir..  La  Cour* 
profita  de  ces  differentes  difpofi-- 
tions.  Voici  de  quelle  maniéré  elle  • 
s'y  prit. 

Le  Car-  Le  Roi , enfuite  de  plufieurs  Délia* 
di  alcft  bérations  avec  fon  Confeil  , voianc 
c. o.gné,  jjjcn  qu'il  lui  feroit  difficile  de  re-- 
mcttre  Parte  dans  le  devoir  à moins.' 
que  d'éloigner  le  Cardinal , céda  au  ’ 
tems  , refolu  toutes  fois  de  le  faire- 
revenir  dés  que  l'occafion  s'en  pre-- 
fenteroit,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fuite.  Aiant  ainfi  levé  de  fon  coté  le- 
grand  obftade  , qui  jufque-là  avoir 
empêché  la  Paix , il  demanda  que  les- 
Parifiens  de  leur  côté  exécutafFent 
leurs  promeffes  , pofalfent  tes  Ar- 
mes , & rentraffent  dans  l'obéifîànce: 
qu’autrement  ils 'feraient  voir  que 
l'éloignement’  du  Cardinal  n'avoir 
été  qu'un  prétexte  pour  couvrir  leur 
rébellion.  Il  ne  fe  hâtèrent  pas  d'o- 
béir , & pour  les  y forcer  le  Roi  blo- 
qua la  Ville  de  fi  près  , que  les  Pari- 
fiens craignant  d ‘être  affamez  , pri- 
rent-la  réfolution  de  fe  foumetwe. . 
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Les  plus  honnêtes  gens  Si  les  plus  i6ji, 
riches  fe  lafferent  de  paier  des  Taxes , 

& d'être  cependant  expofez  aux  in- 
fultes  de  la  Canaille  feditieufe  Si  qui 
ne  fe  plaît  que  dans  le  defordre.  La 
Campagne  pillée  Si  brûlée  n’avoit 
plus  de  vivres  pour  elle  même  , bien 
loin  d'en  pouvoir  aporter  à la  Ville 
qui  en  manquoit.Les  Rentes  de  l'Hô- 
tel de  Ville  n'étoient  point  paiées  : 
on  ne  pouvoir  trouver  d'ouvrage  , Ôc  Paris 
on  ne  favoit  comment  gagner  fa  vie.  fouhai- 
Quel  remède  v avoic-il  à tant  detclcr,c~ 
maux  , que  1a  prelence  du  Roi  , & r0j# 
fon  retour  à Paris  ? 

En  vain  , pour  empêcher  l'effet  ^ rrL^c 
de  cette  relolution  , le  Duc  de  Lor-  Lor- 
raine  vint  avec  une  Armée  de  douze  raine  - 
mille  hommes  , renforcé  par  un  au-  avec  fes 
tre  Corps  de  Troupes  que  comman-  Ttou* 
doit  le  Duc  de  'Wurtemberg,  il  eft  t>cs‘ 
pourtant  certain  que  ces  deux-  Ar- 
mées jointes  avec  celle  de£  Princes , 
étoient  fort  fupérieures  à celle  du 
Roi  , que  commandoit  le  Vicomte 
de  Turenne  , qui  courut  long-rems 
rifque  d’être  défait.  Dès  le  com- 
mencement de  Septembre  les  Lor- 
rains & les  Allemands  étoient  venus 
camper  à Ville-Neuve  St.  George  (a);- 
(a)  Dans  la  Brie  Franfoife. 
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le  Vicomte  de  Turenne  n’en  étoit 
pas  éloigné  d’une  lieue  , étendant 
Ton  Camp  jufqu’à  la  riviere  d’Hiéres. 
Il  eût  donc  été  facile  de  l’attaquer, 
& la  défaite  en  paroilfoit  infaillible. 
Cependant  plus  d’un  mois  fe  palla 
fans  rien  entreprendre  : foit  que  le 
Duc  de  Lorraine  fît  le  même  mand- 
ée que  la  première  fois  : foit  que  le 
Duc  d’Orléans  ne  voi^lût  pas  qu’on 
ruinât  l’Armée  du  Roi  , de  peur 
d’expoferle  Roiaume  à l’invafion  des 
Ennemis  , comme  le  difent  quelques- 
uns  : foit  que  les  Négociations  con- 
tinuant , les  deux  Partis  aimaffenc 
mieux  terminer  la  Guerre  par  un  Trai- 
té que  par  une  Bataille. 

Deux  autres  caufcs  concoururent 
encore  au  falut  de  cette  Armée  r 
les  avis  que  reçût  le  Prince  , qu’il 
étoit  trahi  par  ceux  même  qui 
avoient  le  plus  de  part  à fes  bonnes 
grâces , & fa  maladie  qui  l’obligeoit 
à garder  le  lit.  Ne  fachant  à qui  fe 
fier  , il  lai(Ta  traîner  les  Conférences 
qui  fefaifoient  pour  la  Paix  , & ne 
prefïa  plus  un  Combat , où  ne  pou- 
vanr  fe  trouver  en  perfonne  , il  crai- 
gnoit  que  le  fucccs  n’en  fut  pas  heu- 
reux. Pendant  que  tout  étoit  ainft 
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dans  la  défiance  & dans' l'irrefolu-  i6jl, 
tion  , le  Vicomte  de  Turenne  ne  s'en- 
dormoit  pas  : toujours  artentif  à fe 
tirer  d'affaire  , en  le  dérobant  aux 
Lorrains  & aux  Allemands  qui  le  te- 
noient  aflicgé  dans  fon  Camp  , il  fût  rcnnc  fc 
fi  bien  prendre  fon  tems  qu'il  leur  dérobe 
échapa.  Entre  les  talens  qu'on  ad-  aux  En- 
miroit  en  ce  grand  Capitaine  , il  pof-  ncmis* 
fédoit  au  fouverain  degré  cette  Scien- 
ce fi  necclfaire  à un  General  3 de 
pouvoir  fe  tirer  d’un  mauvais  pas  en 
amufant  l'Ennemi.  Il  feignoit  tous 
les  jours  de  décamper  , & les  deux 
Armées  n’attendoient  que  ce  mouve- 
ment pour  fe  jerter  fur  lui.  Mais 
aiant  apris  que  le  Duc  de  Lorraine 
& les  principaux  Officiers  étoient 
abfens  , il  choifit  la  nuit  du  4.  au 
j . d’O&obre  pour  palier  la  rivière 
d'Hiéres  , faifant  rompre  les  Ponts 
après  lui  : & il  fe  trouva  au  point  du 
jour  déjà  bien  loin  , n'aiant  plus  que 
deux  lieues  jufqu'à  Corbeil  , où  il 
feroit  en  fureté  3 lorfque  les  Vedettes 
de  l'Armée  combinée  des  Princes  Sc 
des  Lorrains  s'en  aperçurent  : deforte 
qu'elle  ne  pût  être  alfez-tôt  à che- 
val , pour  empecher  que  l'autre  n'ar- 
rivât avant  qu'elle  l’eût  atteinte.  Le 
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Prince  refté  malade  à Paris  , ne  dou- 
ta point  qu'il  n’y  eût  eu  de  l’intelli- 
gence de  la  pa  rt  du  Duc  de  Lorrai- 
ne , & qu’il  n’en  fût  encore  une  fois 
trahi  : mais  il  avoir  befoin  de  lui  pour 
le  projet  qu’il  avoir  méditez  , &il  fut 
obligé  de  diffimuler. 

Il  vit  bien  que  la  Paix  étoit  trop 
généralement  defirée  à Paris  pour  la 
pouvoir  empêcher  ? & il  ne  pût  re- 
tarder que  de  quelque  jours  le  dé- 
part des  Députez  de  la  Ville  & du 
Parlement , qui  alloient  à Compïègne 
faire  leurs  foumiflions  au  Roi  , qui 
s’y  étoit  retiré  depuis  la  Bataille  de 
Saint  Antoine  , & le  fuplier  de  re- 
venir dans  fa  Capitale,  pour  lui  ren- 
dre fon  repos  8c  fa  fplcndeur.  Le 
Prince  étoit  bien  perfuadé  que  le  re- 
tour du  Roi  feroit  fuivi  de  celui  du 
Cardinal , dont  l’éloignement  forcé 
n’avoit  été  qu’un  artifice  pour  faci- 
liter la  Paix  , laquelle  étant  faite  , 
rien  ne  pourront  plus. empêcher  fon 
r-apel.  L’humeur  du  Prince,  incom- 
patible avec  celle  du  Cardinal  , ne 
lui  permit  pas  de  fc  trouver  dans  une 
Cour  , dont'  il  verroic  fon  ennemi 
pofleder  toute  la  confidence  8c  toute 
la  faveur  : & il  prit  alors  la  refolu- 
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tion  la  plus  defefperée  , & la  plus 
préjudiciable  à fa  fortune  & à fa  gloi- 
re , qn’il  eût  pu  jamais  prendre  : al-  Funcfte. 
lant  offrir  aux  Efpagnols  fon  Epée  refolu- 
qui  en  avoit  été  tant  de  fois  viÀo-  n°n  4111 
rieufe , deshonorant  par  là  la  naitfan- 
ce  , & ternifïant  par  le  plus  odieux 
de  tous  les  crimes  , l'éclat  de  fes 
grandes  actions.  Il  prit  de  vaines 
me fures  avec  le  Duc  d’Orléans , pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  fût  reçû  à 
Paris  qu’avec  de  bonnes  précautions 
contre  le  retour  du  Cardinal.  Le  cré- 
dit du  Prince  étoit  tombé  : il  n’y 
avoit  plus  ni  Parlement  ni  Frondeurs 
pour  lui  , &c  Ion  pouvoir  n’étoit  plus 
en  état  de  balancer  celui  de  la  Cour 
& de  fon  légitimé  Souverain.  Il  for- 
tit  de  Paris  avant  que  le  Roi  y arri-  H Tort 
vât , & le  ij.  d’Oétobre  il  alla  cou-  **5  Pa* 
cher  à Nanteuil  accompagné  du  Ï1S‘ 

Duc  .de  Lorraine  , leur  Armée  étant 
logée  aux  environs  de  Senlis , & pre- 
nant avec  eux  le  chemin  de  Cham- 
pagne , pendant  que  le  Vicomte  de 
Turenne  aiant  pafTé  la  Marne  au 
dclTus  de  Meaux  , vint . camper  entre 
Chantilly  & Crcil  fur  l’Oife  , d’où 
il  fe  rendit  à la  Cour  qui  s’approchoit 
de  Paris. 
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Elle  y arma  le  20.  d’O&obre  fat 
le  foie  , & l’Entrée  fe  fit  fans  cere- 
monie. Il  n’y  eût  que  le  Prévôt  des 
Marchands  , & les  Officiers  de  l’Hô- 
tel de  Ville  qui  furent  au  devant  du 
Roi  , jufqu’au  bout  du  Cours  de  la 
Reine  , où  ils  le  haranguèrent.  Il 
alla  defeendre  au  Palais  Roial  , & le 
Duc  d'Anville  eût  l’honneur  de  lui 
donner  à louper  au  Palais  Brian  ( a ). 

Le  lendemain  matin  il  fûc  au  Lou- 
vre tenir  fon  Lit  de  Jullice  , aiant  faic 
fçavoir  fa  volonté  le  jour  d’auparavant 
au  Parlcmenr,avec  ordre  de  s’y  rendre 
pour  y entendre fes  intentions. Le  Par- 
lement obéit, &:  prit  la  Séance  dans  la 
Galerie  des  Peintures, où  l’on  avoir  pré- 
paré un  lien  ptopre  pour  une  telle  Af- 
femblée.  Chacun  aiant  pris  fa  place  le 
Chancelier  fit  un  Difcours  fur  la  réu- 
nion des  Membres  qui  avoient  été 
tranfportei  à Pontoife  , avec  ceux  qui 
éroient  reliez  à Paris:&  comme  il  achc- 
voit  de  Parler  le  Procureur  General 
entra.  Il  mit  fur  le  Bureau  la  Déclara- 
tion qu’il  dit  lui  avoir  été  envoiée  par 
le  Roi  , accompagnée  d’une  Lettre  de 
cachet  , & les  y lailïa  l’une  & l’autre 
avec  fes  conclufions  par  écrir.  La  De- 
là) C'efl  un  petit  bâtiment  qu’on  a fait  m Ta~ 
lais  Roial. 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV,  3 1 1 
claration  porcoit  PAmniftie  generale  1(351. 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant 
les  troubles,particulieremenc  dépuis  le 
1.  de  Février  1650.  (a):revocant  a caf- 
fant  & annullant  tous  Arrêts  rendus  , 

& toutes  Déclarations  faites  depuis  ce 
tems-là  , à la  referve  de  celles  du  mois 
d’Odtobre  165  r.par  lesquelles  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  déclaré  Criminel 
de  Lezc-Majefté  (b).  Après  la  leéhire 
on  alla  aux  opinions  , & le  Chance- 
“ lier  prononça  que  la  Déclaration  fê- 
roit  enregiftrée.  Cela  fait, les  Prefidens 
forcirent  pour  aller  prendre  leurs  Mor- 
tiers , qui  font  des  Bonnets  de  velours 
rouge  cramoifi  doublez  d'hermine  , 
ôc  incontinent  après  entra  le  Roi  qui 
prit  place  en  fon  Lit  de  Juftice. 

On  fut  étonné  de  ne  voir  fur  les 
Bancs  des  Ducs  & Pairs  que  le  Duc 
de  Guile  ( c ) , allié  du  Duc  d’Or- 
léans ( d ) & qui  devoir  principale- 
ment fa  liberté  au  Prince  de  Condé. 

Il  croit  venu  l’en  remercier  au  fortir 

(a)  Temps  dt  la  prifon  des  Princes. 

(b)  Votez  cirdeffus  pag.  i<j/. 

(c,]  Henri  de  Lorraine  , Duc  de  Guife  , fils  de 
Charles  , au  fi  Duc  de  Guife . 

Ç d)  Le  Duc  ci' Orléans  cuvait  époufé  Marguerite 
de  Lorraine, fille  de  Fran fois, Comte  de  V au- 
d encan  , en  fécondés  Noces  ; en  premières 

i'irlé- 
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1 6 fi.  de  fa  prifon  , & auffi-tbc  apres  fon  re- . 
Cour  en  France  : mais  croianc  s’être 
acqtiitré  d’une  fi  grande  obligation 
par  une  vifîte  & quelques  compli- 
mens  , il  avoir  été  enfuite  offrir  fes 
fèrvices  an  Roi.  Il  y auroit  eu  de  l’in- 
gratitude dans  fà 'conduite  , fî  le  de- 
voir le-  plus  indifpenfablc  n’étoit  pas 
celui  qui  attache  les  Sujets  au  Roi , 
dont  ils  doivent  préférer  le  fervicc  à 
toute  autre  confîderation  , & à 

tout  autre  engagement.  Apres  le  Duc 
de  Guife  , & lur  le  même  Banc,étoienc 
les  Maréchaux  de  France  & les  Offi- 
ciers de  la  Couronne. 

Le  Roi  dit  , qu’il  etoit  venu  en 
fon  Lit  de- •Juflice  au  Louvre  , pour 
faire  fç  avoir  à toute  l’Alfemblée  fa  vo- 
lonté , qui  feroic  expliquée  par  le 
Chancelier.  Alors  ce  Miniftre  pre- 
Dif-  liant  la  parole  dit  : Qu  on  ne  pouvoit 
Penfir  douleur  aux  maux  que  les 
cclicr  derniers  troubles  avalent  caufez.  a la 
France  , en  affligeant  au  dedans  du 
Roïamne  tous  les  bons  Sujets  , & en  fai- 

fant 

l'Htritiere  de  Montpenfier.dont  la  mtre  était 
Catherine  de  Joyeufe  , qui  fût  aujfi  mere  de 
Henri  , Duc  de  Guife  , de  fon  fécond  lit  avec 
Charles  , Duc  de  Guife.  Voiez.  Tom.  /.  pag. 
m.  a la  Nette,  (c). 
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faut  triompher  les  Ennemis  au  dehors  : 
mais , ajauta-t-il , le  retour  du  Roi  vient 
tout  rétablir.  Sa  clémence , qui  paroit  dans 
V Amniftie  qu'il  a fi  genereufiement  & 
fi  généralement  donnée  , va  tout  paci- 
fier s & Jès  vertus  roiales  , qui  feront 
le  bon- heur  de  fis  Peuples , reprimeront  la 
fierté  de  nos  Ennemis.  Sa  Afajcflé  ef- 
pere  auffi  , qu'agijfant  envers  fis  Sujets* 
avec  tant  de  bonté  , ils  s‘ en  montreront 
reconnoîjfans,&  que  chacun  fie  tenant  dans 
les  bornes  de  fin  devoir  , témoignera  fit 
fidelité  & [on  z,ele  pour  le  fervice  de  l'E- 
tat.ht  Garde  des  Sceaux  parla'enfuire, 
& quoi  qu’en  d’autres  termes  il  dit  en  , 
fubftance  la  même  chofc. 

Ces  difeours  finis  , on  fit  la  leébure 
de  deux  Déclarations  , celle  qui  con- 
tenoit  l’ Amniftie  aiant  été  lue  avant 
l’arrivée  du  Roi  : comme  s’il  avoir 
voulu  qu’elle  eût  fait  le  crépufcule 
d’un  fi  beau  jour  , ou  qu’elle  eût  pré- 
cédé fa  venue  , comme  l’Aurore  fait  • 
celle  du  Soleil.  La  première  de  ces 
deux  autres  Déclarations , regardoit  le 
rétabliftcraenr  des  Compagnies  Sou- 
veraines de  Paris  , qui  avoient  été 
Transférées  à Pontoife  : & la  fécondé 
portoit  défenfe  au  Parlement  de  s’afi- 
lembler  fans  permiffion  exprefte  du 
Tome  II.  O 

.r 
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1 6jz.  Roi , ni  de  traiter  des  affaires  d’Etat , 
i*i  de  faire  la  Cour  aux  Princes  du 
Sang  , comme  l’on  avoir  fait  pendant 
les  troubles  , ni  de  recevoir  au  Parle- 
ment aucun  Duc  & Officier  delà  Cou- 
ronne , fans  la  volonté  expreffe  de  Sa 
Decla-  portoit  encore  que  les 

ration  Ducs  de  Beaufort,de  la  Rochefoucauc 
contre  & de  Rohan, le  Marquis  de  la  Boulaye 
les  amis  (a^&Fontrailles, tous  amis  particuliers 
r Pr*ncc  deCondé  , fortiroient  de  la 
Condé.  ‘Ville:  comme  aufli  douze  du  Corps  du 
Parlement  , qui  avoient  été  les  plus 
grands  Zélateurs  de  la  Fronde  ( b ) : &C 
tous  fortirent  le  même  jour  , à la  re- 
ferve  du  Duc  de  la  Rochefoucaj.it, 
qui  fe  faifoit  traiter  de  labledure  qu’il 
avoir  reçue  au  Combat  du  Fauxbous 
Saint  Antoine.  Mais  nous  verrons 
dans  la  fuite  prefque  tous  ces  Exilez 
rapellcz  à la  Cour  , & s'accommo- 
dant à la  neceffité  des  tems  & à celle 
de  leurs  interets  devenir  ami  du  Car- 
dinal , dont  ils  avoient  été  les  plus 
ardens  Ferfecuteurs.  Tant  il  eft  vrai 


(a)  Votez,  touchant  ce  Marquis  ci-dejfus  pag. 
Il 8.  & 119. 

& Les  principaux  étaient  Mrs.de  Thou  Ô'  Vit - 
le,  Fréfidens  aux  Enquêtes,  'Bitaiit,  Croiffi  > 
Machaut  & Broujfel,  Confeillers.  Croijji  n‘é- 
toit pas  ie  Marquis  de  Croijji-Colbert. 
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que  les  liaifons  de  Parti  font  aifées  à i6yi. 
rompre  , & qu’il  n’y  a point  de  Socic- 
teZjOÙles  vicifïitudes  & les  révolutions 
foient  plus  frequentes.  Tant  il  eft  vrai 
encore  qu’il  n’y  a point  d’Unions  que 
la  Cour  ne  fade  & qu’elle  ne  rompe. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  fût  point  au  Le  jyuc 
devant  du  Roi  , & refufa  même  de  d'Or- 
lui  rendre  vifite  , lorfqu’il  fût  arri-  léans  ne 
vé  ( a ) : foit  que  l’engagement  qu’il  vc!:t 
avoît  pris  avec  le  Prince  de  Coudé 
l’en  empêchât , foit  que  fa  défiance  R0i, 
naturelle  ne  le  lui  permît  pas.  Il 
étoit  furprenant  de  voir  l’oncle  du 
Roi  en  fuir  laprcfence  , & s’abfen- 
ter  d’une  folemnité  dont  il  eût  du 
faire  les  honneurs.  Le  jeune  Mo- 
narque l’y  avoit  invité  , Sc  aiant  fçâ 
la  difficulté  qu’il  faifoit  de  le  voir  * 
il  lui  avoit  envoïé  d’Aligrc  pour  l’en 
folliciter  : il  s’étoit  même  arrêté  à 
Chaillot  fous  prétexte  d’y  faire  colla- 
tion , mais  en  effet  pour  y attendre 
ce  Prince  , qui  ne  voulut  point  ve- 
nir. Il  lui  envoia  un  fécond  ordre 
par  le  Duc  d’Anville  , qui  n’en  pût  Le  Roi 
rien  obtenir  non  plus.  Qu'il  forte  1=  mena- 
donc  de  Paris  , dit  le  Roi  irrité  , & cc* 

O ij 

(x)  Votez.  U Lettre  de  Wie^uefort  4u 
(l'Octobre  1 6 j i.  - ' 
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H ffi.  s'il  ne  le  fait  pas  , je  vais  envoler  chez. 

lui  tous  mes  Gardes.  Il  ne  le  fit  pour- 
Le  Duc  tanc  pâS  . maj$  faIlac  que  l'opiniâ- 

rc  ^ tre  Duc  partît  le  lendemain  matin. 
Blois.  Il  fe  retira  à Limours  , une  de  Tes 
maîfons  de  Campagne  , d'où  il  pafla 
" à Blois  , Ville  de  Ton  Apanage  , pour 
y jouir  avec  fa  faillie  d’une  vie  tran- 
quille & privée  , fatigué  de  fervir  de 
prétexte  & de  jouet  aux  paffions  ; 
d'autrui , & s'éloignant  de  la  Cour  ou 
il  ne  tenoit  qu'a  lui  de  revenir.  La 
Ducheflc  fon  époufe  prete  d’accou- 
cher le  vouloir  fuivre  j mais  le  Roi 
fouhaita  qu'elle  demeura  à Paris  , <Sc 
qu’elle  y fit  fes  couches.  Il  députa 
auffi  le  Duc  d'Anvilie  & le  Tellier  , 
Secrétaire  d’Etat  * vers  le  Duc  d’Or- 
léans qui  étoit  à Blois  pour  l’aflurer 
de  fon  affeétion  ( * ) , & qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  de  vivre  avec 
lui  dans  une  parfaite  réconciliation  , 
l’invitant  de  venir  à Paris  , & d’y 

refter  autant  8c  Ci  peu  de  tems  qu'il 
lui  plairoit  : qu'il  le  prioit  feulement 
de  n'avoir  point  de  commerce  avec 
le  Prince  de  Coudé  , qui  s'étoit  dé- 
claré fon  ennemi  &c  de  tout  le  Roiau- 

> 

t \ • 

(a)  Volez  de  Rienaourt , & l<i  Lettre  de  Vite - 
ejusfort  du  1 1 . Décembre  l6fl. 
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me.  Ii  le  promit  , & tint  parole  : 
mais  il  refula  de  retourner  , au  moins 
jfi-tôc  , à Paris  ,•  pour  ne  point  don- 
ner de  prétexte  aux  Malinteniionnez  , 
s’il  y en  avoir  encore  quelques-uns  , 
d’abufer  de  fon  nom  , & choififTant 
une  folitude  paifible  , où  il  trouvei*oit 
au  milieu  des  fiens  des  plaifirs  plus 
innocens  & moins  dangereux  qu’à 
la  Cour.  Mais  avant  cette  retrai- 
te , il  ligna  les  Articles  dont  on 
convint  avec  lui  , par  lefquels  il 
alluroit  le  Roi  de  fa  fidelité  , & le 
Roi  de  fa  part  le  confirmoit  dans  Tes- 
Charges  & Tes  Gouvernemens.  Il  fit 
comprendre  le  Duc  de  Bcaufort  ( a ) 
dans  le  Traité  , & le  gagna  à la  Cour,, 
où  il  regagna  la  faveur  de  la  Cour  àce  - 
Prince. 


1(352.' 

Son  ac- 
com- 
mode, 
ment 
avec  le 
Roi  las 
qu’il 
veiiille 
revenir 
à la 
Cour. 


Il  n’en  fût  pas  ainfi  de  Mudemoi - Relcgà- 
felle  , qui  eût  ordre  de  fe  retirer.  Ce  tlon 
qu’elle  avoit  fait  à la  Bataille  de 
Saint  Antoine  , en  tirant  le  Canon 
fur  l’Armée  du  Roi  , & en  ' faifant 
ouvrir  les  Portes  de  Paris1  à celle  du 
Prince  de  Condé  3 étoit  trop  nou- 
veau pour  être  fî- tôt  oublié  , 6c  le 
Roi  crût  qu’il  ne  devoit  pas  laifler 
cet  attentat  impuni.  Il  garda  nean- 

O iij . 

(a)  Votez  ci-dejfus pag.  17  y. 
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1*  moins  une  grande  modération  dans 
fon  refTemiment  , & il  fit  connoîcre , 
en  fe  contentant  d'éloigner  cette 
Princefie  qu'il  punifioit  feulement 
l'injure  faite  à la  Roiauté  y mais  qu'il 
pardonnoit  l’offenfe  faite  à fa  perfon- 
ne.  On  dit  ( a ) même  que  peu  de 
tems  après  il  lui  écrivit  de  fa  propre 
main  une  Lettre  fort  civile  , lui  per- 
mettant de  fc  retirer  en  telle  de  fes 
maifons  qu'il  luiplairoit.  Aufli  fût- 
elle  tantôt  à l'une  3 & tantôt  à l'au- 
tre , & quelquefois  à Blois  auprès  du 
Duc  d'Orléans  fon  pere.  C'eft  ainlï 
que  fe  réunifient  la  Famille  Roiale  , 
& que  la  bonté  du  Roi  lui  regagnoit 
tous  les  Princes  de  fon  fang  , que  les 
Faétions  de  1648.&  de  1649.  avoient 
commencé  de  lui  débaucher  & de 
j'etter  dans  la  rébellion.  Le  Prince 
de  Conti  y demeuroit  encore  engagé  : 
mais  nous  l'en  verrons  bien-tôtfortir, 
& entrer  qui  plus  efi:  dans  l'alliaricce 
de  celui  qui  avoit  été  la  caufe  ou 
le  prétexte*  de  ces  funeftes  divi- 
sons (b  ). 

Le  Roi  ne  crût  pas  être  obligé  à ’ 
la  même  indulgence  pour  le  Cardi- 

(aj  FoiezU  Lettre  de  Vite  que  fort  du  9 -Novem- 
bre 16  fi. 

<b)  Il  époufa  en  16  54.  une  nièce  du  Cardinal, 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV . 319 
liai  de  Rets  , qu’il  fît  arrêter  prifon-  16  j 
nier  fur  la  fin  de  cette  année.  Son 
efprit  ambitieux  6c  brouillon  méri-  Arabi- 
toit  ce  traitement.  Il  s’étoit  fait  con-  *j°“  0e 
noître  , avant  que  d’être  Cardinal , " 

fous  le  nom  de  Coadjuteur  de  l’Ar- 
chevêque  de  Paris  fon  oncle  , tous  a'dju- 
deux  étant  de  la  Maifon  de  Gondy.  tcur  » 
Nous  avons  vu  fes  cabales  avec  la  ^ j 
Ducheffe  de  Chevreufe  , & com- ^ctSt,e 
ment  il  avoit  été  tour  àtoiir  dans  le 
Parti  du  Prince  de  Condé  » 6c  dans 
le  Parti  opofé  , félon  les  mouvemens 
que  lui  infpiroit  cette  Dame  , avec 
qui  il  avoit  des  liaifons  qui  lui  furent 
fatales  , mais  toujours  ennemi  dm- 
Cardinal  , auflî bien  quelle.  Comme’ 
il  devoir  fon  Chapeau  aux  defordresf 
du  Roiaume  , aux  inflances  que  le’ 

Duc  d’Orléans  avoit  faites  en  fa  fa- 
veur auprès  de  la  Reine  Régente 
pendant  la  Minorité , & à la  mauvaise 
volonté  du  Pape  pour  la  France® 
plutôt  qu’aux  fervices  qu’il  eut  ren- 
dus au  Roi  , il  ne  devoit  pas  croire' 
que  fa  Pourpre  le  metrroit  à couvert  - 
du  refîèntiment  que  meritoient  tou-- 
tes  fes  intrigues.  Peut  - être  pourtant 
qu’on  lui  eût  pardonné  toutes  celles : 
du  pafTé  , s’il  eût  été  plus  fage  , -6$ 

O*  • « • 

lUj 
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té  j z,  pins  modéré  dans  un  tems  , où  la 
Majorité  du  Roi  eût  dû  le  tenir  dans 
la  fourni  (lion  & dans  la  fidelité.  Mais 
toûjours  ambitieux  , & toûjours  in- 
quiet , il  voulut  premièrement  fe  fai- 
re valoir  par  trois  Sermons  qu'il  fit 
en  trois  differentes  Eglifes  de  Paris, 
à Saint  Germain  de  l'Auxerrois  , Pa<- 
roiflè  du  Roi  , à Saint  Jacques  de  la- 
Boucherie  & à Notre-Dame  : pré- 
tendant , difoit-ii  , imiter  Saint  Char- 
Scs  ser  de  B°rr°mêe-  y qu'il  prenoit  pour  fort 
mons  modèle.  Quelle  que  fût  fon  inten- 
defa-  tion  , elle  ne  fût  pas  agréable  à la 
8rca;  Cour  : qui  voioit  toûjours  dans  le 
£aur  4 Cardinal  le  meme  cfprit  de  Faétion, 
qu'elle  avoit  vû  dans  le  Coadjuteur. 
On  fe  contenta  pourtant  d'abord  de 
lui  témoigner  de  la  froideur.  Deux 
chofes  y obligeoient  le  Roi  : la  pre- 
mière , parce  qu'il  jugeoit  bien  que 
ce  Prélatne  feroit  jamais  ami  du  Car- 
dinal Mazarin  , dont  on  attendoit  le 
•retour  , &que  SaMajeflé  vouloit  évi- 
ter de  nouveaux  troubles  où  leur  anti- 
pathie eût  pu  plonger  le  Roiaume  : 
l'autre , fût  l’avis  qu'on  eût  que  ce  fac- 
tieux Prélat  enrretenoit  correfpondan- 
ce  avec  le  Duc  d’Orléans  pour  fomen- 
ïeJc.fesfoupçons  ,&  pour  Y empêcher 
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de  venir  à la  Cour  où  le  Roi  l’invi-  ï6fi, 

toir.  C’en  écoit * a(ïez  pour  le  rendre 

criminel  , & ■■pour  autorifer  fa  prifon.  • 

On  voulue  pourtant  lui  en  épargner 

la  honte  en  l’obligeant  de  s’abfentçr 

d,e  lui-même  , pour  le  faire  avec: 

honneur  on  lui  p.ropofa  l’Ambalfade  n refa’.i 

de, Rome  j maisil  la  refufa.  Il  fallut  le l’Am-' 

donc  en  venir  à l’extrémité  fa  -baJadc-' 

prifon  fut  refo  ué.  Il  voulut  encore  R,0*i 
F . me.- 

lamenter  , en  venant  ce  jour- la  avec 

une  fuite  nombreufe  pour  fe  trouver1' 

au  dîner  du  Roi  , comme  s’il  eût  eu 1 

delîein  de  s’en  faire  craindre.  Mais ; 

il  fût  bien  furpris  , quand  le  Capitai-  U «ft  >tl- 

ne  des  Gardes  lui  dit  l’ordre  qu’il  ,*c' 

'.j  i,  a /-vi  • 1 . envoie' 

avoir  de  l arrêter.  On  le  mit  peu  de-  „ 

tèms  apres  dans  un  carrolle  , oc  on  le  ion. 
conduifit  à Vincennes.  L’Archevê- 
que fon  oncle  , & tout  le  < lergé  in-* 
tércederent  pour  lui  : le  Pape  & les- 
Cardinaux  firent  d’abord  beaucoup > 
de  bruit  : ni  les  uns  , ni  les  aurres  ne  ' 
gagnèrent  rien  le  Roi  inflexible-' 
aux  prières  des  premiers, & n’aprèhen- 
danr  rien  des  menaces  des  autres  , fe  ' 
crût  obligé  de  réprimer  les  attentatss 
d’un  Prélat  feditieux,  qui  n’a  voit  def-* '■-* 
féin  que  de  jetter  le  Roiaume  dans  dèJ 
nouveaux  troubles  , à la  faveur  def-i- 

O yv 
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quels  il  pût  fatisfaire  fon  ambition.. 
Du  Château  de  Vincenncs  il  fût 
transféré  à Nantes  , d’où  s’étant  fau- 
ve quelque  teins  après , il  fût  trouver 
le  Prince  de.  Coudé  fon  plus  mortel 
ennemi  : mais  qui  oubliant  fon  ref- 
fentiment  le  reçût  avec  humanité , & 
le.  gagna  fi  bien  par  cette  generofité, 
que  depuis  il  lui  fût.  entièrement  dé- 
voué; Mais  fi  fa  reconnoiiïànce  fut 
jùfte  , l’infidélité  qu’il  faifoit  au  Roi 
n’en  croit  pas  moins  criminelle  , ôc 
il  achevoit  par  une  telle  conduite  de- 
justifier  le  traitement  qu’on  lui- avoir 

c • - ' ’ 

fait;, 

La  dîfgrace  dé  Châteatineuf  (*)* 
ctoit  impliquée  avec  celle  du  Cardi- 
nal de  Rets  avec  lequel  il  avoir  ea- 
de  grandes  liaifons;  On  avoir  pour- 
tant crû  que  ce  qu’il  avoit  fait  en  der- 
nier lieu  , lui  acquerroit  lés  bonnes 
grâces  du  Roi  car  il  avoit  travaille  - 
ur ménager  l’efprit  du  Duc  d’Orléans  • 
au  contentement  dé  Sa  Majefté  , Ôc  - 
il  s’étoit  aftèz.  ouvertement  opofé  aux 
rcfolutions-  violent.es  du.  Prince  de: 
coudé  : Mais  fon  incompatibilité  avec  : 
lè  Cardinal  Mazarin  . à qui  le  Roi  ; 
avoit;  deftiné.,  la  .première-  place.danss 

* g J • 4 ( « 

»,  ' ' ’ 

V 

(à)  De  l'Atlbef pinet  . 
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le  Minifterc  , ne  permettent  pas  de  i6jz. 
lui  aflocier  un  fi  dangereux  Rival.  Il 
eût  donc  ordre  de  fe  retirer  à fa  mai- 
fon  de  Montrouge  , & de  là  à Bour- 
ges , où  il  demeura  dans  une  efpece  ' 
de  relégation  , Si  où  il  finit  Tes  jours  * 

(a)  , qu’il  avoir  partez  tour  à tour 
dans  la  faveur  Si  dans  les  difgraccs  de  ' 
la  Cour. 

Les  Confcillers  exilez  furent  rrài-  Le  Roi 
rez  plus  feveremenr.  Toutes  les  inC  refafede 
tances  du  Parlement  n’en  pûrent  ob- raPcIlcc 
tenir  le  rapel  , & toute  l’éloquence feiners** 
du  Premier  Préfident  ne  pût  toucher  cjcjjcz. 
.le  Roi.-  Leur  exil  avoir  déjà  duré 
plus  de  fix  mois  , lorfque  parlant  à ’ 
la  tête  des  Députez  de  tout  le  Corps , < 
il  commença  fon  Difcours  par  cette- ' 
belle  comparaifon  ( b ).  Sire  , dit-il , - 
quoique  l’on  voie  dans  le  Ciel  des  mou- - 
vernens  qui  fentblent  être  contraires  au '■ 
premier  Mobile  , il  ne  laijje  pas  d'y  avoir- 
, une  très-belle  & très-necejjaire  harmo-  - 
nie  pour  la  confervation  de  l'Univers.'- 
Ainji  , bien  qu'au  Parlement  il  y ait  ’ 
des  fentimens  qui  femblent  être  contrai-' 
res  à la  volonté  du  Souverain  , on  trou- 
vera néanmoins  qu'il  n'y  a perfonne  qui 1 

O vj  ; 

.*■  9 

(ol)  Lé  16.  de  Septembre  .165  3.*  (b)  Voiex  la  * 

Lettre  de  W i'equefort  du  1. Mai  53.  • 
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1 6 r 2 . n’ait  pour  but  laconfervatîon  • ^ l’Etat , 
# /*>  fervice  du  Roi  : Que  fi  par  le  pafi 
fé  , ajoûta-t’il  , U s’y  êt oit  fait  quel- 
que chojè  qui  eût  pû  déplaire  à Votre  Ma- 
jefté  cela  aurait  été  enfeveli  dansl’Amnif- 
■ tie  generale  , depuis  laquelle  il  ne  s'étoh 
rien  fait  qui  méritât  l’exil.  . 

Le  Roi  répondit  par  la  bouche  div 
Chancelier  Que  ce  né  toit  pas  fans~ 
Jbjet  que  l'on  avait  banni -de  la  Ville  de 
Paris  des  efprits  faüieux  & brouillons  y. 
qui  tâchoient  de  fapper  lesfondemens  de 
la  Monarchie  , dont  le  Parlement  même 
devoit  être  bien  aife  , puifque  cét  oient" 
eux  qui  détournoient  les  bonnes  intentions 
de  la  Compagnie... 

H par*  Ces  femmes  dé  qualité  ,-  quis'é- 
donna  toient mêlées  -fi  avant  des  affaires  du- 
aux Do.  Gouvernement  , & dont  l'ambition 
fbutenuë  par  lanaiilàncc  , par  l’efpric 

guevil-  & Par  avoir  eu  tant  de  part 

Je  , dè  aux  troubles  du  Roiaume  lesDà- 
Moat—  chefles  de  Longueville,  de  Ghevreufe 
&(de X ^ Montbafon -éprouvèrent  moins- 

Ghé»  juftice  du-  Roi-  que  fa  clémence., 
vreufei  II  eft  vrai î que  la  première  aétueU- 
ment  encore  dans  la  rébellion  de  Bor-  - 
déâux  avec  le  Prince  de.  Gonti-,  fût- 
comprife  dans  la  Déclaration  qui  les - 
condamnoit  comme  Criminels  de  Le*- 
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ze-  Majefté  : mais  l'un  6c  l’autre  rcn-  t6fi% 
trércnt  dans  leur  devoir,  & tout  fut 
pardonné. 

A l'égard  delà  Ducheflfe  de  Mont-  \ 
bafon  , elle  eut  ordre  d’aller  en  Bre- 
tagne. C’étoit  la  renvoier  dans  fon 
Pais  natal  : ainft  la  relégation  étoit- 
douce.  On  voit  même  par  une  Let- 
tre du  1 6..  de  Novembre  (a)  ,■  qu’elle 
étoic  alors  en  Touraine  avec  le  Duc 
de  Beaufort , où  la  Cour  les  fouffroit 
l’un  6c  l’autre. 

La  Duchelfe  de  Chévreufe  ne  fut 
pas  traitée  moins  favorablement  , s’é- 
tant rétirée  d’ellc-même  en  fa  mai- 
fon  de  Dampierre  , d’où  elle  revint 
peu  de  tems  après  à Paris  : foit  que 
la  Reine  aimât  mieux  fe  relfouvenir 
des  premiers  fervices  qu’elle  en  avoir 
reçus  , que  des  derniers  chagrins 
qu’elle  lui  avoit  caufez  : foitqu’elle 
fût  épargnée  par  la  cotnpalîton  de  la 
perte  qu’elle  venoie  de  faire.  Sa  More 
fille,  cette  aimable  perfonne  , dont  de  la 
le  mariage  , conclu  avec  le  Prince  de  ic“nc 
Conti  , & rompu  en  fuite  avant  la  cé- 
lebration  (b)  , avoit  caufé  tant  de  cj^_ 
malheurs  mouiut*  au  commence-  neufer 

i 

(z)Raportte  pur  Vite  que  fort,' 

■{"bp  Voie\,ci-dejlt{s  pag.  H4..Ô1  W 
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ment  de  Novembre  de  la  petite  vé- 
role , & laifla  la  mere  inconfoiable 
n'aiant  plus  d’enfans  que  ceux  qui 
étoient  en  religion. 

. Les  plus  grands  coups  de  la  colere 
du  Roi  tombèrent  fur  le  Prince  de 
Condé  ôc  fes  adherens.  Avant  que  de  • 
lesfraper  , le  Roi  trouva  bon  que  le' 
Duc  d’Orléans  lui  députât  quelqu'un 
pour  le  fblliciter  de  revenir  , & d’ac- 
cepter l’Amniftie  que  Sa  Majefté  lui 
offr  oit  : mais  rien  ne  le  pût  fléchir.  - 
Alors , dit-on  , il  fut  regardé  com- 
me un  autre  Connétable  de  Bour- 
bon , & traité  de  même.  Sa  fin  fut 
plusheureufe  & fa  mauvaife  fortune 
aiant  célTé  , il  rentra  dans  l’amitié  de  ' 
fon  Souverain  , & finit  glorieufement 
; fa  vie  à fon  fervice..  Mais  il  en  fubic  - 
auparavant  la  rigueur  que  fadefobéif- 
• fanceavoit  méritée.  Le  Roi  s’étant 
tranfporté  au  Parlement  , acom- 
pagné  du  Duc  d’Anjou  , & fuivi  des 
Ducs  de  Joyeufe  & d’Ufez  , & de 
plufieurs  Grands  du  Roiaume  • fit 
cnregiftrer  la  Déclaration  , par  la- 
quelle le  Prince  de  Condé  , le  Prince  ' 
de  Conti  , la  Duchefle  de  Longue- 
ville , le  Duc  de  la  Rochcfoucaut , » 
le  Prince  de  Tarente',  ;qui  étoitqija-- 
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Lifié Prince  de Talmont , & leurs  ad-  i6yi. 
hérens  étoient  déclarez  Criminels  de 
Lêze-Majefté  (a)  : profcription  qui 
fur  réagravce  en  1653. 

Telle  fut  la  Scène  dés  derniers- 
troubles  , qui  finit- par  une  trifte  clô- 
ture , puifque  le  Roi  fe  vit  oblipe  de 
profcrire  des  Princes  de  fou  lang:' 
mais  il  crut  devoir  ce  facrifice  , a fa 
gloire  , à la  fureté  de  fa  Couronne  & 
au  repos  de  l'Etat.  Aurefteil  n en 
coûte  la  vie  à pas  un  d’eux  , & ils. 
eurent  le  bonheur  l’un  apres  1 autre 
de  fe  voir  rétablis  dans  toutes  les  pré- 
rogatives de  leur  naillance. 

Il  eft  avantageux  aux  Proteftans  de  Décîa-- 
France  de  ne  s’être  point  mêlez  dans 
ces  divifions  , &■  d’être  demeurez  c“  ^ 

paifibleschez  eux,  fans  vouloir  pren-  vcur 
dre  les  Armes  pour  les  Princes  con-  desPro- 
tteleRoi,  quelque  offres  qu’on  leur  teftans. 
fîc  pour  les  y obliger.  Aufïi  le  Roi 
leur  en  fut-il  fi  bon  gre  , qu  il  vou- 
lut  leur  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  une  Déclaration  authenti- 
que , expediée  à St.  Germain  au  mois 
de  Décembre  de  cette  année.  Il  avoit 
déjà  honoré  le  Due- de  la  Force  , Pro- 
teftant  , ~ du  Bâton  de  Maréchal  de 

(a)  Voie  z U Lettrt  dé  Wk  que  fort  du  atf.  de  - 
novembre  1 65  V-- 
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ï6$i,  France  : & on  lui  a voit  même  offert 
le  Commandement  de  l'Armée  de 
Guienne  , qu'il  ne  refufa  que  par  une 
fage  politique  , & pour  ne  point  fe 
commettre  entre  les  deux  Partis  qüi 
divifoient  la  Roiauté.-  Mais  le  Ba- 
rond'Arfilliers  , Député  General  de 
ceux  de  la  Religion  , prit  hautement 
le  Parti  de  la  Cour  en  faifant  le  Siège 
de  Sifteron  (a)  , dans  la  Provence 
où  le  Duc  d'Angoulême , qui  en  étoic* 
. Gouverneur  , tenoit  le  Parti  du  Prin- 
de  Condé.- 

Tous  révolte  étoit  aux  ahois.  Dé 

les  Ke-  tous  les  Chefsde  la  Ligue  , quire* 
Rites  connoilloient  le  Prince  de  Condé 
mei-U“  Polir  léur  Generalifîîme  , ilncreftoiü 
raie.  P^us  9lK  Prince  de  Gonti  & le 
Comte  de  Marlîn  dans  la  Guienne,. 
le  Prince  de  Tarante  , qui  avoir  fuivi 
V-  lé  Chef  dans  fa  retraite  , & le  Comte 
de  Bouttevillc  , connu  depuis  fous  le 
nom  de  Duc  de  Luxembourg  , qui 
s'étoit  enfermé  dans  Beilegardc  en 
Bourgogne.  Le  Duc  d'Angoulême  , . 
le  Comte  de  Dognon  , qui  fût  fait 
Maréchal  de  France  en  1 653.  Sc  qui . 
prit  alors  le  nom  de  Fonçant  (b)  sJé-~ 

(*■)  En  Octobre 

(ty  Voiex.  ei-flejfus  pag.  141.  à U note  (b)t  - 
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tant  fait  acheter  chèrement  , com-  1 6 J2.' 
me  je  le  dirai  en  Ton  ordre  , les  Ducs 
de  la  Rochefoucaut  6c  de  Rohan, 
tous  ceux-là  cherchèrent  leur  fortu- 
ne ou  leur  repos  auprès  du  Roi. 

Il  n'y  avoit  plus  d'ailleurs  de  Pro-  Toutes 
vinces  foulevées.  La  Guienne  étoit 
à la  vérité  encore  mai  difpofée  : mais  trcnt 
à la  referve  de  Bourdeaux  , les  autres  dans 
Places  de  la  Rébellion  étoient  peu  de  l’obéif- 
chofc  : Villeneuve  dans  l'Agénois  . ^ancc* 
dont  le  Comte  de  Harcourt  avoit  été 
Contraint  de  lever  le  Siégé  (a)  , fc 
remit  bientôt  après  fous  l’obcilTance 
du  Roi  j 6c  accepta  PAmniftie.  S’il 
y avoit  encore  quelques  Places  dans 
la  Xaimonge  , dans  le  Périgord  , 6c 
dans  le  Limoufin  qui  ne  fulfent  pas 
réduites  , elles  n'étoient  pas  fort  con- 
fiderables  , 6c  leur  refiftance  ne  dura 
pas  long-rems. 

Il  faudroit  maintenant  voir  fortir 
le  Prince  de  Coudé  du  Roiaume  , 
plein  d'une  vengeance  qui  ne  lui  fut 
pas  moins  funefte  qu'à  fa  Patrie  , 6c 
y voir  rentrer  le  Cardinal  Mazarin 
avec  la  confiance  d’un  homme  alluré 
de  l'affeétion  du  Souverain  , 6c  donc 
Pheureufc  Etoile  triomphoic  de  celle 


(a)  y osez,  ci-deffus  pug.  303. 
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du  Héros  de  la-France  : tel  au  moins 
avoit-il  été  avant  fa  rébellion  , & 

tel  fut-il  encore  depuis  après  l'avoir 
expiée  par  Ton  repentir  8c  par  Tes  fer- 
vices.  Mais  il  faut  voir  auparavant 
ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable 
pendant  les  années  165  1.8c  1651. que 
je  n'ai  omis , que  pour  ne  point  inter- 
rompre la  narration  des  troubles  cau- 
fez  par  la  haine  qu'on  portoit  au  Car- 
dinal , 8c  par  la  Guerre  des  Princes. 

Ce  fut  le  8.  de  Septembre  1651. 
que  le  Roi  fit  fceller  en  fa  prefence 
la  Commiflion  de  Sur-Intendant  des 
Finances  pour  le  Marquis  de  la  Vie- 
ville  , 8c  qu'il  donna  le  Sceau  à Molé  , 
Premier  Prefident  , en  le  maintenant 
dans  fa  Charge  au  Parlement , 6c  Châ- 
teauneuf , ancien  Garde  des  Sceaux , 
demeura  dans  le  Confeil  , dont  il  fut 
fait  premier  Miniftre  , ôc  dont  il  avoir 
toute  la  direction  : inftallations  qui 
caulerent  les  défiances  & les  plaintes 
des  Princes  , dont  ces  Miniftres  n'c- 
toient  pas  amis.  Le  premier  8c  le  troi- 
fiéme  ne  demeurèrent  pas  long-tcms 
en  Charge.  Le  Sur-Intendant  mou- 
rut au  commencement  de  1651.  ÔC 
on  établit  deux  Dire&eurs  des  Fi- 
nances en  fa  place  : 6c  Châteauneuf 
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fat  relégué  à Bourges  , ainfi  que  je 
l'ai  dit  (a) . 

Le  Comte  de  Dognon  , Gouver-  Lc jo- 
ueur de  la  Rochelle  &c  de  Brouage  , JJ 
fe  déclara  pour  le  Prince  de  Condé,  lc 
mettant  dans  (a  dépendance  une  bon-  mec. 
ne  partie  du  Pais  d’au  de  là  de  la  Loi- 
re , & fe  fit  chèrement  acheter: 

mais  enfin  il  fe  fournit  en  1653. 

Sur  la  fin  de  l’année  16$  1.  le  Ma-  £**” 
réchal  de  la  Mothe  Houdancourt  £.claa 
partit  de  Paris  , pour  paflfer  en  Cata-  Mothe, 
logne  avec  la  qualité  de  Yiceroi.  Il  Viceroi 
n’y  arriva  qu’au  commencement  de  cn  Ca> 
1652.  dans  le  dclfein  de  rétablir  lc  'an®“ 
defordre , que  la  défertion  du  Comte  b 
de  Marfin  y avoit  caufé  (b)  : mais  il  ne 
pût  fauver  Barcelone  , qu’il  trouva 
affiegée.  Rien  ne  juftifie  mieux  ce 
General  du  mauvais  fuccès  de  fa  Vi- 
ceroiauté  de  1644.  dont  il  fut  alors 
depolfedez&envoiez  prifonnier  (c)  , 
que  fon  retablifièment  fept  ans  après , 
dans  un  tems  où  le  Parti  François 
étoitaux  abois  , &C  avoit  befoin  d’un 
chef  accrédité  & d’une  haute  fufiï- 
fance  pour  fe  maintenir.  La  Cour 
crut  n’en  pouvoir  choiûr  i*n  plus 

(a.)  Votez  ci-dejfus  pag  3 11  3 13* 

(b)  Votez  ei-defftuspag.  143  & 144* 

Ce)  VoieTjIom.  l.pag.  nj  & S©#* 
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Il  eiitïc 
dans 
Barce- 
lone. 


Le  Dac 
de  Mer, 
cœur 
pacifie 
la  Pro- 
vence. 

En  cil 
taie 
Gôver- 
aeur. 
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propre  que  ce  Maréchal  , perfuadée' 
qu'il  auroic  plus  de  loin  de  fa  gloire 
que  de  fa  vengeance  , & qu’il  aime- 
roic  mieux" fignaler  fa  valeur  &c  fa  ca- 
pacité , que  venger  fes  injures.-  Joint 
qu'étant  Duc  de  Cardone  s & ce  ti- 
tre lui  aiant  été  confervé  noyobftant 
fa  difgrace  , il  étint  de  fon  intérêt  , 
aufli  bien  que  de  celui  de  fa  Patrie 
d’empêcher  la  Catalogne  de  retom- 
ber fous  le  joug  de  l’Efpagne.  Son 
expédition  ne  fut  pas  heureufe  (a)> 
Le  13.  d’ Avril  1651.  il  s'ouvrit  un 
pacage  pour  entrer  dans  Barcelone  , 
& défendit  la  Place  jufqu'au  x 3.d’Oc- 
tobre  , quoiqu’il  eût  été  dangereufe- 
ment  bielle  dès  le  premiers  jours  de 
fon  arrivée  : mais  faute  d'hommes  ôc 
de  provifions  il  fut  enfin  contraint 
de  catipuler  , &ilrepaflala  même 
année  en  France  : comme  je  le  dirai 
bientôt  plus  amplement , en  donnant- 
la  relation  de  ce  Siégé. 

Le  Duc  de  Mercœur  fut  plus  heu- 
reux en  Provence , dont  il  pacifia  les 
troubles  , après  s’être  rendu  maître 
de  Toulon  (b)  . Il  traita  aufli  du  Gou- 
vernement de  la  Province , qu’il  n’a- 

' . * ' 

A 

(a.)  Volez,  laLettrede  Wicquefort,de  Ri  encourt,  ■ 
les  ¥ fies  de  L fi  s le  Grand.  - 
(b^  En  Octobre  1 * 5 x, 


1 


Digltized  by  Google 


fous  le  Régné  de  Louis  XIF.  $ $ $ 
voit  que  par  Commiflion  ( a ) , avec 
le  Duc  d'Angoulême  , Gouverneur 
en  Chef. 

La  Majorité  du  Roi  n'empêcha 
pas  l'Aflemblée  de  l'Hôtel  de  Ville  , 
dont  j'ai  parlé  ( b ) , de  conférer  au 
Duc  d'Orléans  la  Lieutenance  de  la 
Couronne , ni  le  Duc,  oncle  du  Roi , 
de  l'accepter.  C’étoit  fans  doute  une 
irrégularité  dans  le  Gouvernement, 
& une  entreprife  fur  les  droits  du  Mo- 
jiarque  : mais  il  en  faut  rejetter  la 
faute  fur  la  neccfliré  des  tems  , fur 
le  malheur  des  troubles  , & fur  l'ab- 
fence  du  Roi.  O11  voit  quelques 
Aétes  de  cette  Lieutenance  , entre 
lefquels  eft  le  pardon  accordé  au  Duc 
de  Beaufort  de  la  mort  du  Duc  de 
Nemours  fon  beau- frère  , dont  j'ai 
rapporté  le  tragique  événement  ( c ). 
Le  Roi  de  retour  à Paris  reprit  toute 
fon  autorité  , ôc  la  Lieutenance  dif- 
parut. 

Les  troubles  continuèrent  jufqti'à 
fon  Entrée  : qui  fe  fit , comme  je  l'ai 
dit  ( d ) , le  10.  d'Oétobre  : & peu  de 
jours  auparavant  on  fût  encore  près 


1 6 fl. 


Lieute- 
tenancc 
de  la 
Cou- 
ronne 
donnée 
au  Duc 
d’Or- 
ieans. 


Elle  fi- 
nie par 
le  re- 
tour du 
Roi. 


fa)  Votez  ci-deffus p ag.  IJI . à la  notte  (&). 

(b)  l'oief, ci-deffus  pag- 17 1.  Ô'  JOl. 

(c)  Votez  ci-de]fus  pag.  1^7- , 

(d)  Voiez  ci-deffus  pag.  3 19. 
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d’en  venir  tout  de  nouveau  à répan- 
dre le  fang.  Il  y eue  des  Placards 
affichez  aux  coins  des  rues  pour  y 
exciter  les  Bourgeois  à la  révolte  , & 
les  Séditieux  imputoient  à la  Reine 
tous  les  defordres  , parce  , difoient- 
il  , qu'elle  apuioit  le  Cardinal  contre 
les  Princes  , dort  elle  empe choit  1‘ ac- 
commodement , & abufioit  de  la  jeunejfe 
du  7{oi  y qui  a l'âge  de  quatorze  ans 
n*  étoit  pas  capable  de  gouverner  de  fin 
Chef , ni  de  décider  avec  connoljfancc  de 
caufi  de  ce  qui  irnportoit  au  bien  de  l'E- 
tat. Mais  ces  Fa&ieux  ©toiént-ils 
bien  capable  d'en  juger  eux-mêmes  , 
Le  Par-  & leur  ap.trtenoit-il  de  s'en  rendra 
lcmenc  les  Arbitres  ? Le  Parlement  n'aprou- 
défend  va  pas  Cette  licencc  j & comme-il 
^es  v*c  clu  oa  reprenoit  des  deux  cotez 
de  la  les  Livrées  de  la  ("édition  , il  défen- 
paillc  & dit  également  la  paille  , qui  étoit  cel- 
du  pa-  le  des  Frondeurs  , ôc  le  papier  , qui 
P‘cr*  étoit  celle  de  l’autre  Parti, 
k*’  J'ai  parlé  de  la  liberté  du  Duc  de 
du°Duc  Guife  , de  quelquç  main  qu'il  la 
de  Gui-  £‘nt  (a)  : mais  je  n’al  flen  ^ic  de 
fc  pour  Tes  amours  pour  Mademoifelle  de 
Madc-  Pons  (b),  depuis  qu'il  eut  obtenu  fa 

moifcl- 
Ic  de 

Pons,  fa)  Voiez.  e't-deffus  page  301.  $*312,. 

'bj  D'une  fers  ancienne  T^oblejfc  de  Guienne. 
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liberté  & fon  retour  en  France.  On  iljj’ti 
avoir  cru  que  cinq  années  de  prifon 
auraient  pu  effacer  ces  impreflîons 
de  galanterie  de  fon  efprit  , & il 

avoic  écrit  des  Lettres  qui  le  fai- 
foient  efperer  (a)  : mais  il  n'eût  pas 
plutôt  revu  cette  dangereufe  perfori- 
ne , qu'il  rentra  dans  fes  premiers 
engagemens  avec  elle  pour  l’époufer  , 

& qu'il  reprit  le  deffein  de  faire  caf- 
fer  fon  mariage  avec  la  Comteffe  de 
Boffu.  Cependant  cette  derniere  étoic 
venue  à Paris  dans  la  croiance  qu'il 
feroit  guéri  de  cette  folle  paillon, 

& qu'il  ne  l'écouteroit  plus  au  préju- 
dice d’un  mariage  légitime.  Elle  en 
fut  defabufée  dès  leur  première  en- 
trevue j qui  fc  fir  chez  la  Ducheffe 
d’Orléans  à qui  il  étoit  allé  rendre 

vilite  , mais  où  il  ne  s'attendoit  pas  , 

\ .t.  ri1  f 1 / Il  traire 

a une  pareille  rencontre.  L infortunée  la 

Comteffe  s’étant  jettée  à fe  pieds  , com- 

il  lui  dit  d’un  air  railleur  , Qu’il  ne  relie  de 

pouvoit  pas  voir  une  fi  belle  Dame  dans  Boira. 

cette  pofture  , & s'érant  relevée  il  lui 

tourna  le  dos  en  difant  , Que  c étoit 

une  Comédie  qui  on  reprefentoit  , & quil 

ne  foujfriroit  pas  quon  le^jouàt.  Il  rc- 

(a)  Votez  les  Lettres  de  Wic  que  fort  des  mois 
à' Octobre, de  Novcubre  & de  Décembre 
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i6ji.  fufoit  de  la  reconnoîtrc  pour  fa  fem- 
me , & prétendoit  qu'il  y avoir  des 
nullîtezà  leur  mariage  dont  le  procès 
étoit  pendant  à la  Cour  de  Rome.  Il 
eût  voulu  l’arracher  au  Parlement  de 
Paris:  mais  la  Corn  tefTe  aima  mieux 
retourner  en  F landre , que  de  s'expofer 
au  jugement  d’un  Tribunal  François, 
où  elle  craignit  que  le  Duc  de  Guife 
n'eût  trop  d'amis  ,(  a ).  Ainfi  elle  par- 
tit de  Paris  fur  la  fin  de  Décembre  , 
après  avoir  reçû  des  prefens  du  Roi  8c 
de  la  Reine , 8c  l'honneur  du  Tabouret , 
comme  Duchctfe  de  Guife. 

Un  autre  mariage  , qui  fe  fit  dans 
le  même  tems , intrigua  la  Cour  ( b ) , 

& donna  de  nouveaux  fujets  de  cha- 
grin à la  Duchefle  d’ Aiguillon.  Elle 
n’e'toit  pas  heureufe  de  ce  côté  - là, 

& ceux  de  fa  famille  faifoient  des  al- 
liances qui  ne  lui  plaifoient  pas.  Nous 
avons  vû  ( c ) le  déplaifir  que  lui  avoic 
caufé  le  mariage  du  Duc  de  Riche- 
lieu fon  neveu  , avec  la  fille  du  Baron 
de  Vigcan  , Veuve  de  François  Ale- 
xandre 

fa)  Depuis  la  mort  du  Duc  de  Guife  , le  Par- 
lement de  Paris  déclara  le  mariage  nul  > 
il  fût  légitimé  au  contraire  par  la  Cour 
de  Rome. 

O3)  t'oiez,  les  Lettres  de  Wicquefort.  i 

(c)  Votez.  ci-dejfus  pag.  91. 
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xandrc  de  Pons, Sire  d'Albret(a)  ,&  les  1651. 
mouvemens  quelle  s'étoit  donnez 
pour  les  faire  cader.Elie  fut  encore  plus 
affligée  de  celui  du  Marquis , frère  du 
Duc,  avec  Mademoifelle  de  Beauvais. 

Il  fe  fit  au  mois  de  Novembre  16 ji; 

& dès  le  lendemain  la  Duchclîe  d'Ai-  D**- 
guillon  en  porta  fes  plaintes  à la  Rei- 
ne,commc  d'un  rapt  fait  en  la  perfon-  ~£lïo n 
ne  du  jeune  époux  par  la  mere  & la  fil-  entre- 
lc.J'ai  parlé  delà  mere, première  Fera-  prend 
me  de  Chambre  de  la  Reine, & qui  en  dc  fa,r® 
avoit  été  difgraciée  (b), -mais qui  fûtaf- 
fez  heureufe  ou  allez  habile  pour  fe  ria^du 
faire  rétablir.  Jamais  femme  n'a  mieux  Mar"- 
fçû  conduire  une  galanterie , & fa  fille  <)*»* 
inftruite  en  une  fi  bonne  école  ne  ^iclie' 
manqua  pas  le  jeune  Marquis,  qui  vint  ^ 
fe  prendre  au  filet. Le  mariage  fe  fit  fe- 
cretement , & fe  confomma  dans  une 
chambre  de  la  mere  , qui  avoit  fon 
apartement  au  Louvre,  un  jour  , qu'il 
y avoit  Bal  * où  fe  trouva  le  nouveau 
marié, qui  s’en  déroba  pour  aller  trou- 
ver l'époufe  qui  lattendoit  , & qui  le 
Tome  II.  p 

(x)  Elle  étoit  d’une  condition  très- égale  a celle 
du  Duc  de  Richelieuimais  la  DucheJJe  d’ Ai- 
guillon eût  'voulu  le  marier  avec  une  nièce 
du  Cardinal  dMazarin.  Votez  le : Mémoires 
de  la  Minorité  de  Lciiis  XIV.  Voie^aujji  et - 
dejfus  pag.  91.  (b)  Votez  ci-dcjfus  pag  9 ÿ 
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16^1  reçût  dans  fon  lit.  La  Ducheffe  d’ Ai- 
guillon l’aiant  fçu  , comme  je  l’ai  dit, 
vint  chez  la  Reine  pour  lui  faire  fes 
plaintes  de  la  fubornation  de  Ion  ne- 
veu, qu’elle  accufoit  la  mere  & la  fille 
d’avoir  ravianais  la  Reine,  qui  avoit 
Tendu  fa  première  affedion  à fa  Fem- 
me de  Chambre  , refufa  l’audience  à 
laDuchefl'e  , & lui  fit  dire  , qu’oc- 
çupée  d’affaires  plus  ferieufes  , elle 
n’avoit  pas  le  loifir  d’écouter  de  fem- 
blables  bagatelles.  La  Duchefîc  n’ef- 
perant  point  de  juftice  de  la  Cour  , 
où  fes  Parties  étoient  trop  accrédi- 
tées , elle  fêla  fit  elle-même  , & fon 
neveu  l'étant  venu  trouver  , & s’étant 
plaint  de  la  violence  qu’on  lui  avoit 
faite  pour  l’obliger  d’époufer  cette 
fille  , avec  qui  on  l’avoit  furpris  dans 
un  entretien  un  peu  familier  , elle  le 
fit  éloigner  & mettre  eh  lieu  de  fu- 
reté (a).  Elle  prefenta  en  même 
tems  fa  plainte  au  Parlement  pour  en 
faire  callcr  le  mariage  , comme  clan- 
. deftin  & fait  contre  les  Ordonnances 
EHe  t'y  du  Roiaume  : mais  elle  avoit  toute 
rtuflic  la  Cour  contre  elle.  Cependant  le 

jas.  Marquis  fe  réfugia  chez  le  Maréchal 

• • 

« 

(«0  A Rhcl  d9  ch  il  pajfa  en  Bretagne  auprès  du 
Maréchal  de  la  Meiilcraye, 
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de  la  Meilleraye  (a)  Ton  parent  , qui  16g 
demeuroitfur  Tes  Terres  en  Bretagne  , 

& qui  l’afïura  de  fa  protection  pour 
la  diflolution  du  mariage  , que  la 
• Duchefle  d’ Aiguillon  pourfuivoit  au 
Parlement.  Mais  la  Reine  appuiant 
la  fille  de  fa  Femme  de  Chambre  , la 
partie  n’étoit  pas  égale.  D’ailleurs 
la  femme  & le  mari  Te  remirent  en- 
femble,  & le  Duc  de  Richelieu  aprou- 
va  leur  réconciliation  , nonobftant 
l'obftacle  qu’y  vouloir  mettre  leur  tan- 
te , qui  n’étoit  contente  ni  de  l'aî- 
né ni  du  cadet , non  plus  que  des  ma- 
riages de  l’un  & de  l’autre. 

Il  me  refte  à parler  des  Guerres 
étrangères  qu’eût  la  France  contre  fes 
Ennemis  pendant  les  années  1651.  & 

16  fi.  n’aiant  raporté  que  celles  qu’el- 
le eût  ces  années-là  contre  les  Princes 
& fes  Sujets  rebelles. 

Je  commence  par  la  Catalogne  (b), 
dont  j’ai  déjà  rapporté  une  partie  de 
ce  qui  s’y  pafTa  fous  le  Commande- 
ment du  Comte  de  Marfin  , & fou  s la 

fécondé  Viceroiauté  du  Maréchal  de 

« « 


P ’*»  , . , 

(â.)  Le  nom  de  la  famille  du  Maréchal  et  oit  cic 
la  Porte,  & la  mere  du  Cardinal  de  Riche - 
lieu  et  oit  Sufannc  de  la  Forte . 

0»  Votez,  de  Tfiencourt  > Nam  , les  Lettres  de 
Wtcqttefort  , les  Fafte:  de  Louis  le  Grand. 
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i6fi.  la  Mothe  Houdancourt  : ainfi  j’aurai 
moins  de  chofes  à en  dire. 

Les  Catalans  François  envoierent 
en  Avril  1651.  des  Députez  à Paris 
pour  donner  avis  à la  Cour,  que  Dora 
Jean  d’Autriche  étoit  parti  de  SiciLe 
• pour  commander  l’Armée  qui  dévoie 
les  attaquer  , 5c  que  le  Clergé  ôc  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblcflë 
étoient  d’intelligence  avec  les  Caftil- 
lans  leurs  Ennemis  mortels.  C’étoit 
aifez  faire  connoître  qu’ils  avoient 
befpin  d’un  prompt  ôc  d’un  puillànc 
fecours  : mais  les  brouilleries  de  la 
France  la  mettoient  hors  d’état  de 
l'envoi  er.  Le  Maréchal  de  la  Mo- 
the n’étoit  point  encore  parti  pour 
y aller  en  qualité  de  Viceroi  , 6c  les 
a^a*res  empiroient  toujours  : Dom 

celône  Jcan  a‘aPr  Pana  vers  1*  Avril  à la 
par  les  vue  de  Barcelone  , avec  l’Armée  Na- 
ETpa-  vale  d’Efpagne  qu’il  commandoit.  Il 
n°h*  ne  débarqua  neanmoins  le  Canon 
pour  battre  la  Place  qu’au  commen- 
cement du  mois  d’Aoûc  , 6c  ce  fut 
alors  que  le  Siégé  en  fut  commencé. 
Cependant  on  le  flattoit  à Paris  que 
les  Efpagnols  n’avoient  defifein  que 
de  faire  un  Blocus  , en  ôrant  la  com- 
munication de  la  Mer  aux  AÆiegez 
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par  le  rooien  de  la  Florce.il  fembloie  1651. 
effectivement  que  ce  fat  leur  ddfeiiv 
pendant  toute  l’année  1641. 

Mais  l’année  j6jz.  iis  firent  le 
Siège  dans  les  formes  s & prefTerent 
plus  vivement  la  Place  par  mer  ÔC 
par  terre.  D’ailleurs  la  maladie  & le 
manque  de  Provifions  affoiblifloient 
tous  les  jours  les  Afïiegez,  qui  avoienc 
déjà  perdu  leur  meilleur  General  ôd 
leurs  meilleures  Troupes, par  la  défer-! 
tion  du  Comte  de  Marfin  qui  les  me- 
noit  avec  lui.  Ils  ne  perdirent  pour- 
tant point  de  courage  j & la  fiere  ré- 
ponfe  qu’ils  firent  au  General  Efpa-  1 
gnol  marque  une  refolution  digne  des 
anciens  Romains  : ou  plutôt  des  an- 
ciens Numantins,  qui  refifterent  pen- 
dant quatorze  années  avec  tant  de 
bravoure  à toutes  les  Forces  des  Ro- 
mains fa  ).  Au  mois  d’ Avril  de  cette 
année  le  Marquis  de  Mortare  , qui 
faifoit  le  Siégé  , fit  fommer  les  Cata- 
lans de  fe  rendre  , avec  menaces  , que 

fi  après  la  reddition  il  n’y  trouvoic 

L ~ die  re- 

fol u- 
tion  des 
A (liè- 
rent , Qu  il  vint  quérir  la  réponfe  dans  gcz* 

P iij 

(*)  Numance  fut  détruite  l’an  61x.de  Ro  ne. 


des  vivres  pour  nourrir  fon  Armée 
pandant  quarante  jours , il  feroit  pen- 
dre tous  les  Habitans.  Ils  répondi- 
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i6fi.  un  an.  Ii  fallut  pourtant  capituler 
plutôt  : mais  ce  ne  fût  au  moins  que 
Vigou-  fix  mois  après.  Le  Maréchal  de  la 
rcufc  Mothc  s'étant  ouvert  un  partage  le 

du^M^  1 ? * £^vr^  entra  ^ans  ^a  Place  > qu’il 
réchil  Refendit  avec  tout  le  courage  & tou- 
de  la  te  la  capacité  poffible  , comme  je  l’ai 
Mothe.  dit  ( a ) , & fit  de  vigoureufes  forties , 
dans  l’une  dcfquelles  il  fût  bielle  d’un 
coup  de  Piftolet  , qui  lui  perçoit  la 
cuifle  en  deux  endroits.  11  ne  iairta 
pas  de  tenir  bon  jufqu’au  1 3 . d’Oélo- 
brc.  Ce  jour  qui  fût  celui  de  la  Ca- 
pitulation 3 fût  précédé  par  une  mal- 
Sortie  keureufe  Sortie.  Elle  avoit  été  con- 
malhcu.  certée  entre  le  Maréchal  de  la  Mo- 
reufe.  the  a Pom  Jofeph  d’Efpinos  , qui 
commandoit  les  Catalans  de  la  Ville 
afïiegée  s & le  Chevalier  de  Ferriè- 
res y qui  devoir  avec  huit  Navires 
François  attaquer  l’Armée  Navale 
des  Efpagnols.  On  comptoir  encore 
fur  les  Troupes  qu’avoit  le  Pleflïs- 
Belliére  , autre  General  François. 
Toutes  ces  mefures  étoient  bien  pri- 
fes,  fi  elles  avoient  été  bien  exécutées; 
mais  prefque  tous  les  Chefs  manquè- 
rent à ce  qui  avoit  été  refolu.  Il  n’y 
eût  que  Dom  Jofeph  d’Efpinos  qui  for- 

fa)  Poiez.  ci-dejfus  pag.  3 3 1.  & 3 3 
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rit  à la  tête  de  trois  mille  cinq  cens  i6$z. 
Catalans,  5c  qui  n'étant  point  fécondé 
par  le  Maréchal  de  la  Mothe  qui  arri- 
va trop  tard  , fût  défait  ; & le  Maré- 
chal n’aiant  pu  le  foutenir  ni  rallier  les 
fuiards  , fût  contraint  de  rentrer  avec 
eux  dans  le  Ville.  A l'égard  du  Che- 
valier de  Ferrieres , il  ne  parût  point  * 
quelle  qu’en  pût  être  la  caufe  , pour 
attaquer  lajdotte  Efpagnole  , & pour 
le  Plefïïs-Belliere  , fes  Troupes  s’é- 
tant débandées  , il  ne  pût  s’acquitter 
de  la  promefle  qu’il  avoir  faite  de  fe 
trouver  au  jour  pris  pour  cetre  expé- 
dition. Ce  fût  le  dernier  effort  , & 
comme  les  derniers  foupirs  de  la  li-  , 
berté  mourante  des  Afliegez.  La 
Capitulation  fuivir  de  près.  Elle  fût  d<Tcapi- 
aflez  honorable  pour  une  Place  rç-  tulcr* 
duite  à l’extrêmite.  Il  fût  permis  an 
Maréchal  de  la  Mothe  de  repafTer  en 
France  avec  quelques  pièces  d’ Artil- 
lerie , & on  lui  donna  une  Galere 
pour  l’y  conduire.  Le  Chevalier  de 
Merinville  , Lieutenant-General , eue 
la  permiflion  de  revenir  par  terre  avec 
fept  ou  huit  cens  hommes  , tant 
François  que  Catalans.  Les  bleflfez 
ôc  les  malades  avec  le  Bagage  furent 
dans  Ex  Barques  , qui  vin- 
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i6fi,  rent  dJ Ag.de  s Ville  Maritime  du  Lan- 
guedoc , pour  les  prendre.  Les  Ca- 
talans , qui  avoient  fuivi  le  Pa*ti  de  la 
France  , eurent  la  liberté  de  demeu- 
rer ou  de  fortir  , &en  ce  dernier  cas 
on  leur  accordoit  fîx  mois  pour 
yendre  leurs  biens.  Les  Efpagnols 
mirent  dans  la  Ville  ime  Garnifon  de 
• cinq  mille  hommes  de  pied  & de 
mille  Chevaux  , &c  occupèrent  tous 
les  environs  de  Rofe.  Toute  la  Val- 
juCcs  re“  lée  de  Conflans,  qui  dépend  du  Rouf- 
tîons  fillon  » & tout  le  Lampourdan  fe  dé- 
tone clara  aufïi  pour  les  Efpagnols.  Dora 
terre  Jofeph  M arguent  , Chef  du  Parti 
brldn*"  ^ranÇols  a Barcelone  , & les  Juges 
fàt  fui-  de  l’Audience  , ©ù  les  principaux  Ma- 
vie.  giftrats,  ne  voulurent  point  être  com- 
pris dans  la  Capitulation , & fe  jerte- 
rent  dans  la  Citadelle  de  Perpignan  , 
dont  ils  empêchèrent  la  prife.v  Tel- 
le fût  la  décadence  des  affaires  de 
France  en  Catalogne  , où  il  ne  lui 
refta  plus  guère  de  Places  en  état  de 
fourenîr  un  Siégé  : & telle  fut  la  ré- 
volution , que  lui  coûtèrent  de  ce 
côté  - là  fes  divifions  & fes  Guerres 
Civiles. 

Elles  ne  lui  cauferent  pas  moins  de 
dommage  en  Italie  & dans  le  Pié- 


/ 


Digitized  by  Googh 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  34  y 

mont»  Je  ne  parlerai  point  de  l’Ar-  1651. 
méc  Navale  , commandée  par  Dom 
Jean  d’Autriche  , qui  , non  content 
de  Bloquer  Barcelone  , faifoit  en- 
core des  Courtes  fur  les  Côtes  de 
Provence  , mais  qui  n'entreprit  rien 
de  confiderable.  Je  n’infilterai  pas 
non  plus  fur  l’offre  que  firent  en 
1 6 j i . les  Napolitains  au  Prince  de^p^ 
Condé  , parce  qu’elle  ne  far  pas  ac-  cc  de 
ceptée.  On  dit  ( a ) que  ces  Peuples  Condé 
remuans  , & qui  fouffroient  avec  pei- 
ne  le  joug  de  la  domination  Efpagno-  j 
le  , députèrent  à ce  Prince  ou  lui- que  |cs 
écrivirent  , pour  le  prier  d’aller  pren-  Napo- 
dre  poffelHon  de  ce  Roiaume-là  > dont  lltams 
ils  lui  promettoieut  la  Couronne  > !-u‘  ® ” 
pourvu  qu  il  amenât  leulement  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  & mille 
Chevaux.  Il  ne  voulut  pas  écouter 
leur  propofition  , aiant  peut-être  dé- 
couvert que  c’étoit  un  artifice  de  fes 
ennemis  , qui  lui  avoient  tendu  ce 
piège  pour  l’éloigner  de  la  Cour.  Il 
elt  pourtant  vrai  qu’il  y avoU  à Na- 
ples  des  femences  de  rébellion  , dont 
la  France  eût  pu  profiter  , fi  elle- 
même  n’en  avoir  pas  eu  de  plus  dan-  < 
gereufes  dans  fon  fein.  Car  le  10.. 

. t : p v 

(x )Voiez.  la  Lettre  de  Wicq-du  lÿ'.d'AvrM  j r. 
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jéyz.  d’ Avril  1630.  le  Prince  Thomas 
de  Savoie  , qui  croit  au  fervice  du 
E.le  cft  Roi  Très-Chrétien  , propofa  dans  le 
fée^au  Confeil  Pentreprife  de  Naples  , c’eft- 
Prince  à-dire  , d’en  accepter  la  Roiauté  , & 
Tho-  d’y  faire  palfer  une  Flotte  avec  un 
mas  de  certajn  nombre  de  Troupes  , moien; 
avolc'  nant  quoi  il  répondoit  du  fucceZ. 
L’Ambafladeur  du  Roi  de  Portugal 
à Paris  prcfenr  à la  deliberation , 
offrit  de  contribuer  à la  depenle 
de  cette  expédition  , & de  four- 
nir de  la  part  de  fon  Maître  vingt 
YaifTeaux  de  Guerre  & quatre  cens 
mille  écus  en  argent.  Mais  on  ne 
fçait  pourquoi  ce  delfein  fut  abandon- 
né , fi  c#  n’eft  que  les  troubles  de  la 
France  ne  permirent  pas  qu’on  s’y 
engageât. 

Pendant  que  cette  Couronne  deli- 
beroit  inutilement.'  dans  le  Cabinet 


fur  de  vaines  propofitions  , celle 

cT’Efpagne  faifoit  réellement  des  en- 

treprifes  dans  le  Piémont  & dans  le 
jrrrp-  Montferrar.  La  Ducheffe  de  Savoie 
wons  fe  plaignit  à la  Cour  de  France  de 
gcs  Ef-  ee  qU*on  pabandonnoit  , & déclara 

dans°L  Clue  ^aute  &cours  elle  feroit  oblî- 
Pic,  gée  de  s'accommoder  avec  les  Efp#- 

mont.  gnols.  C’étoit  dans  le  tems  du  Siegp 
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de  Barcelone  , & des  Courfes  que  fai-  j £ ^ 
foie  l'Armée  Navale  , fous  le  Com- 
mandement de  Dom  Jean  d’Autri- 
che : les  divifions  de  la  France  l’aiant 
réduite  en  tel  état  , qu’il  11’y  avoit 
dans  fes  Ports  ni  Navires  ni  Galeres 
prêtes  pour  fe  mettre  en  Mer  &:  pour 
s’opofer  aux  enrreprifes  des  Enne- 
mis. Auffi  firent  - ils  des  irruptions 
au  commencement  d’Août  dans  le 
Piémont  , & le  11.  iis  s’avancèrent 
jufqu’à  la  Plaine  de  Ville  - Neuve 
d’Aft  , à quatre  lieues  de  Turin  , où  le 
jeune  Duc  de  Savoie  ne  fe  crut  pâs 
en  fureté  & fortit  de  la  Ville  , dont 
il  laifia  la  défenfe  au  Prince  Thomas 
fon  oncle.  Il  en  fut  quitte  cette  an- 
née pour  la  peur. 

Ses  craintes  recommencèrent  l’an- 
née i6yi.  en  voiant  leSiegedeCa- 
fal  , Place  force  ôc  la  Capitale  dit 
Montferrac  , alors  dans  la  dépendance 
du  Duc  de  Mancoue  , mais  trop  voi- 
fine  du  Piémont  pour  n’en  être  pas- 
alarmé.  Le  Duc  de  Savoie  & le  Rot 
Très  - Chrétien  fon  Allié  firent  cc 
qu'ils  purent  , pour  empêcher  les 
Éfpagnols  de  s’en  rendre  maîtres  : le 
Marquis  Ville  , General  du  Duc  r 
ma  relia  au  fècours  avec  quatre  mille 

P vjj 
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16 yi.  hommes  de  pied  & douze  cens  Che- 
vaux : & Le  Marquis  de  Saint  André 
Montbrun  , qui  faifoit  rafraîchir  les 
Troupes  Françoifes  en  Languedoc 
& en  Provence  , eût  ordre  de  les  y 
mener  inceffamment.  Tout  cela  ne 
/ pût  arriver  à tems.  Les  Habitans  de 
Cafal  fe  fbuleverent  contre  la  Garni- 
Ton  , Sc  ouvrirent  les  Portes  aux  Efpa- 
gnols  : Saint  Ange  , qui  comvnandoic 
dans  la  Place  ( a ) , aiant  été  contraint 
de  fe  retirer  avec  les  François  dans  la 
Cafal  Citadelle.  Comme  le  fècours  n'y 
aux  put  entrer  , il  ne  put  pas  de  lon  co;e 
p3?.  tenir  que  [ufqu'au  22.  d'Oclobrc, 
*ols.  qu'il  l'a  rendit  au  General  Gonfague  , 
epui  en  prit  poffelîion  au  nom  du  Duc 
de  Mantouë  Ton  parent  , fuivant  la 
convention  de  ce  Duc  avec  les  Efpa- 
nols  5 dont  le  deffein  n'avoit  été  que 
d'en  chafler  les  François,  & de  main- 
tenir le  Duché  dans  la  dépendance  de 
la  Maifon  d'Autriche. 

Le  Duc  s'exeufa  envers  la  Francey 
de  n'avoir  pû  fauver  Tes  Etats  autre- 
ment que  par  cet  accommodement 
avec  l’Efpagne  y Sc  la  France  , qui 
n'avoit  pû  le  Teçourir  , fut  obligée 

(a )ll  nétoitque  le  Lieutenant  de  M ont  pe  fat  .qui 
en  était  Gouverneur  mais  qui  était  à Taris. 

’ J 
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de  fe  paier  de  les  raifons  s Te  conten-  i6fZ. 
tant  de  le  tenir  dans  la  Neutralité. 

Son  plus  grand  foin  fut  de  r a durer  le 
Duc  de  Savoie  , 8c  de  l'empêcher  de 
faire  un  femblable  Traite  avec  les 
Efpagnols.  On  lui  envoia  pour  l'en 
détourner  du  Plelïis  Befançon  , hom- 
me de  Guerre  8c  de  Cabinet  3 qui 
s’acquitta  lî  bien  de  fa  Commiffiou  > 
que  tout  ébranlé  qu’étoit  ce  Prince 
8c  prêr  à fe  tourner  du  côté  d’Efpa- 
gne  a il  le  remit  daris  les  intérêts  de 
la  France  , lui  aiant  fait  connoîcre 


qu’il  trouveroit  plus  d’avantage  8c 
plus  de  fureté  dans  cette  Alliance  que 
dans  l’autre.  Il  fe  rendit  aux  remon- 
trances de  l’Envoiez.  François  , avec 
d'autant  plus  de  facilité  quelles  fu- 
rent fuiviesd’un  fecours  de,  cinq  mil- 
le hommes  ~y  qu’il  crut  fuffifant  avec 
ce  qu’ilavoif  de  Troupes  , pour  s’o- 
pofer  aux  irruptionsdes  Ennemis. 

Je  pafFe  des  Guerres  de  Catalogne 
8c  d’Italie  à celles  de  Flandre  8c  des 
Provinces  Frontières.  Le  Maréchal 
d’Aumont  fut  envoiez  du  côté  de 
l’Efcaut  : & fa  première  expédition 
fut  d’abattre  les  Redoutes  que  les 
Efpagnols  avaient  élevées  aux  envi- 
rons de  Douai.  Eniuite  de  cet  cxr 
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1651.  ploie  il  refolurde  palier  la  rivière, 
& d'aller  attaquer  l'Archiduc  pofté 
à l'Ile  Saint  Amant.  Il  fit  pour  cela 
deux  Detachemens  3 fous  le  Com- 
mandement de  deux  Maréchaux  de 
Camp  (a)3  qui  furent  rencontrez  près 
de  Cambrai  par  des  Efcadrons  que  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  envoioit 
pour  enlever  les  Fourageurs  François. 
On  en  vint  aux  mains  , & les  Efpa- 
gnols  furent  battus.  L'Armée  Fran- 
çoife  continua  fa  marche  , précédée 
des  deux  Detachemens , 6c  arriva  près 
du  Camp  des  Ennemis  , retranchez 
au  délions  des  Murailles  de  Valen- 
ciennes. Ce  Pofte  étoit  fortifié  d'u- 
ne Digue  que  gardoient  huit  cens 
hommes , qui  lâchèrent  le  pied  , 6c 
le  General  François , maître  de  cette 
cfpece  de  Rempart  s offrit  fe  Bataille 
au  General  Efpagnol  s qui  aima  mieux 
fe  renforcer  dans  fes  Lignes  que  d'ac- 
cepter le  défi.  Le  Maréchal  d’Au- 
mont  de  fon  côté  ne  voulut  pas  en- 
pesdans  t reprendre  de  l'y  forcer  , & crut  qu'il 
I)üa‘  , valoit  mieux  conlérver  DunKerque, 
dont  l'Archiduc  fouhaîtoit  de  faire  la 
Conquête.  Pour  faire  échouer  fon 
dêlfein  , il  tourna  de  ce  coré-là  , & 
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jetta  des  Troupes  dans  la  Place  , qui  1631* 
firent  perdre  à l'Archiduc  l'envie 
d'en  faire  le  Siégé.  Le  Cô- 

D'aurre  côté  le  Comte  de  Grand-  tc  de 
Pré  contraignit  Dom  Eftevan  de  Ga- 
marre  de  lever  le  Siegede  Beaumont.  ]cvcr  je 
Ainh  les  Armes  de  la  France  profpé-  Siégcde- 
rerent  de  ce  côté- là.  Beau- 

Elles  furent  encore  heureufes  en  mont- 
Picardie  , où  le  Duc  de  ’W'irtemberg  Maü" 
ne  pût  prendre  Vervins  qui  n'étoic 
pourtant  qu'une  Bicoque  , fans  Baf-  dcs  £f. 
rions  & fans  Demi-Lunes  , & où  on  pagools 
avoit  néglige  de  jetter  du  fecours, 
parce  qu'on  ne  la  croioit  pas  afTez  de 
conféquence  pour  mériter  un  Siégé. 
LesEfpagnols  voulurent  fe  dédom- 
mager de  ces  mauvais  fuccès  par  la 
prife  de  Nefle  (a)  s Se  ne  réiilîlrent 
pas  mieux.  Ils  fe  mirent  en  marche 
pour  l’afïiéger  ; mais  fur  l'avis  qu'ils 
eurent  que  le  Maréchal  d'Hoquin- 
courf  lesattendoit  à la  tête  de  la  No- 
blefTe  & des  Milices  du  Pa  is  , ils  n'o- 
férent  avancer  , & rebroufferenf  che- 
min pour  rejoindre  le  gros  de  leur 
Atmée  , à qui  on  ne  fongea  plus  qu'à 
diftribuer  des  quartiers. 

(i)  Petite  Ville  dam  le  Sent  erre  en  Picardie. 
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Le  Maréchal  de  la  Ferré  faifoit  de 
Ton  côté  la  Guerre  en  Lorraine  , pour 
punir  le  Duc  , qui,  joint  à l'Efpagne  , 
faifoic  la  Guerre  à la  France  , en 
apuiant  le  Parti  des  Princes.  Il  y en- 
tra en  1651.  vers  la  mi -Juillet, 
s'empara  du  Château  de  Vichery  , de 
la  Ville  de  Mirecourt  , du  Fort  de 
Vaudrivange  , & enfin  le  13.  de  Sep- 
tembre de  la  Ville  de  Chafté  après  un 
Siégé  de  quarante-trois  jours. 

La  Campagne  de  165 z.  fut  plus 
favorable  à l'F.fpagne  , 8c  la  France 
y fit  deux  grandes  pertes  , celle  de 
Gravelines  , & celle  de  Dunkerque. 
L'Archiduc  aiant  fçûque  le  Comte  de 
Grand- Pré , qui  commandoit  dans  la 
première  , en  étoit  forti  par  les  or- 
dres du  Roi  pour  aller  en  Norman- 
die, vint  au  commencement  de  Mars 
aflleger  cette  Place  avec  une  Armée 
de  trente  mille  hommes  8c  quarante 
pièces  de  Cation.  Le  Maréchal  d’Ho- 
qu'incourt  tâcha  d'y  jetter  du  fe- 
cotivs  j,  mris  tous  les  paflàgesétoient  Ci 
bien  gardez  que  fes  tentatives  furent 
inutiles.  La  Garnifon  , toute  foiblc 
qu'elle  étoit  , 8c  la  Bourgeoifie  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur  , 8c  fournirent 
plus  de  deux  mois  de  Tranchée  011- 
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verte:  mais  le  iecours  ne  venant  point 
il  fallut  ft  rendre  le  18.  de  Mai.  La 
Catipulation  fut  honorable  : la  Gar- 
nifon  en  forcit  avec  Armes  & Baga- 
ges & quelques  pièces  de  Canon. 

LJ Archiduc  invertit  bien-tôt  apres 
Dunkerque.  S’étant  rendu  maître  de 
Saint  Vinox  ôc  de  Bergue  dès  le  mois 
de  Septembre  1651.  il  envoia  trois 
Vairtaux  de  Guerre  cette  année  (a) 
pour  fermer  la  Place  du  côté  de  la 
Mer,  ôc  il  l’alîiegea  régulièrement 
par  rerre.  .La  perte  en  écoit  trop 
importante  à la  France  pour  n’y  pas 
faire  marcher  du  fecours.  Le  Duc 
de  Vendôme  , Grand  Amiral  , eut 
ordre  de  mettre  à la  voile  tous  les 
VaifTeaux  qu’il  pourroit  armer  , afin 
de  s’ouvrir  un  partage  par  Mer  , & le 
Maréchal  d’Aumont  fut  commande 
de  marcher  avec  toutes  les  Troupes 
qu’il  avoir  du  côté  de  Picardie  , pour 
forcer  les  Lignes,  & jeteer  du  fecours 
dans  la  Ville.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne 
purent  rien  exécuter.  Il  fur  impofli- 
ble  au  Maréchal  d’Aumont  d’amalfer 
artez  de  Troupes  pour  forcer  les  Li- 
gnes : & le  Duc  de  Vendôme  , qui  fe 
trouvoit  alors  à la  Rochelle  , croioit 

(a )En  1 6<jt, 
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i6]i.  qu’il  étoit  trop  dangereux  d'aban- 
donner cette  Place  , qui  n'étoit  pas 
moins  importante  que  Dunicerque  , 
au  Comte  de  Dognon  (*)  , donc 
l'invafion  n'étoit  pas  moins  à crain- 
dre que  celle  de  l'Archiduc.  Il  ne 
laifïa  pas  de  donner  Tes  ordres  pour 
équiper  des  Vailîaux  , & il  fe  ren- 

dit le  ii.  de  Septembre  à Dieppe, 
où  fe  devoit  faire  l'embarquemenr. 
Le  Duc  Mais  il  n'y  trouva  pas  la  moitié  des 
de  Ven.  VaiiTaux  dont  on  avoir  befoin  , Sc 
dôme  prefque  tous  manquant  - de  vivres 
k (c-UC  ^ d'Equipages.  Cependant  il  lui 
courir  vint  le  11.  Couriers  fur  Couriers  de 
par  la  Cour  pour  partir  fans  délai  , les 
Mer.  Aflîegez  aiant  fait  favoir  que  faute 
de  Provifions  ils  avoient  été  obligez 
de  catipuler  qu'ils  fe  rendroient , s'ils 
n'écoient  fecourns  le  1 6.  Il  fit -donc 
partir  le  13.  quinze  Chaloupes  char- 
gées de  vivres  , efeortées  par  huit 
Navires  de  Guerre  & douze  Brûlots  : 
mais  il  s'exeufa  de  fe  mettre  fur  la 
Flotte  en  perfonne  pour  ne  point 
commettre  le  Pavillon  François  , en 
cas  de  rencontre  d'une  Flotte  A11- 
gloife  fupericure  à la  fienne.  D’ail- 
leurs il  n’y  avoit  pas  allez  de  tems 

(a.)  Son  accommodement  n’étoit  pas  encore  fait 
avec  la  Cour. 
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pour  pouvoir  efperer  aucun  fueccs  de  1651. 
cette  entrepFÜCj  travcrlee  par  les  Na- 
vires Anglois  qui  écoient  en  Mer. 

D 'autre  côté  la  Garnifon  qui  ne 
voioic  point  paroître  de  lecours  , fe 
mutina,  & il  fallut  rendre  la  Place. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  Journalifte 
François  : mais  les  Hiftoriens  An- 
glois (a)  difenc  que  Balxe  , ou  un  de 
Tes  Lieutenans  aiant  attaqué  la  Flotte 
Françoife  , l’avoit  battue  : ce  qui 
i:  avoir  caufé  la  prife  de  Dunicerque  , 

que  le  Duc  de  Vendôme  n’ avoir  pu 
fecourir.  C’étoit  une  heureufe  Cam- 
pagne pour  l’Efpagne  s qui  en  etoit 
redevable  aux  divilîons  de  la  Fran- 
ce : & s’il  étoit  vrai  , dit  un  Auteur 
contemporain  (b)  , que  les  Efpagnols 
eulïent  donné  neuf  cens  mille  ecus 
au  Prince  de  Condé  , les  Conquêtes 
de  Gravelines  & de  Dunkerque 
étoient  bien  capables  de  les  en  dé- 
dommager. 

La  Republique  d’Angleterre  s’af- 
fermifloit  tous  les  jours  , ou  plutôt 
le  General  Cromvvel  fe  fraioitde  plus 
en  plus  le  chemin  à la  toute-  puiltan- 
ce  par  les  Conquêtes  de  l’Ecofle  & 

(a'  Coke  & Ludlow. 

(b  W ictjue fort  dans  f»  Lettre  Ah  u,  dt  Se- 
ptembre.  16  5 1. 
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de  l’Irlande  , & par  fes  Vidtoires  en 
Angleterre  contre  Charles  1 1. 

U Reçoit  fait  couronner  le  1.  de 
Janvier  1651.  en  Ecofle  , après  avoir 
juré  le  Convenant  ( a ):  mais  aiant  bien- 
tôt après  quitté  ce  Roiaume  à l'heu- 
reux Cromvvel  qui  en  fit  la  Conquê- 
te 3 il  pafla  en  Angleterre  où  il  avoir 
unpuiflant  Parti  , & crut  y rétablir 
fon  autorité.  Cromvvel  qui  s'étoic 
rendu  maître  de  la  meilleure  partie 
de  l'EcofTe  , au  lieu  de  s'opiniâtrer  à 
la  Conquête  du  refte  , fuivit  le  Roi 
qui  étoit  entré  en  Angleterre  à la 
tçte  de  vingt  mille  hommes  , & qui 
comptoir  fur  le  fecours  des  Gallois  , 
& fur  les  Troupes  que  lui  atnafibic 
le  Colonel  Maifey  dans  le  Comté  de 
Gloceftre.  On  croit  que  s'il  avoir 
marché  droit  à Londres  il  y eut  été 
reçu  ; mais  n'ofant  rifquerun  coup 
/î  hardi  , il  prit  la  route  de  l'Oueft  , 
pafladansla  Province  de  Worchef. 
tre  , & le  3.  d’ Août  Campa  prés  de 
la  Capitale.  Ce  fut  où  Cromvvel  le 
joignit , & lui  donna  fous  les  Murail- 
les de  la  Ville  la  furieufe  Bataille  qui 
en  porte  le  nom.  Le  fuccès  n’en  fut 

(a)  Votez  l'Hi flaire  d'Angleterre  de  Ritnceurt, 
les  Lettres  de  Wicquefort. 


t 


Digitized  by 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  357 
pas  favorable  au  Monarque  Anglois  16  f%‘, 
qui  la  perdit,&  qui  y lailfa  crois  mille 
mort  & dix  mille  prifonniers.  Il  eue  Charles 
bieu  de  la  peine  à le  fauver  , s’étanc  l lm 
vu  obligé,  pour  fe  dérober  à la  pour- 
fuite  du  Vainqueur  , de  fe  traveftir  fé, 
en  Bûcheron  , & de  faire  femblant  de 
couper  du  bois.  Il  fe  réfugia  enfuite 
chez  un  Prêtre  ( a ) , Religieux  Be- 
nediétin  , qui  le  tint  caché  , & où  la 
fille  du  Chevalier  Lane  lui  noircit  le 
vifage  avec  une  compolition  d'écor- 
ce de  noix  & de  terebentine  mêlez 
enfemble.  Errant  ainfi  deguifé  de 
lieu  en  lieu  6c  de  cachette  en  cachette 
il  vint  à Shone  près  de  Portsmouth  , 
où  il  trouva  une  méchante  chaloupe, 
dans  laquelle  il  s'embarqua  & paflà 
en  France.  La  Cour  aiant  eu  nou-  u pa^c 
velle  de  fon  arrivée  à Dieppe  ( b ) , c.i  ïraa- 
lui  envoia  trois  carroÜes  du  Roi  pour  ce. 
l’amener  à Paris  : & la  Reine  d’An- 
gleterre avec  le  Duc  d’Orléans  fut 
une  lieue  au  devant  de  lui.  Le  Roi 
vint  lui  - même  le  féliciter  de  fon 
heureufe  arrivée  auffi-tôt  qu'il  fut 
defeendu  du  carrolTeau  Louvre, où  on 
lui  avoir  préparé  un  apartemenr. 

(a)  Nommé  HucUefton. 

(b;  Le  )9.  d’OttobreitH-  ' 
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Cependant  Cromvvel  achevoit  la 
redu&ion  de  l’EcofTe  par  les  Armes 
de  Mouck  , Ton  Lieutenant  Gene- 
ral , Si  d'Irlande  par  celles  de  Ton 
gendre  Ireton  , & enfuite  par  la  va- 
leur de  Ludlovw  Tout  réiifllfloit  à 
Cromvvel  ou  à la  République  , juif- 
ques  dans  le  nouveau  Monde  , où  Tes 
Flottes  mirent  toutes  les  Iles  , qu’y 
pofTede  la  Monarchie  Angloife  , fous 
la  domination  du  Gouvernement  Re- 
publiquain. 

La  principale  Guerre  fe  fît  contre 
les  Provinces  - Unies  ( a ) , fur  qui 
Cromvvel  Si  le  Parlement  prirent  des 
airs  de  fuperioriré  Si  de  fierté  , qui  al- 
loient  julqu’à  vouloir  mettre  les  Hol- 
landois  dans  une  efpece  de  dépendan- 
ce. Plufieurs  Batailles  fanglantes firent 
voir  le couraoe des  deux  Nations,  Si 
ne  purent  .décider  de  la  Vidoire  , que 
chacune  s'attribuoit  après  le  Com- 
bat. Cette  terrible  Guerre  finit  par 
un  Traité  de  Paix  qui  ne  fut  conclu 
qu’en  1654.  avec  Cromvvel  , alors 
déclaré  Protedeur  , & qui  le  fit 

acheter  bien  chèrement  à la  Hol- 
lande. Ce  fût  pendant  cette  Guerre 
que  la  Flotte  Angloife  furprit  celle 

fa)  En  165 
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de  Franoe  , qui  alloic  au  fecours  de 
Dunicerque  , & fut  ainfi  caufe  de  la 
perte  de  cette  Place  qui  tomba  fous 
la  domination  d’Efpagne  , à qui  quel- 
ques années  après  ( a ) les  mêmes  An- 
glois  , aidez  des  Armes  de  la  France  t 
vinrent  l'arracher. 

Tant  de  profperitez  & tant  de 
Vi&oires  avoient  fort  enorgueilli  les 
Anglois , Cromvvel  fur  tout  , à qui 
la  principale  gloire  de  ces  grands  fuc- 
cès  droit  due.  A peine  ces  fiers  Repu- 
bliquains  daignoient  - ils  avoir  quel- 
que honnêteté  pour  les  Têtes  Cou- 
ronnées ; qui  s’emprefloient  de  les  re- 
chercher. Dès  l’année  1 649.  l'Efpagne 
y avoit  fes  Amba(Tadeurs:&  les  Portu- 
gais y envoicrent  les  leurs  en  i6yz. 
après  avoir  paié  l'amende  de  la  re- 
traite qu’ils  avoient  accordée  dans  le  Le  ficc 
Port  de  Lilbonne  à la  Flotte  de  Char-  tia'tc~ 
les  lu  qui  croit  venue  y mouiller  en  ^ An_ 
1649  : la  République  n'aiant  point  çrioi  s 

voulu  traiter  avec  cette  Couronne  Rcpa- 
qu'au  prix  de  cette  fatisfaéb’on.  Lli 

Nous  avons  vû  avec  quelle  hau-  cluain* 

, . , - 1 . envers 

teur  leur  Envoie  parla  en  1 6jo.  ( b ) [cs  1>or 
à la  Cour  de  France.  La  politique  tugais. 
obligeoit  alors  à diflîmuler  , & bien 


(a. )En  1 C 5 8. (b )reiez  ci-A*fins  p.j  83.  & fn'iv. 
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16/2.  loin  d’en  témoigner  du  relîentiment , 
on  ne  penfoic  qu’à  gagner  l'amitié  ou 
la  correipondance  de  ces  dangereux 
Voi/ius  , & on  fût  bien  aife  de  les 
y pouvoir  difpofer  par  i’cntremife  de 
l’Ambaffadeur  de  Portugal.  Peu  s’en 
ctoit  fallu  qu’on  n’en  fût  venu  aupa- 
ravant ^ une  Guerre  ouverte  : & la 
choie  fût  arrivée  , fi  la  France  n’eût 
' pas  eu  autant  de  modération  , que  la 
necelîîté  du  tems  & la  fituation  de 
LaRc-  ^es  a^aires  Ie  demandoierit.  Le  Duc 
publi-  de  Vendôme  , Grand  Amiral , aîant 
quï  An-  envoie  un  de  fes  Officiers  au  Parle- 
g'oife  ment  de  Londres  , pour  le  plaindre 
d’dcou-  l*enlcvemeriT  des  Vaiffeaux  qu’il 
terl’En- av0ic  dépêchez  au  fecours  de  Dun- 
voié  du  kerque  , reçût  cette  fiere  réponfe  (aj: 
Duc  de  Qu  on  ne  connoijfoit  point  le  Duc  de 
Vcndo-  Vendôme  , & que  fî  le  Roi  av oit  quel- 
que cloofi  a demander  , on  lui  feroit 
raifon.  C’étort  dire  allez  clairement 
qu  ils  pretendoient  aller  de  pair  avec 
les  Rois  s & que  ces  derniers  avoient 
leurs  Ambaffadeurs  , avec  qui,  & non 
avec  d’autres  Négociateurs  , ils  vou- 
loient  bien  entrer  en  Conférence. 
Comme  on  ne  vouloit  pas  • rompre 

avec 

(a)  Votez,  la  Lettre  de  Wicquefort  du  ly.d'O- 
• Üobre  \6  j i. 
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avec  eux  , on  en  chercha  uir  capable  1 6 fi, 
de  remplir  cet  emploi  , & on  jetca 
les  yeux  fur  Bellievre  j mais  il  s'en 
excufa.  On  fe  trouva  embaralfé  dans*La 
le  choix  d'un  autre  Miniftre  ; enfin  ce  y cn. 
on  s'arrêta  à Bordeaux  , Intendant  voie  uq 
en  Picardie  , & quiavoitété  nommé 
à l'Ambafiade  de  Savoie.  adeuc. 

Une  Lettre  que  le  Duc  de  Vendô-  Lettre 
me  envoia  au  Confeil  (a)  , Sc  qu'il  di-  Ctô- 
foit  avoir  été  interceptée  par  les  Gar-  ^,vcl  au 
de  s-Côtes  , hâta  le  départ  de  i'Am-  dc°Dog,  • 
ba  (fadeur.  Cromvvel  l'avoit  écrite  noa. 

«u  Comte  de  Dognon  , pour  lui  faire  . 
favoir  qu'il  n'étoic  pas  polîible  de  lui 
çnvoier  fitôt  le  fecours  qu'il  deman- 
doit:  mais  pourtant  que  la  Républi- 
que avoit  deftiné  trois  mille  Chevaux 
ôc  dix  mille  hommes  de  pied  , qu'il 
auroic  foin  de  faire  débarquer  pour  la 
fin  du  mois  (b;  en  Xaintonge.  Soit  . ..1 
que  cette  Lettre  fût  véritable  ou  fu- 
pofée,  on  crut  qu’il  ne  falloir  pas  né- 
gliger plus  long-tems  de  mettre  cet- 
te Puillance  Maritime  dans  les  inté- 
rêts de  la  Cour  : & l’Ambafiadeur 
Portugais  aiant  mandé  que  celui  ' 
qu'envoicroit  la  France  feroit  bien 
Tôzne  II. 

( a)  Voyez,  la  Lettre  de  W icqnefort  du  z.  de 

Novembre  1651.  (by  De  Novembre. 
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l6$i,  reçu  , on  fit  partir  Bordeaux  au 
commencement  de  Décembre  , & il 
arriva  le  17.  à Londres.  Deux  cho- 
'fes  penferent  faire  échouer  la  Dépu- 
tation. La  première  , étoit  la  Suf- 
cription  de  Tes  Lettres  de  Créance  , 
Sufcrip-  A Meffieurs  du  Parlement  d’Angleterre. 
rions  On  refufa  de  les  recevoir.  Il  en  pré- 
des  Ler.  fenta  ^onc  Vautres  adreflfantes  , A^ 

Crean-  Meneurs  reprefentant  U Souveraineté 
cc  aux  de  la  ‘République:  Elles  furent  agréées. 
Anglois  Mais  il  y eut  une  fécondé  difïicul- 
Rcpu-  té  (aj  au  fujet  de  l’Audience  qu’il 

buâins  demandoit  au  Parlement.  On  lui  fit  I 
^ ’ reponfe  , que  le  Parlement  ne  l’accor- 

doit  qu'aux  Ambâlfadeurs  , & que 
ne  veut  n’étant  qu’Envoiéon  ne  pouvoir  trai- 
traiter  ter  avec  lui  que  par  la  voie  des  Com- 
qu'avcc  miflfaires  qu’on  e toit  prêt  de  lui  den- 

baffa™*  ncr*  ^ en  ^crivît  cn  Cour  » ^ °n 
dcüis.  lui  envoia  les  Patentes  d’Ambafla-  . 
deur  , en  vertu  defquelles  il  fit  les  | 
fondons  de  fa  Charge. 

Suite  du  Le  Siégé  de  Candie  n’avança  pas 

Siegedc  beaucoup  l’année  i6ji  (b).  Mais 
Candie-  ^ fermet^  de  Cuflein  ne  fe  rebuta 

pas,  toujours refolu  d’y  périr  plutôt 

(a}  Votez. les  Lettres  de'Wicquefort  du  J.  & du 
il.  Décembre  1651. 

(b)  Votez.  Nani.l’HiJîoire  de  l’Empire  Ottoman 
&(Us  trois  derniers  Empereurs  ,par  Rie  au  t . 
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que  de  l'abandonner.  D’autre  côte'  i6$u 
les  Venitiensne  purent  regagner  le 
terrain  qu’ils  avoient  perdu  :&  i’Am-  ‘ 
bafladeur  de  France  à Conftantino- 
ple  (*),  à qui  le  Baile  de  la  Répu- 
blique en  avoit  recommandé  les  in- 
terets , lorfque  le  Grand  Vifir  le  rcn- 
voia  pour  la  raifon  que  j’en  ai  dite  (b)  - 
ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour  Otto- 
mane. Le  même  mal  tenoit  les  Af- 
fiegeans  8c  les  Alliegez  dans  une  efpe- 
ce  de  fufpcnfion  : les  divlfions  des 
Chrétiens  les  empêchoient  de  don- 
ner du  fecours  aux  Vénitiens , 8c  cel- 
les des  Turcs  rallentifibient  leur  ar- 
deur pour  la  Conquête  de  Candie. 

Le  foulêvement  quife  fit  cette  an-  7]err^ 
née  fc)  à Conftantinople  fut  terri- 
ble , 8c  eût  Boulevcrfé  tout  autre  Em-  mçnt  i 
. - pire  que  celui-là  , où  le  génie  de  la  Conf- 

Nation  8c  de  la  Religion  étoienr  la  tant*' 
fedition  la  plusfurieule  auffi  promp-  noPIc* 
tement  qu’elle  s’allume.  Les  Sepa- 
!his  & les  JaniflTaires  , qui  font  la  Gen- 
darmerie 8c  les  Légions  de  l’Empç- 
reurTurc,  étoient  depuis  long-tems 
ennemis  jurez  les  uns  des  autres  , 8c 
cette  année  ils  portèrent  leur  fureur 

Qjj 

fa)  La  Hâve  Ventelai.  (b)Veiex.  ci-dejfus,par . 
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l6ci.  jufqu’à  Pextremité.  Les  derniers, 
qui  avoient  leur  Aga  à leur  tête  , fi- 
rent de  nuit  une  AfTembléc  , où  ils 
réfolurent  de  faire  mourir  le  Sultan 
Mahomet , &de  mettre  fon  plus  jeu- 
ne frere  Soliman  fur  le  Trône  : les 
autres,  qui  avoient  pour  eux  le  Grand 
Vifir  , étoient  contraires  à cette  Con- 
fpiration.  Les  deux  Sultanes,  PAieule 
• & la  mcre  de  Mahomet  , s'écoient 
' auflï  partagée  : Kiofem  , qui  etoit 
T’Aieule  , apuioit  les  Jani flaires  , &c 
la  mere  étoit  dans  le  Parti  des  Spa- 
' his  , qui  étoit  celui  du  Sultan  fon 
fils.  Ce  dernier  Parti  fe  rendit  le 
maître  par  l'habileté  du  Grand  Vifir 
Kiofem  Siaüs  , & il  en  coûta  la  vie  à la  vieille 
cft  étrâ-  Sultane  qui  fut  étranglée  (a)  , à Bec- 
tas,  A ga  des  Janiffaires  & Chef  de  la 
fédition , & à plufieurs  des  plus  cou- 
pables. Les  Spahis  ne  gardèrent  pas 
long-tems  la  fuperiorité  , que  les  Ja- 
niflaires  reprirent  fur  eux:  & le  Grand 
Vifir  Siaüs  fut  dégradé  , envoiez  en 
exil  , & toutes  fes  richefles  confif- 

quées  au  profit  des  Soldats.  Chiftir 
Aga  , ou  le  Sur-Intendant  du  Serrai I 
des  femmes  , qui  tft  toujours  un  Eu- 
nuque noir  , fc  faifit  du  M iniftére  , 
(a)  Selon  Rie aut  : d’autres  difent , qu’elle  fut 
mafia  crée. 


La  Sul- 
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difpofant  fouverainement  des  Char- 
ges  de  l'Empire  , qui  Te  trouvoit  alors' 
entre  les  mains  d’un  miferable  Efcla-* 
ve  fans  naiflance  & fans  mérité.  Evé- 
. nement  furprenant  , s'il  n'étoit  pas1 
afiez  ordinaire  à lin  Empire  fi  for- 
midable , 6c  en  même  tems  fi  fragile; 
fi  puifiant  par  fes  Armes  , 6c  fi  me-' 
prifable  par  fon  Gouvernement. 

Une  nouvelle  réfolution  fit  dépo-  . 

fer.  l'année  fuivante  (aj  le  Chiftir,  Ar? 
Aga  : & fa  chute  fut  fuivie  de  celle  c^°  e* 
du  Vifir  & du  Mufti.  Ces  viciffi- 
tudes  perpétuelles  caufoient  des  irré-- 
folutions&  des  troubles  dans  le  Di-" 
van  , qui  retardoient  les  progrès  dæ 
Siégé  de  Candie  , & qui  eulfent  pui! 

en  procurer  la  délivrance  , fi  les  Prin-* 
ces  Chrétiens , agitez  de  pareilles  ré-* 
voltes  n’euflent  pas  été  dans  une' 
profonde  létargic  pour  les  intérêts’ 
delà  Republique.  Tout  le  fecoursf 
qu'elle  en  put  tirer  , ce  fut  une  fom-, 
me  de  cent  mille  écus  du  Roi  d’Efpa-" 
gne  , & deux  mille  hommes  de  pied 
que  lui  fournît  le  Duc  de  Parme.  La 
France  , dans  l’embarras  ou  elle  étoif 
alors  , ne  la  put  affi  ler  que  par  les 
foins  que  prenoit  fon  AmbalTadcur  àr: 

Q.  «i  * ' , 

(a)  En  16  51. 
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i6$i.  la  Porte  , pour  obtenir  une  Paix  aux 
Vénitiens  qui  leur  confervàt  Candie  ; 
foins  inutiles  , que  le  Divan  n'écou- 
roit  qu'avec  indignation.  Voilà  com- 
ment les  féditons  des  Turcs  ne  fu- 
ient d'aucune  utilité  à la  République 
pour  la  levée  du  Siégé  de  Candie, 
&c  comment  au  contraire  les  divifions 
des  Chrétiens  lui  furent  extrêmement 
prejudiciable. 

Corne-  Je  n'ai  point  parlé  d’une  Comète 
w*  qui  parut  fur  la  fin  de  cette  année  , 
& qui  prefageoit  , dit  l'Hiftorieti 
qui  en- fait  mention  (a)  9 les  funeftes 
accidens  qui  arrivèrent  peu  de  tems 
après  en  Pologne  , & en  divers  au- 
tres lieux.  Comme  je  me  fuis  ex- 
pliqué en  d'autres  endroits  fur  le 
faux  préjugé  qu'on  a eu  de  ces  Me- 
tcores  dans  les  premiers  fiecles  3 Sc 
dont  on  a encore  de  la  peine  à fe  dé- 
faire dans  un  fiecle  auffi  éclairez  que 
cétui-d  , je  ne  m'arrêterai  pas  à y fai- 
Suife  re  nouvelle  réflexions. 

faYresdc  Reprenons  le  fil  de  l’Hiftoire  de 
ïranct.  Frar>cc  , & voions  la  fuite  des  fortie* 
du  Prince  de  Condé  hors  du  Roiau- 
nie.  Sa  première  fortie  de  Paris  le 
6. de  Juillet  1 6j  i .(b)  donna  le  branle 

fa)  Nani,  f b ),  Votez,  ci- Àejfm pag.  zzx,. 
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à tous  les  mouvememens  de  l'Etat  16 fl. 
que  nous  avons  vus  : affligea  les  uns  , 
fut  aprouvée  des  autres  , étonna  tout 
le  monde.  On  voioit  avec  douleur 
le  premier  Prince  du  Sang-,  le  Héros 
de  la  France,  & qui  avoit  fait  de  fi 
grandes  chofes  pour  elle  , réduit  par 
fa  mauvaife  fortune  ou  par  fes  dé- 
fiances à chercher  fa  fureté  hors  d’u- 
ne Ville  , qui  peu  de  rems  auparavant 
1J  avoit  regardé  conlme  une  efpece  de 
Divinité.  On  ne  pouvoir  con  dam- 
ner  les  foins  qu'il  prenoit  de  fa  liber- 
té , après  avoir  éprouvez  par  Une  pri-  Raif0uÿ, 
fon  de  treize  mois  combien  la  perte  pour  2c- 
cn  eft  fenfible  , & combien  il  devoit  contre 
prendre  de  précautions  pour  ne  la:  jj1  .con" 
pas  prendre  une  fécondé  fois.  Ii  fe 
juftifioit  de  fon  côté  , en  proteftant  Ce  de  ^ 
à toute  la  France  qu'il  n'avoit  jamais  Coudé,- 
eu  d'autres  Ennemis  que  les  fiens  ( 4 ),* 

& que  l'honneur  & la  qualité  de  pre- 
mier  Prince  du  Sang  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'en  avoir  jamais  d'autres. 

Toutes  fes  grandes  aétions  , qui  par- 
vient magnifiquement  pour  lui , fai- 
foient  encore  fon  apologie  , & on  n'y 
pouvoir  faire  attention  (ans  être  per- 

0.  m) 

(a)  Votez,  fon  Manifefie  parmi  les  pièces  dis 
Mémoires  de  la  Minorité . 
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Cyi,  fuade  de  l’innocence  de  Tes  intentions: 
par  la  grandeur  de  Tes  fervices.  S’il 
eût  pu  fou  tenir  cette  innocence  fans 
faire  révolter  des  Provinces  entières, 
il  eut  au  moins  été  toujours  plaint  , 
& peut-être  toujours  admiré  : mais 
il  avoir  pris  un  chemin  trop  gliflanc 
pour  n’y  point  faire  de  faux  pas  : 
peut- être  encore  qu’en  fe  tenant  pai- 
fîble  dans  fon  exil  volontaire  (a) , fe  s ' 
amis  enflent  pu  négocier  fa  réconci- 
liation avec  fuccès  : mais- il  nevoulut 
devoir  fon  retabliflement  qu  a lui  mê- 
me : & il  aima  mieux . mériter  les 
aplaudiflemens  criminels  de  Paris,par 
la  prodigieufe  valeur  qu’il  fie  paroî- 
tre  au  commencement  de  Juillet 
i6yi.  a la  malheureufe  Bataille  de 
Saint  Antoine  (b)  , que  les  bonnes 
grâces  de  fou  Roi  , par  fon  humilia- 
tion. Toute  criminelle  qu’étoit  cette 
valeur  fi  fiere  , à qui  le  jeune  Monar- 
que he  pût  refufer  fon  admiration  r 
elle  eut  trouvé  grâce  s & on  eût  dif-  - 
tingue  t.aéHon  du  Héros  de  celle  du 
Prince  rebelle , s’il  eut  voulu  accep- 
ter^ l’Amniftie  qu’on  lui  offrit  (c) 
mais  en  ne  voulant  point  être  coupa— 

U)  A St;  Maur  & à Montrond. 
fp)  Voie z ci-dejfus  pag . Zip,  & fuit/, ■ 
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t»le  il  le  devint , & fa  fécondé  fortie  1 651» 
ne  trouva  point  d'exeufe  : plus  crimi-  c5 
ne!  par  fa  fuite  en  quittant  Paris  , ji  j”.CnC 
qiie  par  fon  triomphe  lorfqu'il  y éroitvinc 
entré  l'épée  à la  main.  Il  en  fortit  C0UP^ 
le  iy.  d’Oélobre  , cinq  jours  avant ^c*‘ 
que  le  Roi  y arrivât  : & pour  n'être' 
pas  témoin  de  la  joie  de  Tes  ennemis 
il  fejoignit  aux  Ennemis  de  l'Etat,? 

& marcha  avec  le  Duc  de  Lorraine,, 
où  fon  reflentiment  8c  fa  mauvaife 
fortune  l'entrainoient.  , 

11  prenoit  un  méchant  guide  , &• II  prend' 
un  Prince  dépouillé  de  fes  Etats  ne^pos'* 
lui  devoit  pas  être  de  bon  augure,  le  Duc- 
II  eut  encore  un  plus  grand  tort  de  ée  Lot- 
ie prendre  pour  Ion  modèle  , s'il  eft  ram<i 
Vrai  ce  qu'on  dit  (à)  , que  l'envie 
qu’il  eut  d’imiter  ce  Prince  avantu-- 
rier  eut  beaucoup  départ  à fa  réfo-- 
lution  de  fortir  du  Roiaume  : que  ' 
cette  vie , plus  digne  d'un  Paladin  8c- 
d'un  Chevalier  errant  , que  d'un1 
grand  Prince,  lui  plut  : Si  que  la1 
maniéré  dont  le  Duc  traitoic  fes  Of-  - 
ficicrs  & fes  Troupes  , qu’il  faifoit^ 
fùbfifter  aux  dépens  des  Pais  où  il  les ; 
menoit  , fut  de  fon  goût  : que  d’ail-- 

Q.  v 

{à)Voie&  les  Mémoires  de  la  Minorité  au  CfsaJ- 
f tire  4e  la  fuite  de  la  Guerre  de  Gttitrme.  • 
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1.  leurs  il  Te  perfuada  qu’aiant  des  qua~ 
lirez  infiniment  au  defliis  de  lui  , il 
ferôit  auffi  de  plus  grands  progrès. 
S’il  eft  vrai,  qu’il  raifonna  de  la  lorce  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  portât 
fes  reflexions  encore  plus  loin  , & 

que  ,,  comme  il  avoir  beaucoup  d’e- 
rudirion  il  ne  fe  fouvint  de  tant  de 
fameux  Conquérans  ,,  qui  avec  une 
poignée  de  Soldats  ont  fonde  des. 
Roiaumes  8c  des  Empires.. 

*çs  pre-  Il  commença  effectivement- par  d’af- 
mic.rs.  fez  heureux  exploits  (a).  Comme  fart 
depuis^  deffein  étoit  de  prendre  fes  Quartiers 
fa  rcboL.d’Hi ver  en  Champagne  , après  s’ê- 
lioa..  tre  détaché  du  Duc  de  Lorraine  qui< 
fe  retira  avec  la  meilleure  partie  de- 
l’-AriUpc  dans  les  Païs-Bas , il  prit  fort- 
chemin  avec  le  relie  des  Troupes  vers 
là  riviere  d’Aifne  „ s’empara  de  Châ- 
reau-Porcien  s’étant  prefenté  de-» 
vant  Rhetelïitué  fur  la  riviere  , il: 
trouva  peu  de  refiftance  & s’en  ren* 
dit  maître  , aiant  envoie  le  Comte  de 
Pasfairelc  Siégé  de  Ste., Menehou  ,, 
eu  il  vint  bientôt  après  lui-même., 
La  Ville  ne  tint  pas  long-tems  ; mais, 
lé  Château  fe  fit  battre  pendant  dix: 

(à)  Vaie\de  Rient ourt , les  Tttftes  de  Louis  le 
Grand  , la  Vie  du  Vicomte  de  Turenne 
Nrini } les  Lettres  .de  Vf ic  que  fort* . 
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jours  , & lesAffiegez  ne  capitulèrent  16  fï, 
3 qu'à  l'extremité.  Le  Prince  s'avança* 

Si  enfuite  dans  la  Lorraine  , menaçant-' 

Toul  &Pont-à  Mouflon  , & empor-- 
tànt  Bar-le-Duc  , Capitale  du  Bar  rois., 
j Alors  parurent  les  Armées  du  Roi  ,* 

commandées  par  le  Vicomte  de  Tu-- 
3.  renne  & le  Maréchal  de  la  Ferté;. 

C'étoit  trop  pour  le  peu  de  Troupes^ 
qu'avoitle  Prince  , qui  ne  pouvoit* 
pas  tenir  la  Campague  & défendre- 
toutes  le  Conquêtes  qu'il  vcnoit  dé- 
faire contre  des  Ennemis  fi  fupérieurs.- 
Il  les  harcela  cependant  avec  cinq! 
mille  Chevaux  qu’il  avoir,  & lesem-- 


s 

J» 

» 

s 

3 

» 


pêcha  de  prendre  ni  Ste.  Menehoti,-  . 
ni  Rhétel.  La  plus  forte  Place  qu'ils 
emportèrent  fut  Bar-le  Duc  , qui  fe  ic-Du«- 
renditlc19.de  Décembre  au  Maré- par  le-  * 


chai  de  la  Ferté  après  vingt-deux Maré' , 
jours  de  Siégé  , & faute  de  poudres,. 

Les  Officiers  & les  Soldats  furent  C* 
faits  prilonniers  de  Guerre  : 6c  com-- 
me  au  fortir  de  la  Place  ils  avoient’- 


jetté  leurs  Armes  en  un  - monceau 
par  un  genereux  dépit  de  fe  voir* 
contrains  de  fubir  une  fi  dure  Loi,, 
le  Maréchal  de  la  Ferté  , qui  fe  crucr 
par  là  infulté  , les  obligea  de  les  re-- 
prendre & de  lesbaifer  avec  repeéf- 
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en  les  mettant  à Tes  pieds.  C’étoto 
peut  être  trop  exiger  de  braves  gens.- 
qui  avoient  fait  leur  devoir  s & il  y. 
^.toujours  plus  de  gloire  à bien  trai- 
ter fon  Ennemi  vaincu  , qu’àde  foulers 
aux.  pieds. . 

La  . plus  grande  perte  que  fit  le 
Prince,  fut  celle  du  Comte  de  Ta- 
vancsquile  quitta.  Tous  les  autres- 
Seigneurs  François  à larélcrve  du. 
Prince  de  Tarente  , en  firent  autant,, 
aiant  refufé.de  le  fuivre  lorfqu’ils  le 
virent  tout  à fait  engagé  aveu  l’Efpa- 
gne,dont  il  reçut  le  zy,  de*  Novem-t 
bre  le  titre  de.  Generaliflime  ; titre 
honteux  à un  Prince  du  Sang  de 
France-  , qui  achevoitpar  là -de  met- 
tre le.  fceau  à fa  rébellion. . Ainfi  il  11e. 
reftoit  plus  de.  prétexte  aux  François 
de  demeurer  dans  fon  Parti  t au  pré-^ 
jùdice  de  la  fidelité  qu’ils  devôient 
au  Roi  & à la  Patrie  : & on  ne  peut  , 
les  blâmer  d'avoir  abandonné  un  En- 
nemi del’Erat.  On  fie  peut  non  plus 
accufer  de  précipitation  la.  Déclara- 
tion du  Roi  (a ) qui  attendit  à le 
proferire  jufqu’à . ce  qu’il  eut  abjuré, 
fa  nailFance.  & fa  foi  , en  prêtant  fer- 
ment auxEnncmis  de'  la  ; Monarchie,. . 


(tA  VoitX^çi-deffus  pag-î‘A6-&.  3 17.;. 
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Mais  pourtant  on  ne  peut  s’empê-  1 fi- 
cher de  plaindre  la  mauvaife  fortune 
d'un  Prince  9 qu'on  avoit  aimé  julqu’à- 
l’ adoration  tant  qu’il  avoit  été  fidele,. 

& qui  n’étoit  devenu  infidèle  , que 
parce  qu’il  ne. pouvoir  fouffrir  qu’on»  - 
lui  préférât' un  Etranger  , & que  l’E- 
tat fût  gouverné  par  un  Italien.  . 

Ce  dernier , qui  fe  raprochoit  de*^j 
la  Cour  à me  Pure  que  le  Prince  s’en-ja  pccg-A 
éloignoit  étoit  forti  une  fécondé  defor- 
fois  (a)  du  Roiaume  ou  avoit  feint  oc  du 
d’en  fortir  fur  la  fin  du  mois  d’Août.CatJI_ 
1.651.  Son  delfein  en  fe  retirant  étoit 
de  faire  cefier  le  prétexte  de  la  Guer-  jaume# 
re  Civile  ou  fi  elle  ne  laiflfoit  pas  dè 
— continuer-  nonobftant  fon  éloigne- 
ment , de  faire  voir  qu’il  n’en  étoit 
pas  la  véritable  caufe  , & que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  pouffé  par  d’au- 
tres motifs..  11.  infinuoic  par  là  que 
l’ambition  de  ce  Prince  lui  mettoîc 
les  Armes  à la  main  ,«&  qu’il  en  vou- 
loit  moins  à la  perfonne  du  Cardinal»., 
qu’à  celle  du  Roi  j.  & qu’à  la  Cou- 
ronne. Gomme  fon  départ  .fut  con- 
certé avec  la  Cour  , V 5 & que  d’ail-. - 
lèurs  il  fe  tint  toujour^fur  les  Fron-»- 

a1  Voiez  ci-deffus  pag.  1 88.  & 304^ 
b^  yxiez,  ci-dejfîis  pzg-^  394v» 
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*6ji.  tieres  duRoiaume  , les  Princes  , le 
Parlement  & tout  Paris  , qui  le  re- 
gardoient  comme  l'Ennemi  de  l'E- 
tat , ne  pouvoient  fc  perfuader  que 
cette  fécondé  fortie  fut  de  meilleure 
foi  que  la  première  , & qu'on  ne  le 
vît  de  retour  auffi-tôt  que  la  Cour  au- 
roit  tout  difpofé  pour  le  rappeller  à 
coup  fur.  C'eft  ce  qui  parût  affez 
lorfqu'avant  fon  départ  il  fe  réconci- 
lia avec  quelques-uns  de  la  Cour  qui' 
n'étoient  pas  de  fes  amis  , tels  que 
Meffieurs  de  Gréqui  & de  Roquelau- 
re  , qui  reçurent  un  commandement" 
exprès  du  Roi  & de  la  Reine  au  fu- 
, jpt  de  cet  accommodement;  Mais- 
on  en  fût  encore  mieux  perfuadé,„ 
lorfqu'avant  que  de  fe  féparer  du 
Roi  , il  lui  donna  à Dîner  à Pontoi- 
fe  fa)  , après  quoi  la  Cour  prit  le 
chemin  de  Gompiegne  , & le  Cardi- 
nal celui  du  Camp  du  Maréchal  de 
la  Ferté  , qui  afoit  ordre  de  l'cfcor-- 
rcr  julques  fur  la  Frontière.  Tant  de 
témoignages  d'afFcdion  , & tant  de  • 
foins  pris  pour  faire  honneur  à fa  re- 
traite , auffi  bien  que  pour  l'alfurer 
marquoient  alTez  qu'elle  ne  devoir 
pas  durer  long-tems.  Auffi  affiiroit- 

(fa)  Votez  la  Lettre  de  Witquefort  du  14*. 
d-'Aotk  iÉj*..  J 
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il  lai-même  Tes  amis  , qui  prenoienc 
congé  de  lui  en  les  embraflànt 
qu’il  efperoit  les  revoir  bien-tôt.  Ses 
Ennemis  le  crurent  de  même  , 8c  pu- 
blièrent que  ce  départ  fi'  prompt  & 
fi  concerté  ne  fe  faifoit  que  pour 
defarmer  les  Princes  , 8c  pour  obli- 
ger les  Parifielis-  à finir  la  Guerre  y 
puifque  celui  qui  en  étoit  le  prétexte  ». 
étoit  forri  du  Roiautnc. 

Il  s’éroit  mis  en  chemin  , mais  il 
s’avançoir  fort  lentement  , & féjour- 
noic  à chaque  Ville  , ou  il  recevoir 
les  paquets  de  la  Cour  , qui  ne  faifoit 
rien  fans  l’en  avoir  confulté.  Cepen- 
dant le  Parlement  8c  toutes  les  Cours 
Souveraines  envoierent  leurs  Dépu- 
tez à Compiegne  , pour  remercier  le 
Roi  de  fon  éloignement  , 8c  pour  de- 
mander qu’il  fût  fans  retour.  Ce  n’é- 
toit  pifs  l’intention  de  la  Cour  , 
dés  le  commencement  de  Septem- 
bre , quinze  jours  après  fon  départ  ,, 
on  parloir  déjà  de  le  rappeller;  Com- 
me le  Prince  de  Condé  y formoic  le 
plus  grand  obftaclc , la  Cour  lui  offrit: 
des  avantages  considérables  ».  s’il  vou<* 
lbit  y donner  fon  conféntement  : mais 
itrépondif  , Quil  ne  voulait  point  fe: 
charger  de  la  haine  de  la  Pofierité  > qui  le. 


16 
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léfi.  blâmerait  d’avoir  confenti  au  rapel  d’un 
homme  qui  avoit  troublé  tout  Le  Hoiaume.- 
Il  cft  certain  que  la  Paix  eut  été 
conclue  avec  le  Princes  fila  Cour 
eût  voulu  ferieufement  abandonner  le 
Cardinal  , ou  fi  les  Princes  eufienr 
voulu  donner  les  mains  à fon  retour.  ■ 
Mais  chacun  fe  roidifiant  de  Ton  cô- 
té , la  mefintelligencc  continuoir , Sc 
le  Cardinal  attendoit  le  jour  marqué 
par  fon  heureufe  Etoile  pour  Ton  ré- 
tablillément  , comme  s'il  en  eût  été- 
_-n  ro  fur.  Il  avoit  fes  amis  fecrets  à Paris  , . 
pTjfeTon  & jufqii'auprès  du  Duc  d'Orléans  qui* 
retour,  inclinoir  beaucoup  pour  la  Paix  aux 
& termes  que  la  Cour  la  fouhaitoit  , & 
JrI"ce  qui  en  fitpropofer  le  Traité  au  Prince 
^ s-°n'  de  Coudé  par  le  Duc  de  Rohan  (a):- 
opo/e.  mais  il  lui  fin  fort  mauvais  gré  de  s'ê- 
tre chargé  de  cette  commifllon  , &• 
il  répondit , Que  s’il  ri  y alloit  que  de 
fon  bien  il  la  facrifieroit  de  bon  cœur  a la 
volonté  de  fon  Àltejfe  Thiale  : mais  qu’il 
y alloit  de  fa  liberté  , de  fa  vie,  de  fon 
honneur  y.  & du  falut  de  fes  amis  qu’il 
ne  vouloit  pas  abandonner. 

On  eut  des  nouvelles  fur  la  fin  :; 
d'Oétobre  que  le  Cardinal  étoit  à' 
gedan , & qu'on  l'attendoit  dans  trois 

(4)  Volez.  I*  Leçtre  de  Wicquefort  du  i i.W'Oe-  - 
tobre 
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ou  quatre  jours  à Paris.  Il  n’y  arriva  1651.'' 
pourtant  pas  fitot.  Cependant  le 
Roi  y étoit  déjà  revenu  de  Compie- 
gne  (a)  , & le  Prince  de  Condé  en 
étoit  forti  abandonnant  la  partie  , 8c 
lai  (l'an t le  C hamp  libre  à Ton  Enne- 
mi , qui  ne  fe  prella  pas  neanmoins 
de  paroître.  Il  s’étoit  avancez  jufqu’à. 
Mezieres  ; mais  fur  la  nouvelle  qu’il 
eut  que  le  Prince  de  Condé  l’atten- 
doitpour  l’enlever  il  étoit  retourné 
à Sedan  ; & quoique  le  Comte  de 

Broglio  fut  commandé  pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  lîx  cens  Chevaux  , 
iln’ofa  fe  mettre  en  chemin  , ni  ris- 
quer de  palTer  à la  vue  d’un  Ci  redou- 
table Ennemi,  8c  fi  animé  à fa  perte. 

Il  partit  enfin  de  Sedan  incognito  , Le  Car.. 
8c  le  rendit  à Châlons  fur  la  Marne  dinal 
vers  la  fin  [de  Novembre.  Il  y trou-  Pa“ 
va  le  Préfident  Viole  , qui  entra  en  Se  aa* 
conférence  avec  lui  fur  l’accommo- 
dement du  Prince  de  Condé  : mais 
la  fatale  deftinée  de  ce  Prince  ne  per- 
mit pas  qu’aucune  Négociation  lui 
réüfsît.. 

Le  Cardinal  qui  vouloir  avoir 
l'honneur,  des  Sièges  de  Rhétel  8c  de 
Ste.  Menehou  8c  de  porter  la  nou- 

(a)f'oiez  ci-dejfus  pag.  310. 
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l6fi.  velle  de  leur  reduébion  à Paris  , ne' 
pût  faire  ni  l'un  ni  l'autre  , l’entre- 
prife  en  aiant  été*  trouvée  imprati- 
quable  dans  une  faifon  (î  avancée  Z 
de  forte  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  pour- 
fuivre  fon  voiage.  La  prife  de  Ver- 
vins  par  l’Armée  du  Prince  le  retar- 
da pourtant  encore  un  peu  : mais  la 
1655.  Ville  aiant  été  reprife  le  z 3.  de  Jan- 
vier, il  partit  de  Rheims  , où  il  étoit 
Il  arri-  venu  Châlons,  & fe  rendit  le  1.  de 

VC  dL  p • \ n • 

Paris.  Février  a Pans. 

Quelle  étrange  différence  dans  la 
deftinée  de  ces  deux  Rivaux!  L'un,> 
le  premier  Prince  du  Sang  couvert 
de  gloire  , 6c  tout  nouvellement  bril- 
lant de  celle  que  lui  avoit  acquife  le' 
fucccs  de  la  terrible  Bataille  de  Saint 
Antoine  , s’enfuit  de  Paris  où  il  ve- 
noit  de  triompher:  6c  l'antre  , un 
Etranger  liai  de  la  France  , qui  s'en 
étoit  enfui  pour  n'en  être  pas  la  vic- 
time , y revient  en  triomphe.  C'eft 
dans  de  femblables  évenemens  que  U- 
Providence  eft  fenlible  , & que  par 
des  voies  , qui  confondent  toute  la 
prudence  humaine  elle  accomplit 
fes  Decrets  d'une  maniéré  aufllî  in- 
évitable qu'elle  eft  incomprchen-  - 
fible.. 
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Ce  fût  effectivement  un  triomphe  1 } « 
que  l'entrée  du  Cardinal  à Paris  : & 
on  peut  dire  , que  s'il  en  étoit  forti 
deux  fois  comme  un  fugitif , il  y ren- 
tra aufïï  deux  fois  comme  un  Triom- 

» 

phateur.  Mais  il  devoit  fon  premier 
rétabliifement  en  1649.  au  Prince  de 
Condé  , qui  en  avoir  eu  toute  la  gloi- 
re ( a ) , & il  ne  tenoit  ce  dernier  que 
de  fa  fortune  : ce  qui  lui  écoit  incom- 
parablement plus  doux. 

Sur  l'avis  qu'on  eut  que  le  Cardi- 
nal avoit  couché  à Dammartin  , & 
qu'il  arriveroit  le  lendemain  à Paris  » 
on  ordonna  aufli-tôt  ( b ) aux  Capitai- 
nes & Lieutenans  des  Gendarmes  & 
Chevaux  Légers  de  la  Garde  , à ceux 
des  Gardes  SuifTcs  & Françoifes  de 
fc  tenir  prêts  pour  aller  au  devant  de 
luL  Le  Roi  voulut  aller  lui-même  à 
fa  rencontre  allez  loin  : & aiant  dîné 
de  bonne  heure  il  monta  en  carrolîe 
accompagné  du  Duc  d' Anjou  , du  a»  de- 
Prince  Thomas  de  Savoie  , des  Ma-  vant  de 
réchaux  de  Villeroi  & Du  - Pleflïs-  ^u**. 
Pralin  , & du  Capitaine  de  fes  Gar- 
des. Il  rencontra  le  Cardinal  à deux 
lieues  de  Paris  , qui , voîant  paroître 


(z)  Voies,  ci-dcffus pag.  ?*.  & 73-  (b)  Voies.  U 
Lettre  de  Viicquefor-t  du  7.  Février  16  5 J. 
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16J3.  le  carofTe  du  Roi , defcendit  dufien, 
de  le  Roi  mit  auflîtot  pied  à terre, 
S'etant  joints  ils  s'enbralTérent  plu- 
/ieurs  fois  , jufqu'à  ce  qu'une  grolïe 
pluie  mêlée  de  grêle  les  obligea  à 

remonter  dans  un  même  carofTe  , le 
Cardinal  s étant  mis  a la  portière 
avec  le  Maréchal  de  Villeroi.  Il  ar- 
riva pourtant  au  Triomphe  du  Car- 
dinal quelque  chofe  de  fcmblable  à 
celui  des  Triomphateurs  de  l'ancien- 
ne Rome  , dont  les  Légions  , pour 
Sa  mor_  cn  rabattre^Torgueil , raêloient  leurs- 
tifica-  ^ryres  avec  leurs  éloges.  Car  en- 
tion  en  trant  dans  la  Ville  par  la  Porte  de 
encrant  Saint  Denis  , il  eut  la  mortification 
a aris’  de  ne  point  entendre  de  cris  de  joie  : 
un  morne  filence  regnoit  par  tour,  & 
même  on  fit  quelques  infultes  aux 
carofTes  de  la  fuite  au  nombre  de 
cinquante  ou  foixante  , tous  à fix  che- 

neur11"  vailx’  Ecanc  arrivez  au  Louvre  , le 
qu’on  Cardinal  furent  droit  à l'a- 

lui  fait  partement  de  la  Reine  , qui  tenoit 
au  Cet-  déjà  le  Cercle  , quoiqu’il  ne  fut  que 

Reine ^ deL1X  ^eures  aPrcs-midi  , & qui  y 

avoit  faic  trouver  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  , pour  faire  honneur  au 
nouveau  venu  qu'on  attendoit  avec 
tant  d’impatience.  Le  Roi  lui  donna 
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à fouper  , &c  après  fouper  il  y eut  un 
des  plus  beaux  feux  d'artifice  qu'on 
eût  vu  depuis  long-tems. 

Il  arriva  le  lendemain  quelque 
chofe  de  fingulier  ( a ).  Le  Roi  s'é- 
tant mis  à une  fenêtre  qui  regarde  la 
Seine  s plufieurs  Crochereurs  qui  tra- 
vaillent-là  d'ordinaire  à décharger 
les  Navires  , fe  mirent  à crier  , Vive 
le  Roi  : il  leur  dit  que  ce  n’étoit  pas 
allez  , & qu'il  falloir  crier  , prive  le 
Roi  (2 T Monfieur  te  Cardinal  , leur 
montrant  en  même  tems  trois  Louis 
d'or  qu’il  promettoit  de  leur  jetter. 
Ils  firent  ces  acclamations  à quatre 
diverfesreprifes  , à chacune  defquel- 
les  le  Roi  leur  jetta  autant  de  Louis 
d’or  qu’il  leur  avoit  montré  la  pre- 
mière fois.  Sur  quoi  l’Auteur  qui  le 
raporte  fait  cette  remarque  , qu'on 
n’avoit  point  encore  vu. en  France 
qu'un  Roi  eût  communiqué  fon  au- 
torité à un  particulier , jufqu'à  l’aflb- 
cier  avec  lui  aux  acclamations  pu- 
bliques. Mais  ne  vit-on  pas  , dés  les 
premières  Monarchies  & les  plus  ab- 
solues , un  Roi  d'Egypre  ordonner 
de  pareilles  acclamations  à l'honneur 
de  Jofeph  dont  il  avoit  fait  fon  Fa- 

fa,)  Votez  la  Lettre  de  XVicquefert  du  7.  Fé- 
vrier 1 6"  5 3. 
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cion  fin. 
gulicrc 
que  té- 
moigne 
le  Roi 
pouclui. 
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lÆyj.vori  , & le  fameux  Deftruétcur  de 
l'Empire  des  Perfes  traiter  Ephef- 
ftion  d’un  autre  lui  - même  & de  fé- 
cond Alexandre  ? D’ailleurs  la  jeu- 
neffe  du  Roi  lui  permertoit  bien  ce 
témoignage  d’affeétion  pour  un  hom- 
me qui  avoir  pris  de  fi  tendres  foins 
de  fon  éducation  , dont  il  avoir  eu 
l'honneur  d'être  le  Sur  - Intendant, 
fans  que  fa  Roiauté  pût  en  être  ja - 
loufe. 

I-cs#  Cet  heureux  Miniftre  ne  fe  vit  pas 
compli-  feillcment  carelfé  de  toute  la  Cour 

meus  m • • a • i • • « c* 

qu’il  te  C1U1  imirc  toujours  le  Prince  ; il  fut 
çoit  des  encore  honoré  des  plus  grands  Sei- 
Minif-  gneurs  & des  plus  illnflres  Compa- 
*rcs  gnies  du  Roiaume  : & les  Ambalfa- 
gctT"  ^eilrs  Venife  , de  Hollande  , du 
Duc  de  Savoie  le  vinrent  compli- 
menter , introduits  à fon  Audience 
avec  .ceremonie.  Tout  lui  applaudit , 
ou  . tout  fléchit  devant  lui  , & il  fc 
fît  une  merveilleufo  révolution  en 
fa  faveur,  que  les  Parlemens  & les  au- 
tres Cours  Souveraines  , qui  l'avoient 
proferit  , il  n'y  avoit  que  peu  de 
jours  , qui  avoient  mis  fes  meubles  à 
l'encan  8c  fa  tête  à prix  , crurent 
avoir  befoin  de  fon  crédit  , 8c  re- 
cherchèrent fon  amitié.  Leî  Maré- 


og! 
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chaux  de  France  , les  Ducs  & Pairs,  16  J 3. 
les  Princes  eux-mêmes  qui  l'avoient 
le  plus  haï  ou  le  plus  méprifé  , vin-  Et  ^cs 
rent  en  foule  lui  faire  la  Cour,  s’em-  j^Ro- 
preffant  d'avoir  parta  fes  bonnes  gra-  iaurac. 
ces  , & quelques-uns  des  plus  confi- 
derables  , à (on  alliance. 


1 Ces  honneurs  ne  fe  bornerenr  pas 

l à fa  perfonne  , ils  fe  répandirent  en- 

core fur  fa  famille  , & fes  nièces  fu- 
rent reçûësà  la  Cour  comme  de  jeu- 
nes Divinitez  , à qui  le  Roiencenfa 
le  premier  , & à qui  perlonne  en- 
fuite  n'ofa  difputer  le  rang  qui  n'eft 
dû  qu'aux  filles  des  Maifons  Souve- 
raines. Ce  ne  fut  pas  au  reftc  un  ma- 

éclat  palfager.  Il  en  avoir  plufieurs , l'aSes 
o r & v j ' n • illuflres 

ex  il  procura  a toutes  des  Princes  tt.jj 

pour  époux  , ou  de  grandes  fortunes,  procure 

Le  Duc  de  Mercceur  , fils  du  Duc  à Tes 

de  Vendôme , qui  étoit  fils  naturel  niéccs. 

de  Henri  I V.  le  Duc  de  Modenc 

Prince  Souverain  , le  Comte  de  Soif- 

fons  de  la  Maifon  de  Savoie  , le  Duc 


de  Bouillon  reconnu  pour  Prince  , 5c 
le  Marquis  delà  Meilieraye  , l'un  des 
plus  riches  & des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France  ( a ) , le  Connéta- 

(&)  Le  nom  de  la  famille  étoit  De  La  Porte,  & 
par  fin  mariage  il  fût  Duc  Mazarin. 
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l6j$.  ble  Colonna  des  plus  nobles  familles 
de  Rome  , tous  ces  grands  Partis  fc 
firent  honneur  de  fon  alliance  : &:  le 
Prince  de  Coilti  ne  crût  pas  désho- 
norer le  Sang  Roial  par  fon  mariage 
avec  Anne-Marie  de  Martinozzi , une 
de  ces  nièces  qui  charmoient  tout 
le  monde.  Peu  s’en  fallut  que  le  jeu- 
ne Monarque  lui-même  n’en  fît  mon- 
ter une  fur  le  Thrône  ( a ) , comme  je 
le  dirai  en  fon  ordre.  Entrons  un 
peu  dans  le  détail  de  cette  haute  for- 
tune , & de  toute  cette  pompe  , 

dont  Pfacureufe  Etoile  du  Cardinal  va 
déformais  l’accompagner  , pour  ne 
l’abandonner  plus. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le  Roiau- 
me  , -dont  il  s’étoit  volontairement 
éloigné  , il  avoit  eu  la  précaution  d# 
laiffer  palfèr  la  vérification  de  treize 
Edits  11  u r faux  que  le  Roi  avoit  por- 
tez au  Parlement  , pour  ne  point 
tomber  dans  la  haine  du  Peuple  , qui 
lui  imputoit  tous  les  Impôts  dont  on 
le  chargeoit.  Ce  fut  un  détour  qui 
ne  le  fauva  pas  de  ce  reproche  , & qui 
le  rendit  même  encore  plus  odieux  , 
parce  qu’on  l’en  crut  l’auteur  non- 
obftant  fon  abfence  , 6c  on  ne  pou- 
voir 

(a) Mar. Marini  qui époufa U Conéttbïe  Celons 
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■Toit  lui  pardonner  de  rejetter  fur  le 
Roi  le  mécontentement  des  Peuples- 
pour  ces  Edits  onéreux.  Mais  ccS 
plaintes  n’eurent  point  de  fuite  , 8C 
l’orage  étoit  déjà  .palfé  lorfque  le 
Cardinal  arriva.  Bien  loin  donc  de 
le  regarder  .,  ainfi  qu’on  avoit  tou- 
jours fait  comme  le  fléau  de  la  Fran- 
ce , qu’il  venoit  tout  de  nouveau  ac- 
cabler d’impôts  , on  le  regarda  com- 
me un  Miniftre  bienfaifant  qui  ve- 
noit difpenier  les  grâces  du  Prince  , 

& qui  s’en  étoit  refervé  toute  la  pei- 
ne ou  toute  la  gloire. 

C’eftauffi  la  haute  opinion  qu’illleft 
affeâa  de  donner  de  fon  Miniftere , traité  _ 
par  le  foin  qu’il  prit  de  faire  paier  *Plcn<fl“ 
les  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Pa- 
.rîs,  dont  le  retardement  avoit  réduit  ville  de 
plufieurs  familles  dans  la  néceflité  & Paris* 
le  defefpoir,  La  Ville  lui  en  témoi- 
gna fa  reconnoiflance  , par  le  magni- 
fique dîner  où  il  fut  invité  par  le 
Prévôt  & par  les  Echevins  , & ou 
fe  trouvèrent  les  Députez  des  Ren- 
tiers , qui  venoient  joindre  leurs  re- 
mercimcns  à ceux  de  leurs  Magiftrats. 

Uuc  autre  Députation  lui  fit  en- 
core plus  d’honneur  (a),  parce  qu’el- 
Tome  II.  R 

(a )Voy,  la  Lettre  de  W icq.  du  i6.,deMai  16 5 1. 
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j6j  3.  le  vcnoit  d'un  Corps  plus  illuftre  , & 
qui  jufqu'alors  n'en  avoir  point  fait 
qu’aux  Souverains  & auk  fils  de 
France.  J'ai  parlé  des  Confcillers  qui 
avoicnt  été  exilez  (a)  , pour  s’être 
montrez  trop  grands  Zélateurs  de  la 
Fronde  , comme  on  apelloit  le  Parti 
opofé  au  Miniftere.  Il  s'étoit  fait 
plufieurs  Députations  au  Roi  fans 
fuccès  , 6c  tour  nouvellement  il  avoir 
tourné  le  dos  au  Procureur-General  , 
qui  en'  prelToit  le  rapel  avec  trop 
d’inftance.  Le  Cardinal  prit  ce  tems 
pour  dire  au  Député  que  le  Parle- 
ment devoit  bien  efpcrer  de  la  bonté 

Le  Par-  (jn  Roi  ; que  le  tems  du  retablilîe- 

lcmcnt  , „ 

lui  en-  menc  n ecolc  Fas  encore  venu  , mais 

voie  des  qu'il  tâcheroit  d'obrenir-de  Sa  Ma- 
Dépu-  jefté  quelque  adouci flêment  aux  Exi-- 
tezpoui  ieZj  en  leur  permettant  d'aller  fur 
tcr'  fa  ^eurs  Terres.  Ces  paroles  aiarit  été 
faveur,  raportées  a la  Compagnie  , ' elle  fut 
d’avis  d’envoier  des  Députez  au  Car- 
dinal pour  l'énv  remercier  , 6c  pour 
lui  en  demander  l’exécution.  Ce 
qu’il  y eut  encore  de  plus.-flateur 
pour  le  Cardinal  , c’eft  que  l'avis  en  ' 
' fut  ouvert  par  le  Préfident  le  Coi- 
gneux  , qui  avoit  été  l’un  de  fes  plus 

* . , 1 • 1 

(a )Voitz.-cl-deJJus  page  3» J.  ©*  il 4- 
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grands  ennemis.  Il  y eut  d'abord  de  165$» 
la  difficulté  , pour  la  raifon  que  je 
viens  d’alleguer  , &c  quelques-uns  i 
crurent  que  le  Parlement  ne  pou- 
voir , fans  faire  tort  à la  dignité  de 
fon  Corps, avoir  une  telle  deferencc 
pour  un  particulier  qui  n’éroit  pas 
d'une  naiffiancc  à la  pouvoir  préten- 
dre : mais  la  neceffité  des  rems  l’em- 
porta , & la  Compagnie  ne  craignit 
peint  de  donner  un  exemple  de 
complaifance  , en  fe  relâchant  d'un 
point  d’honneur  trop  délicat  , lorf- 
qu’il  s'agiffo.it  de  la-  liberté  de  fei 
Confrères.  - 

Les  nièces  du  Cardinal  l’avoient 
fuivi  , & la  Princeffe  de  Carignan 
avoir  été  au  devant  d'elles  jnfquc 
près  de  Lagny  , où  elles  avoienr  cou- 
ché le  lendemain  de  l’entrée  de  leur 
oncle  à Paris.  En  arrivant  dans  laJ 
Ville  elles  furent  faluer  la  DuchelTe' 
de  Vendôme  , belle-mtre  de  leur- 
focur  aînée  (a)' , qui  avoit  époufé  le- 
Duc  de.  Mcrcocur  ( b ) , & de  là  elles 
furent  au  Louvire  où  elles  avoient  leur' 


apartement. 


(sl)  Laure  Mancini. 

(h)  E»  Février  \t  ji.  Voiek  ci-dejfui  frfgvl  p. 
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Quinze  .jours  après  (a)  le  Roi 
aiant  donné  un  Ballet  qu  il  danfoit 

Î>our  la  première  fois  , reprefentant 
es  quatre  veilles  de  la  nuit  , elles  n’y 
furent  pas  feulement  invitées  , mais 
le  Roi  voulut  encore  qu’elles  en  euf- 
fent  tout  l'honneur  , en  aiant  mené 
trois  , l'une  après  l’autre , dont  Made- 
moifelle  Martinozzi  (b)  > qui  epoufa 
depuis  le,  Prince  de  Conti , fut  la  pre- 
mière , la  Duchefle  de  Mcrcœur  la 
fécondé  , & Mademoifelle  Mancini 
latroifiéme  (c).  Il  ne  fît  cet  hon- 
neur ni  à la  PrincefTe  Louife  fille 
du  Prince  Thomas  de  Savoie  s qui  le 
pretendoit  , tant  à caufe  de  fa  naif- 
fancc  , qu’en confideration  de  fon  ma- 
riage avec  le  Prince  de  Bade  , a qui 
clic  venoit  d’être  fiancée  , ni  à la 
PrincefTe  de  Longueville.La  première, 
qui  ne  pût  fouffrir  cette  préférence  , 
aima  mieux  fe  priver  du  plaihr  de  la 
fête  i 5c  feindre  une  indiipofition  qui 
l’empêchoit  d’y  paroître  : mais  l’au- 
tre, qui  étoic  fa  coufine  germaine  ? lui 
diç„  qu'elle  avoir  ordre  du  Duc  fon  pe-  - 

( a ) Votez.  la  Lettre  de  ie  que  fort  du  18.  Fe- 

<vrier  l6yi.  (b)  Martimz.z.i  avait  époufé 
une  faeur  du  Cardinal . (c)  Ces  deux  fœurs 
étoient  filles  de  Mancini  & d'une  autre  , 
fccur  du  Cardinal. 
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te  de  s'y  trouver,  quelque  rang  qu'on 
lui  put  donner.  Le  Prince  Thomas  eût 
de  la  peine  à digerer  l’injure  qu’il  crût 
qu’on  faifoit  à fa  hile  : mais  il  fe  vit 
obligé  de  plier  comme  les  autres  , & 
de  ceder  à une  fortune  qui  prenoit  un 
afeendant  fur  tout  le  monde. 

Il  entra  lui-même  dans  cette  allian- 
ce, le  Comte  de  Soiffons  fon  hls  aiant 
époufé  en  1657. une  nièce  du  Cardinal 
Bien- rôt  après  le  Ballet  dont  je  viens  de 
parler, on  négocia  le  mariage  des  deux 
autres  avec  le  Marquis  de  la  Meilleraiè 
(a)Grand  Maître  de  l’Artillerie, & avec 
Je  Duc  de  Bouillon(b).  Le  contràCtde 
•ce  dernier  fûthgné  au  mois  de  Juin  de' 
cette  année  , quoique  la  future  Epou- 
fe  ne  fût  pas  encore  arrivée  dans  Iè‘ 
Roiaume.  Tant  il  y avoir  d’empref-- 
fementà  rechercher  ces  alliances  avec* 
le  Favori..  Il  étoit  effectivement'  fi' 
puiffant , & il  poffedoit  h abfolurneilf 
la  confidence  de  la  Reine  & le  cœur 
du  Roi  , que  le  Réfident  de  Gènes 
aiant  afTuré  leurs  Majeftez  qiie  la  Ré- 
publique avoit  envoie  une  Galère 
pour  efeorter  cette  Parente  du  Car- 

R iij 
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( a)  De  U Porte  depuis  Duc  de  Mazarin. 

(b)  Ces  deux  mariages  ne  fe  firent  qu'en  Iffïfi 
& 1661.  Toutes  étaient  Mancini, 


1651. 
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ges  de 
Tes  niè- 
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dînai  en  Ton  voiage  , il  en  fut  ffcmer- 
cié  comme  du  meilleur  office  qu'il 
eur  pu  rendre  au  Roi  & à la  France.  . 
Ce  furent  les  termes  dont  on  fe  fer- 
vit  : à quoi  la  Reine  ajouta  , que  la 
perfonnedu  Cardinal  étant  aûffi  chè- 
re & aufîi  necefiaire  au  Roi  qu'elle 
l'étoit , on  ne  pouvoit  mieux  obliger 
SaMajefté  , qa'en  faifant  plaifîr  à îxm 
premier  Miniftre,  & que  le  Roi  & elle 
tâcheroient  de  reconnoitre  la  bonne 
.volonté  de  là  Republique  en  toutes 
©ccafions.  On  ne  croioit  pas  alors  que 
cette  affeélion  feroit  fuivie  du  Bom- 
bardement de  Gcnes  (a).  Trifte  exem- 
ple de  toutes  le  révolutions  humaines** 
Tant  de  faveurs  répandues  fur  le 
Cardinal  n'etoient  pas  tout  à fait 
pures  , & il  remarquoît  bien  qu'on 
le  craignoic  plus  qu'on  ne  l'aimoir  : 
qu  on  ne  cefToit  de  le  perfècuter  , 
que  parce  qu'on  étoit  las  de  la  Guer- 
re Civile  j de  qu’on  ne  vouloit  point 
retomber  dans  les  maux  dont  on 
©n  fol-  avoit  encore  l'afFreufe  image  devant  - 
DuT  k leSyeL1X*  C'eftce  «Prïl  croioit  voir 
J'Orlc-  c°uc  Cl1  perfonne  du  Duc 
ans  de  ^ Orléans  de  de  fa  famille  , que  tou- 
revenir  tes  les  follicitations  & toutes  les  of- 

ala 
Cour, 


(*)£»  1684. 
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fresduRoi,  delà  Reine  & du  Mi-  16  ff, 
niftre  ne  purent  rapeller  à la  Cour. 

Le  Duc  d'Anville  fit  pour  cela  plu- 
fietirs  allées  & venues  ; mais  toutes 
fans  fucccs.  Le  Duc  d'Orléans  néan- 
moins paroiifoit  ébranlé  *,  mais  la  Du- 
chefife  fa  femme  avoir  pour  la  Reine 
mere  & pour  le  Cardinal , uue  haine 
qui  lui  fit  emploier  tout  le  crédit 
qu'elle  avoir  fur  l'efprit  du  Duc  fou 
époux  pour  rompre  les  Négociations 
de  la  Cour.  Elle  aimoit  mieux , difoit- 
elle  , pajfer  les  jours  éloignée  du  tumulte  e^Qm 

dr  des  intrigues  quelle  y avoit  vues  , & fc>  & il 
dont  elle  avoit  été  accablée  5 dans  une  fe re nd  i 
douce  folitnde  , 0:1  elle  jouirait  d'un  re - l d;x 

pos  qtiil  étoit  itnpofpMe  âe  goûter  parmi  ' 3‘ 
toutes  ces  'vlctff  tudes  & ces  agitations .. 

Elle  entraîna  le  Duc  d'Orléans  foiî 
mari  dans  fes  fenrimeiis , & la  tran-- 
quille fimplicité  de  Blois  leur  fembla 
plus  agréable, que  le  bruit  & la  pompe 
de  Paris.  Le  Cardinal  n'en  fut  pas 
fâché.  Il  fe  voioit  délivré  par  cet 
éloignement  de  la  prefenced'un  Prin- 
ce , que  fa  nailfançe  apelloit  au  ti- 
mon de  l'Etat  preferablement  à lui , 
qui  n'eut  pu  alors  efperer  que  le  fé- 
cond rang  , & qui  eut  eu  toujours  à 
craindre  que  les  Mécontens  ne  fe  fut- 
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fcnt  ralliez  auprès  du  Chef  , pour  Te 
traverfer  comme  ils  avoient  fait  par 
le  pâlie  , dans  fa  faveur  & dans  la 
toute-puifiànce..  Ainfi  tout  contri- 
buoit  au  bonheur  de  ce  premier  Mi- 
niftre  , la  haine  même  qu'on  lui  por- 
toit , & qui  faifoit  chercher  à fes  En* 
nemis  une  retraite  qui.le  laifibit  maî* 
tre  du  Gouvernement. 

Il  n'étoit  pas  neanmoins  afranch! 
de  toutes  fes  inquiétudes.  L'efprit 
de  révolte  n'étoit  pas  fi  bien  éteint 
qu'il  ne  pût  encore  fe  rallumer  , Sc 
tant  que  le  Prince  de  Condé  auroit 
[un  pied  dans  le  Roiaume  , il  étoit  à 
craindre  que  la  rébellion  ne  s'y  main- 
tint. On  voioit  continuer  les  AflTem- 
blées  dans  la  Capitale  à la  vue  de  là 
Cour  , & quelque  défenfe  qu'on  en 
fît,  il  fcmbloit  que  les  Grands,  dont 
on. ne  fatisfaifoit  pas  l'ambition  , que 
le  Parlement  même  mécontent  de  ce 
qu'on  ne  rapelloitpas  les  Exilez , que 
le  Peuple  irrité  des  treize  Edits  Bur- 
faux  que  le  Roi  avoit  fait  vérifier, 
que  Paris  enfin  & les  Provinces  ne 
cherchalfent  que  l'occafion  de  brouil- 
ler tour  de  nouveau  , en  fe  prenant 
au  Cardinal  , comme  à l'auteur  de 
leurs  maux.  Mais  la  fortune  s'étant 

v *,  ' 
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fi  hautement  déclarée  pour  lui  , il  16 
laifioit  aller  les  chofes  leur  train  , fans- 
trop  Te  foucier  de  ces  murmures 
après  avoir  defarmé  la  Rébellion  , 6c 
11e  fongeanr  qu  a affermir  fon  pou,i 
voir  par  d'illuftres  alliances. 

Voions  la  réduction  des  Places  qui 1 
tenoient  encore  pour  le  Prince  dé' 
Condé  , avant  que  de  rentrer  dans* 
le  cours  de  PHiftoirci 


Je  commence  par  le  Siégé  de  Bel-  Rcdiie* 
legarde,  en  Bourgogne , qui  avoir t:on  de-* 


été  rendue  au  Prince  en  1 6 / 1.  & qui  Be 
s'étoit  maintenue  dans  l'obéïffance^ 


qu'elle  avoiteru  lui  devoir.  Le  pro-- 
-jet  en  fut  formé  après  fa  {ortie  du’- 
Roiaume  , dès  le  mois  de  Mars  dc- 


cette  année  : mais  il  ne  fut  exécutez' 


que  le  8.  de  Mai  par  le  Marquis ; 
d'Uxelles  , qui  vint  invertir  là  Piace- 
avec  quatre  mille  cinq  cens  hom-'- 
me  de  pied  & feize  cens  - Chevaux  3 . 
aufquel&le  Maréchal  de  la  Ferté  eut- 
ordre  de  fe  joindre  , en  cas  que  le' 
Prince  entreprit  de  la  fecourir.  Com-- 
me  il  ne  le  put  faire  , le  Comte  dé- 
Bouteville  (a),  qui  en  e'toir  Gouver- 
neur , fut  obligé  dé  capituler  au  conr- 
mencement  de  Juin  , & il  y eut  ou*»- 

R vv 
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itfjfi.  dre  d’en  démolir  les  Fortifications. 
La  Cour  avoir  même  refolu  d’en  fai- 
re rafcr  toutes  les  maifons  jufqu’aux 
fonde  mens  : mais  le  Duc  d’Epernon  y 
<jui  craignoit  les  reprefailles  pour 
Cadillac  (a),  empêcha  que  cette  re- 
folution  ne  fut  execurée.. 

Redlic-  IJ  ne  fut  pas  £ facile  de  réduire  les 
Bor*  C ^e  Guienne  (fe).  Ce  ne  fut  que 
d'eauxi  5-  I uillct  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme fe  rendit  maîrre  de  Bourg, 
aptès  un  Siégé  de  fept  jours  : 8c  le 
3-r.  qu’il  obligea  Bordeaux  à fc  fou- 
mettre  : foumiffion  qui  fut  luivie  du 
refte  de  la  Province.  Quoi  qu'on  en 
fade  tout  l’honneur  au  Duc  de  Ven- 
, dôme  qui  commandoit  l’Armée 

- Navale  & les  Troupes  de  Debarque- 
ment, le  Duc  de  Candale  y doit  aufïi 
avoir  part  >.  commandant  l’Armée  de 
terre  qui  faifoit.  le  Siégé. 

Il  efl:  vrai  qu’il  n’eût  pu  en  elpe- 
rer  un  fucccs  favorable  , fî  la  Flotte 
de  France  ne  fût  pas  venue  fermer  le 
pa(Tage  dé  la  Métaux  Bourdelois  , & 

- empêcher,  le  fecours  d’Efpagne  d’y 
> entrer.  Ils  en  attendoient  aufli  d’An- 
gleterre y.  8c  on  dit  que  Gromvvel  le 

* 

(b)  En  Guiemefrés  de'Btrdeaux, 

{Js ) Voiex.  de  T\i encourt , lesFaftet  de  Loüis  le 
Grand , Jet.  Lettre  s de  Wicqxefort. . 
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leur  fît  cfperer  long-tems  , mais  qu'il  i(Jj  3. 
ch  fut  détourné  par  la  Guerre  qu'il 
avoit  alors  avec  la  Hollande  , où  il 
eut  befoin  de  toutes  les  Forces  Ma- 
ritimes de  la  Grande  Bretagne  : trop 
politique  d'ailleurs  pour  favorifer  des- 
Rebelles  , dont  il  voioit  la  ruine  pro- 
chaine , & pour  s'attirer  un  aufïï  puif- 
fant  Ennemi  que  le  Roi  de  France  , 
dans  le  rems  qu'il  en  avoit  déjà  un 
autre  redoutable  fur  les  bras  , 8c  qu'il- 
penfoit  plus  à affermir  fon  autorité- 
parmi  les  Siens  , qu’à  détruire  celle-' 
de  fes  voifins. 


Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Efpa-  ta  Flor.- 
gne.  Elle  étoir  depuis  long-tems  entedE^* 
Guerre  ouverte  avec  la  France,  8c 
s’apliquoit  de  tout  fon  pouvoir  à en  tc  pour 
apuier  les  rebellions,  Auffi  le  Prince  l’cmpê-* 
deConti  , qui  commandoit  dans  Bor--  cher*- 
deaux  avec  le  Comte  Marfin  , fon-- 
doit  fes  principales  efpérances  fur  le 
fecours  des  Etpagnols  par  Mer.  Il;- 
ctoit  donc  nécefTaire  de  leur  opofec 
celui  de  France  > que  le  Duc  de  Ven- 
dôme, Grand  Amiral , eut  ordred’y-' 
conduire.  Celui  d’Efpagne  confif— 

. toit , comme  on  l’aprit  (a)  , en  une* 

Flotte  de  feize  grands  Navires , douze-* 

R vj: 
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6 y 3 . Frégates  , douze  Brûlots  , & trente- 
Brigantins  , Armée  de  trois  mille- 
cinq  cens  Efpagnols  naturels  , de 
cinq  cens  Officiérs  reformez  , & de  - 
trois  cens  Volontaires  , & comman, 
déc  par.  le  Marquis  de  Ste.  Croix. 
Elle,  devoit  partir  de  Saint  Sébaftien 
le  i Zv  de  Juin  , & H elle  fe  fût  apro- 
cjréede  la  Ville  avec  plus  de  diligen- 
ce , elle  en  eût  rendu  la  prife  bien, 
difficile , fi  même  elle  n'eut  pas  obli-. 
gèles  François  d’en  lever,  le  Siégé. 
On  attribue  fa  lenteur  à deux  caufes  ; ; 
la  première  à la  maladie  du  Baron  de-- 
Vateville  , l’im  de  fes  Generaux  : la, 
- fécondé  aux  vens  contraires. 

- L’Armée  Navale  de  France  lui-* 
étoit  fort  inferieure  n’étant  com- 
po fée  que  de  huit  grands  Navires,, 
trois  Galères  , , huit  Frégates , & plu— 
fieurs  Chaloupes,  & Brigantins.  Le 
Roi  de  Portugal  avoit  promis  d’y. 
joindre  quatre  Gallions  , mais  il  ne 
les  envoiapas.  Le  Duc  de  Vendô- 
me ne  lailfa  pas  de  mettre  à . la  voile  , 
d’arriver. afficz  à tems  pour  ranger  fes 
VaifTeaux,  & de  fe  pofler  fi  bien  qu’iL 
fut  en  . état  de  difputer  le  pafiage  à t 
la.  Flotte  ennemie , fi  elle  ofoit  l’en-*- 
tveprçndre.  Trois  Fiegates  , qui  .ent 
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furent  détachées , & qui  étoient  char-  1653. 
gées  de  vivres  & d'àrgent  , firent: 
leurs  efforts  pour  entrer  dans  la  Vil-  • 
le  : mais  deux  furent  priles  St  la  troi- 
fiéme  battue  du  Canon  des  François- 
prit  en  feu  & fauta  en- l’air..  Cepen* 
dant  le  feconrs  ne  paroi  (Toit  point*  , 

8$  quinze  jours  après  les-  Habitans 
defefperant  de  le.  recevoir  s’affemblc- 
jrent , . St  refolureut  de  • demander  la 
Paix  , aiant  députez  au  Prince- de. 
Condé,  pour  lui  notifier  leur  refolu- 
tion. . 


J’ai  dit-  (a).  que  cette  Ville  Sedi--  Fac- 
tieufe.  étoit.  partagée  en  deux  Fac-  tI0.ns 
tions  ,.  dont  la  première  etoit  com-  cagC0. 
pofée  des  plus  honnêtes  gens , auffi-  ient  la 
bien  que  des  plus  riches  l’autre  Ville., 

des  plus  mutins , qui  prirent  le  nom: 
d’Ormiftes.  du-  lieu  où  ils  s’affem-- 
bloient  qu’on nommoit  d’Ormée ou. 
FOrmaie  , parce  qu’il  étoit  planté: 
d’Ormes  (b).  Le  Prince  de  Contr», 
qui  avoir,  plus  d’inclination  pour  les- . 
premiers  nolaifia  pas  d’apuier  les  der-  • 
niers  5 . qu’il,  trouva  plus  propres  à?, 
l’execution  de  fes  ordres  , . St  à;  une  • 
vigqureufedefenfè. . Mais  .il  eut  lient 


'a}  Votez  et- de  fus  pag.  151.. 
b)  Ow  Hormée  de  la  fortereffe  de  H*  dont 
tloit  proche»  Votez  ct-defus  pag.  1$  3 . - 
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16/3.  dans  la  fuite  de  s'en  repentir  , n’aiant 

f(û  en  réprimer  lçs  violences  , qui  al- 
érent  jufqu'a  Fexcez  , & qui  lui  tirent 
perdre  l’aflfe<5fcion  des  auttes.  Ceux- 
ci  ne  pouvanr  plus  fuporter  les  mife- 
res  d'une  révolte  qui  ies  abimoit  , 8c 
fe  voiant  encouragez  par  l'arrivée  dit 
Duc  de  Vendôme  , s'aifemblerenr  à 
l'Hôtel  de  Ville  pour  y conclure  une 
Paix  Generale  , prenant  pour  leur 
. devife  des  rubans  blanc  en  figue  de 
Paix  , & pour  témoigner  qu'ils 

étoient  bons  François,  & faifant  pa- 
roître  aux  Clochers  des  Etendarts  de 
la  meme  couleur.  Ils  fe  difiinguoienc 
aînfi  des  Ormiftes  , dont  les  Enfei- 
gnes  étoient  rouges  , en  figne  de 
Guerre  , & pour  marquer  d'ailleurs 
leur  Alliance  avec  l'Efpagne  , dont 
ils  prenoient  la  couleur.  Le  Prince 
de  Conti  & \e  Comte  Marfin  firent 
bien  leur  pofïîble  pour  faire  changer 
d'avis  aux  premiers , les  alfurant  qu'ils 
verroient  bientôt  paroîtreie  fecourS' 
d'Efpagne  , qui  les  mettroit  en  état  de 
maintenir  leur  liberté  8c  leurs  privi- 
lèges : mais  à peine  purent-ils  obte- 
nir encore  quelques  jours  , au  bouc 
defquels  la  Flotte  Efpagnole  n'aianr 
goint'paru  , ils  deputerent  au  Duc: 
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de  Vendôme  , & le  dernier  de  Juij-  1653* 

1er  le  Traité  de  Paix  fut  arrêté  & ie 
figné.  Auiïuôt  après  le  Duc  de  Traité 
Vendôme  & le  Duc  de  Candale  en-  de  Paix 

A / 

trerent  dans  la  Ville  par  une  Porte  , an^c  , 
ôc  le  Prince  de  Conti  , le  Comte  & ‘o110’ 
Marfin  , ôc  le  Colonel  Balthafar  en 
forcirent  par  une  antre  , amenant  avec 
eux  les  Troupes  de  leur  Parti*  La 
Princelïè  de  Condé  ôc  la  Duchefle 
de  Longueville  en  forcirent  auflî , & 
chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer  où 
il  voulut.  Le  Parlement  , qui  avoir 
été  transféré  tantôt  à Agen  , & tan- 
tôt.à  la  Reoie  , fut  rétabli  dans  la 
Capitale  , les  fedicions  apaifées  , la 
rébellion  finie  , ôc  la  Paix  rendue  à 
la  Province  , à.  qui  le  Roi  pardonna 
fes  trois  révoltés  confecutivcs  (a). 

Cette  réduction  avoit  été  précé- 
dée par  celle  de  Bourg , dont  le  Duc 
de  Vendôme  s’étoit  rendu  maître  le 
j.  de  Juillet  , comme  je  l’ai  dit  : & Toutes 
parla  Conquête  de  ces  deux  Places  [“spia~  ' 
toute  la  Guienne  fut  foumife  ôc  pa-  cesjcj^ 
cifiée  : les  autres.  Villes  comme  Li-Guien-- 
bourne  , Tartas  , Sainte  Foy  , Péri*  »c 
gueux  , ôc  Bergerac  n’etanr pas  ca*  fouract-' 
pable  de  refifter  aux  Armes  du  Roi  • 

& toutes  éprouvant  fa. clémence*- 

16  îOr&i&yjn.  - 
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Le  Comte  de  Dogtion  faifoit  tou- 
jours le  méchant  ( a ) , & vouloir  s'é- 
riger une  Souveraineté  fur  les  bords 
de  la  Mer  dans  la  Xaintonge  & le 
Pais  d' Aunix  , & dans  les  Iles  de  Ré  ' 
& d’Oleron  , dans  l'efperance  qu'il- 
feroit  apuié  de  l'Angleterre.  Mais 
une  telle  entreprife  étoit  au  dellus  de 
fes  forces  : & d'ailleurs  Cromvvel  , 
qui  gouvernoit  l'Angleterre , ne  trou- 
va pas  à propos  de  l'affifter , non  plus 
que  les  autres  Rebelles  par  les  raiions 
que  j'éu  ai  rapportées.  Il  ne  pouvoir 
cependant  renoncer  à fes  ambitieufes 
prétentions  : & quoiqu'il  vît  le  Parti 
de  la  Rébellion  tombé  , & fon  for- 
midable Chef  ( b ) hors  du  Roiaume  , 
quoique  la  Rochelle  & fes  meilleu-  • 
res  Places  lui  culfent  été  enlevées , 
il  tenoit  encore  ferme  dans  les  au- 
tres , ne  trouvant  point  de  fureté 
hors  de  leurs  Remparts  , comme  la 
France  n'en  trouvoit  point  de  fon  < 
côté  à lui  en  lailfer  îa  polTefliom 
Enfin  il  fit  fon  Traité  à des  condi- 
tions auflï  avantageufes  , que  s'il  eût 
été  queftion  de  recompenfer  les  fervi- 
ces  d'un  homme  qui  le  feroit  dévoué 

(&}Voiex.  ci-deffus pag  141 . & 

(b}  Le  Prince  de  Cwdi,  - 
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pour  Ton  Prince  & pour  fa  Patrie  , 
au  lieu  qu’il  ne  s’agilfoit  que  de  defar- 
mer  un  Sujet  rebelle  qui  leur  avoir 
fait  une  fanglante  Guerre.  Mais  la 
Gour  jugea  qu’àiant  du  mérité  il 
pouvoir  lui  être  utile  , s’il  fe  tour- 
noit  du  bon  côté  , & elle  aima  mieux 
le  gagner  par  Tes  bien-faits  , que  de 
le  priver  , en  le  perdant  , desfervices 
qu’elle  en  pouvoir  efpcrer.  Il  fur  II  cft 
fait  Maréchal  de  France  fous  le  nom  fa«Ma- 
dc  Fonçant  , qui  étoit  celui  de  fa  fa-  jCCpal 
mille  , & on  lui  lailfa  le  Gouverne-  ^atU 
ment  d’Oleron  , mais  il  remit  tous  prend 
les  autres.  On  lui  donna  encore  une  le  nom 
fbmme  de  cinq  cens  mille  livres  : ce  dc 
qui  n’étoit  rien  en  çomparaifon  des. caHt' 
fommes  fmmenfes  qu’il  emportoirdc 
Brouage  , & qu’on  fait  monter  à plu- 
sieurs millions.  Je  ne  parle  point  de 
l’Amniftie  qui  lui  fût  accordée  , par 
laquelle  commence  le  Traité  (a  ) , & 
qui  fût  vérifiée  au  Parlement.  Mécon- 

Je  joins  à cet  accommodement  ccncc- 
celui  du  Comte  de  Harcourt.  Il  11c  mène  du 
s’étoit  pas  fait  Chef  de  Parti',  comme  ?°£ltc 
le  Comte  de  Dognon,&  bien  loin  d’a-  CQUrcat** 
voir  arboré  les  Etendarts  de  la  Ligue, 
il  l’avoit  combattue  en  toutes  les 

y (a.)  Il  fût  figné  au  mois  d‘ Avril. 
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i6jr$,  grandes  occafions  , où  les  Armées 
des  deux  Partis  en  étoient  venus  aux 
mains , & fur  tout  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Guienne  ( a ).  Ce- 
pendant il  s'étoit  abfenté  tout  d'un 
coup  ( b ) , & comme  s'il  eût  eu  peur 
qu'on  ne  le  voulût  arrêter  , il  s'étoit 
retiré  en  Alface.  Cette  retraite  le 
rendit  fufpeét , & on  craignit  qu'il 

ne  s'y  voulût  cantonner.  On  n'a  ja- 
mais bien  fu  quelle  avoit  été  fon  in- 
tention. On  dit  qu'après  avoir  bien 
fervi , le  Cardinal  en  avoit  pris  om- 
brage , ce  qui  l'avoic  obligé  à fe  re- 
tirer mécontent , & fur  le  foupçon 
qu'il  avoit  eu  qu'on  le  vouloir  arrê- 
ter : qu'il  avoir  trouvé  moien  enfui- 
te  , en  fupofant  de  faux  ordres  , de 
fe  faire  recevoir  en  Alface,  où  il 
avoit  tellement  gagné  le  cœur  des 
principaux  Officiers  , qu'il  s'étoit  ren- 
du maître  des  meilleures  Places.  Il 
difoit  neanmoins  qu'il  les  tenoit  pour 
le  Roi  : mais  infenfiblement  il  s'at- 
tribuoit  un  pouvoir  qui  dans  la  fuite 
des  tems  n'auroit  plus  fouffert  de  dé- 
pendance. Le  Cardinal  diffimuloit 
fes  entreprifes , parce  qu’il  n'ofoit  les 

(a.)  En  itff  i, 

(b ) Après  avoir  levé  le  Siégé  de  Villeneuve. 

Voies.  ci~dej[ut  pag-lO}. 
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punir  : mais  il  eut  recours  à la  rufe.  1653, 

Il  envoia  fur  les  lieux  des  per  Tonnes 
habiles  qui  lui  étoient  affidées  , & 
ces  Emiffaires  gagnèrent  fi  bien  la 
Garnilon  de  Brifach  , que  le  Gou- 
verneur qu’y  avoit  mis  le  Comte  de 
Harcourt  en  étant  forti  pour  une 
partie  de  C halle  , on  lui  ferma  les 
portes  quand  il  voulut  rentrer.  On 
s’alfura  enftiite  de  fchilifbourg  à peu 
prés  de  la  même  maniéré  , & toute 
l’Alface  Françoife  fut  ainfi  remife 
dans  l’obéiffance  du  Roi.  Le  Cardi-  Soarac- 
nal  en  eut  le  Gouvernement  que  le  ^ommc^ 
Comte  de  Harcourt  fut  obligé  de  lui  cmcn  ' 
ccder  . & de  fe  contenter  en  échange 

• O 

de  celui  d’Anjou  qu’il  poüeda  jufqu’à 
fa  mort  (a). 

Ainfi  s’afFermîflbit  l’autorité  roialc, 
que  nous  allons  voir  déformais  pref- 
que  toujours  triomphante  ( b ) 3 en 
reprenant  le  fil  de  l’Hiftoiire  , & ra- 
portant  chaque  événement  en  fon  or- 
dre. Vcrvins  fut  repris  le  15.  de 
Janvier  ( c ) , & Rhétel  fc  rendit  aux  Pr'fc 
Maréchaux  de  Turenric  & de  la  Fcrté  R^tc^* 
le  9.  de  Juillet  après  quatre  jours  de 

(a)  Elle  arriva  en  1 666. 

(b)  Votez,  de  Ri  encourt  , la  vie  du  Vicomte  de 

Turenne  , les  Ea-les  de  Loiiis  le  Grand. 

(c)  Foiez.ci-deJ[uspag,  378. 
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16$  3.  Siégé.  Commerci,  en  Lorraine  , en 
tintfcpt,  & cefi.it  l'expedition  d'un 
des  Lieutenant-  Generaux  de  l'Armée 
Françoife  (a).  Ces  fuccès  furent 
temperez  par  la  perte  de  Rocroi  que 
le  Vicomte  deTurennc  ne  pût  em- 
pêcher. 

fi  tu-  Pendant  qu’il  fe  hâtoit  de  preli- 

ptions  dre  Rhétel  , le  Prince  irrité  & ne 
duPrm-  refpirant  que  la  vengeance  avoir  des 
Condc  ^e^cins  beaucoup  plus  relevez  que 
enFran.  celui’ de  venir  au  fecours  : il  ne  pré- 
gc.  tendoit  pas  moins  que  de  porter  , la 
terreur  dans  la  Capitale  du  Roiaume, 
s’il  ne  pouvoir  pas  y reveiller  des 
Faétions  qui  n’étoient  pas  encore 
éteintes.  Pour  executer  cette  fîere 
refolution  il  pa(Te  la  Somme  ^ entre 
en  France  , & fait  tout  trembler  juf- 
qu’aux  portes  de  Paris.  Il  en  coûta 
cher  à la  Ville  de  Roie  (a)  qui  vou- 
lut s'opofer  à fon  pafifage  , & les  au- 
tres Places  intimidées  par  fon  exem- 
ple ne  firent  point  de  refiftance  : 
routes  lui  ouvrirent  les  Portes  , & 
lui  fournirent  les  Provifions  dont  il 
avoir  befoin.  Il  eût  pû  y mettre  Gar- 
nîfon  j mais  ne  voulant  point  afifoi- 

(a)  Brinon  , lt  16.  Juillet.- 
( b)  Dans  le  Sam  erre  en  Picardie. 


fous  le  Régné  de  Louis  XVI.  405 
blirfon  Armée  il  fe  contenta  des  af- 
finances  de  leur  fidelité  , &c  marchant 
toujours  plus  avant  il  s’approcha  de 
Paris  dans  i'efperance  d’y  exciter 
quelque  Sédition.  Voiant  que  per- 
fonne  ne  branloit  pour  lui  , il  revient 
fur  Tes  pas , repalle  la  Somme  , ôc  ra- 
mené Tes  Troupes  .chargées  de  bu- 
tin. Le  Vicomte  de  Turenne  , qui. 
venoit  de  prendre  Rhetel  , crût  qu’il 
ctoit  plus  important  d'aller  au  fe- 
cours  de  la  Picardie  , que  de.penler 
à d’autres  Conquêtes  , .&  il  Te  mit  .en. 
marche  pour  en  faire  forcir  le  Prince.- 
Mais  aiant  fçu  qu’il  s’étoit  déjà  retiré 
au  delà  de  la  Somme  , il  ne  fongea 
plus  qu’à  garentir  les  Places  qu’il  pou- 
voit  menacer  , faifant  entrer  du  Ce-, 

• - • * • « 1.'  J 

cours  dans  Perone,dans  St.Ouentin  8c  ' Lc  Vl" 
dans  Guife  , & fe  tenant  aux  envijrons  ?mic  J 
de  Ham  prêt  à marcher  où  il  feroit.iennc  ' 
necelFaire.  Il  rompit  ainfi  toutes  les. rompe 
mefures  du  Prince  de  Condé  , qui  rne' 
n’ofant  entreprendre  le  Siégé  d’au-  nîï-cs* 
cune  de  ces  Places trop  bien  pont-., 
vues  pour  en  efperer  un  heureux  fuc-\ 

.v  . » .à  -,  - * 

ees  , eut  recours  aux  Stratagemes.de., 
la  Guerre  pour  attirer  le  Vicomte  en 
rafe  Campagne  Sc  lui  livrer  Bataille  , 
fc  voiant  à la  tête  d’une  Armée  plus 

j.ui,  t ■■'a:,  zi  ..  " ' • w-T.: 
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16/3.  force qnc la  fienne.  Il  fie  donc  mine 
d’en  vouloir  à Arras  ; & marcha  de 
cc  côté-là  comme  s’il  eût  eiv ddlein 
de  l’afîïéger.  C’étoic  pour  obliger  le 
Vicomte  à remuer  Ion  Camp  , & à 
fortir  de  fes  Retranchemens  : mais  il 
avoit  affaire  à un  General  trop  ha- 
bile pour  fc  laifTer  tromper.  Il  n’a- 
voit  garde  de  quitter  un  Porte  où  il 
étoit  en  fureté  , 5c  à portée  des  Pla- 
ces pour  Iefquelles  il  avoir  à crain- 
dre , & de  marcher  fans  necefïïté  au 
fecours  d'une  Ville  qui  ne  manquoit 
de  rien  pour  foutenir  un  Siégé,  quand 
le  Prince  eût  eu  véritablement  le  def- 
fein  de  l'entreprendre.  Cette  feinte 
n’aiant  pas  réüfli  , le  Prince  qui  ne 
vouloit  pas  perdre  tout  le  fruit  de  la 
Campagne  jetta  les  yeux  fur  quelque 
LcPrin«p^ace  ^'importance  dont  il  pût  fc 

fiégc'&  ren<^re  Maître  , 5c  profitant  de  l'é- 
prend loignement  du  Vicomte  de  Turen- 
Rocroi.  ne  , qui  couvroît  les  Villes  les  plus 
voifines  de  Paris  , il  fe  prefenta  de- 
vant Rocroi  qu’il  invertit  avec  toute 
• foyi  Armée  , & qu’il  emportale  29.de 
Septembre  après  vingt-cinq  jours*  de 
Tranchée  ouverte. . La  perte  en  fut 
confiderable  , & tant  que  les  Efpa- 
gnols  fontpoffedée  , leurs  Partis  ont 
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fait  des  Courfes  jufque  dans  l’Ilc  de  1655* 
Fiance.  Le  Vicomte  n’ignorôit  pas 
la -confequence  d’une  telle  Conquê- 
te , qu’il  eût  bien  voulu  empêcher  : 
mais  il  eût  fallu  donner  use  Bataille 
que  le  Cardinal  craignoit  de  hazar- 
dcr  , & dont  la  perte  eût  été  plus 

fàcheufe  que  celle  d’une  Ville. 

Se  voiant  donc  les  mains  liées  par  Le  Vi- 
les ordres  précis  qu’il  recevoir  de  la  ^on”e 
Cour  de  ne  point  rifquer  le  Combat,  rcnne 
il  ne  voulut  pourtant  pas  demeurer  fait  le 
immobile  , St  lui  étant  défendu  de  Sicgcdc 
marcher  au  frcours  de  Rocroi  , il  lVluu' 
entreprit  de  fon  côté  le  Sicge  de 
Mouton.  Nous  avons  vû  celui  que  les  - 
Efpagnols  en  avoient  fait  en  1650  (a). 

& qui  avoir  duré  quarante-delix 
jours  : le  Vicomte  n’en  mit  pas  tant  II  s’en 

à la  reprendre  : aflîegée  le  9.  de  Sep-  rend 
tembre  , & prife  le  zS.  un  jour  avant  rnaurc* 
la  perte  de  Rocroi.  Ainfi  l'on  peut 
dire  que  le  General  François  s’étoit 
procuré  une  recompenfe  du  domma- 
ge qu’il  n’avoit  pû  empêcher  > avant' 
même  qu’il  fut  arrivé-  Ait  refte  c’é- 
toit  quelque  chofe  ded  fingulier  de 
voir  les  deux  premiers.  Generaux  dé 
l’Europe  faire  ces  deux  Sieges  en 

v \ Tir  vOSysk-.'-  “♦*.<»';  '«1 

(a)  Voie^ci-deffus  fd£.  Xfl*  L ‘ 
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i6$$,  rnêmetems  : comme  fi  fe  refpe&ant 
l'un  l'autre  ils  eufient  mieux  aimé 
attaquer  des  Places  que  d'en  venir 
aux  mains  , ou  qu'ils  eu  fient  appre- 
Jhendé  de  commettre  les  deftinées  de 
leur  Parti  dans  un  combat  , qui  en 
eût  décidé  ,,  incertains  du  fuccés , 
dontils  n'ofoient  s'aflurer.  C'eft  au 
moins  ce  qu'on  peut  dire  du  Vicom- 
te deTurennequi  évita  le  fort  d’une' 
fi  dangereufe  journée. 

La  prife  de  Moufon  ne  lui  fernbla 

_ .r  y pas  un  équivalent  fufhfant  de  celle  de 
Pnfc  de  ^ • o m . ic1 

Sainte  K-ocro1  s & il  entreprit  encore  le  Sie- 

Mené-  ge  de  Sainte  Menéhou  ( a ) , dont  il 

hou.  laifià  la  conduite  au  Maréchal  Du- 

Pleflis-Pralin  , qui  l’emporta  le  tren- 

te-troifiéme  jour  (b)  , pendant  que 

! de  Ion  coté  il  le  couvroit  avec  Ton 

Armée  , & tenoit  le  Prince  de  Con- 

dé  en  échec  , l'empêchant  de  faire 

des  irruptions  en  France  : à quoi  il 

cto.it  principalement  attentif. 

(Quoique  je  naie  point  fait  men- 
tion du  Maréchal  de  la  Ferté  dans 
ces  diverfes  expéditions  , il  ne  faut 
pourtant  pas  lui'  dérober  la  gloire  que 
la  valeur  lui  acquit  cctte  Campagne  , 

r , ...  ::n  ..  a ' ' . où 

* > . • 

(a)  Volez  ci-dejfus  f.  170.  Sa  prife  far  le  Prime» 

(b)  Le  x6.  de  Noyxtpbre^ , ; -,  - >r:  i c . 

' o * i'  • 
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ou  il  commandoit  avec  le  Vicomte 
de  Turenne  .*  mais  il  eft  vrai  d'ail- 
leurs que  cette  valeur  trop  brufque 
eût  Couvent  caufé  plus  de  dommage 
qu’elle  n’aporta  d'utilité  , CI  la  fageffe 
du  Vicomte  ne  l’eût  pas  quelquefois 
réprimée.  Il  y avoit  entre  ces  deux 
Chefs  une  contrariété  plus 
que  celle  qui  fe  trouva  entre 
& Marcel  , ces  deux  Généraux  Ro  tV^^ë 
mains  à qui  Annibal  eut  affaire.  Mar-  Turcn- 
cel  ne  confultant  que  fon  ardeur  tou  ne  avec 
te  martiale  vouloir  toujours  combat-  H Ma- 
tre  : Fabius  réglant  fou  courage  par 
fon  fang  froid  , vouloit  jouer  à jeu  Percé, 
fur  , harceler  l’Ennemi  par  des  mar- 
ches & des  contremarches  qui  le  fa- 
tiguoient , & ruiner  ainff  fon  Armée 
fans  expofet  la  fienne  au  fort  d’une 
Bataille.  Auffi  Annibal  difoit  il  qu’il 
craignoit  plus  Fabius  ne  combattant 
pas  , que  Marcel  combattant.  Le 
Prince  de  Condé  faifoit  le  même  ju- 
gement des  deux  Generaux  Fran- 
çois , plus  embaraffé  du  flegme  de 
l’un  , que  de  l'impétueufe  valeur  de 
l'autre.  On  ne  peut  mieux  en  pla- 
cer le  parallèle  que  dans  la  Cours 
de  cette  Campagne  , où  le  diffé- 
rence de  ieur  naturel  & de  leur  con« 

Tome  II,  S 


grande  ParaIIê« 
Fabius  . 


4 t o Hifloire  de  franc  e , 

j.duitc  éclata  plus  que  dans  aucune  au- 

Le  jaloux  Maréchal  de  la  Ferté  ne 
Empor-  pouvoic  fouflfrjc  le  mérite  fupérieur 
du^Ma-  Vicomte  de  Turenne , & celui-ci 
xéchal  ne  le  vengeoit  qu’en  le  louant  & en 
de  la  parlant  avantageufement  de  Tes  ac- 
Tçrtc.  tîons.  Belle  vengeance  J dont  l’Of- 
fenfé  a tout  l'honneur  , fans . que 
fon  Ennemi  en  foufFre  de  dommage. 
L'emportement  du  premier  , & la 
Sagelfe  du  fécond  allèrent  un  jour  au 
delà  de  ce  qu'on  pourroit  s’imagi- 
ner (jJ.  Ils  commandoient  enfem- 
ble,  Ôc  leurs  Armées  étoient  jointes  .* 
un  des  Gardes  du  Vicomte  de  Turen*; 
ne  étant  forti  hors  du  Camp  , fut  ren- 
contré par  le  Maréchal  de  la  Ferté 
qui  lui  donna  des  coups  de  Canne  , 

, pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoir  palfé 
^înn  les  Gardes  , fans  en  vouloir  écouter 
du  Vi-  les  relions.  Le  Garde  s’en  fut  plam- 
comtc  dre  à fon  maître  , qui  fit  venir  le  Ca- 
dc  Tu-  pitaine  , ^ qui  il  ordonna  de  mener  le 
renne,  battu  au  Maréchal  de  ta  Ferté,  pour 
le  châtier  comme  il  l'avoic  mérité  , 
ne  fe  pouvant  faire  qu’il  n’en  eût  été 
bien  ofFenfé  , pour  l'avoir  traité  com- 
me il  avoit  fait  : qu’il  le  lui  envoioic 

(i)  Voyez,  la  Vie  du  Vicomte  de  Turenne. 
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pour  achever  de  le  punir  : qu'il  le 
chafleroit  anffi  s’il  le  trouvoit  bon  , 
& qu'il  n'avoit  qu’à  le  lui  mander 
pour  être  obéi.  Ce  fur  pour  le  vio- 
lent Maréchal  la'  plus  grande  morti- 
fication du  monde  , & il  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  récrier  qu’il  feroit  tou- 
jours un  emporté  , & que  le  Vicomte 
feroit  toujours  Sage. 

Après  touc  il  croît  defagréable  à 
ce  dernier  d'avoir  toujours  befoin  de 
fa  modération  contre  les  brufqueries 
de  r autre  , & le  Cardinal  qui  ne  l'igno» 
roit  pas  eue  dû  y apporter  du  remede 
en  leur  donnant  des  Commandemens 
féparez  : car  l’abfence  du  Duc  d'Or- 
léans lui  avoit  laifle  toute  la  dirtélion 
du  Cabinet.  Mais  fa  politique  étoit 
tout  autre.  Il  croioit  qu'il  étoit  plus 
fur  de  partager  l’aurorité  entre  deux 
Concurrens  d'inclinations  différen- 
tes , qui  s’obferveroient  l’un  l’autre  , 
que  de  la  confier  tout  entière  à un 
feul , qui  en  pouvoit  abufer.  C etoic 
trop  rafiner  : & il  y avoit  plus  de 
defordres  à craindre  de  cette  mefin- 
telligence  , que  d'utilité  à en  efpé- 
cer. 

Le  Prince  de  Condé  eût  pu  en  pro- 
fiter > fi  les^  Efpagnols  de  leur  côté 
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£ euflent  eu  plus  de  confiance  en  lui  , 
mais  l’irréfolution  où  ils  levoioient  , 
en  écoutant  les  propofitions  d'ac- 
commodement que  la  Cour  de  France 
lui  faifoit  faire  , foit  pour  le  regagner , 
foit  peur  le  rendre  par  là  fufpeét  à 
l'Efpagne  , obligeoit  cette  Couronne 
à ne  lui  mettre  pas  toutes  fes  forces 
entre  les  mains.  Il  s'en  aperçut , & 
pour  lever  cette  défiance  , détrompé 
d'ailleurs  des  efpérances  d'un  Traité 
dont  il  crut  que  le  Cardinal  l'amufoit , 
il  fe  tourna  tout  - à • fait  dy  côté  de 
l'Efpagne  , & acheva  d'ôter  de  fon 
cœur  l’amour  de  la  Patrie  & l’obéïf- 
fance  qu’il  dévoie  à fon  légitime  Sou- 
verain , pour  ne  penfe  r plus  qu’à  fa- 
tisfaire  fa  vengeance.  Alors  auffi  le 
Roi  , qui  jufque  là  avoir  fufpendula 
foudre  a la  lança  fur  la  tête  du  Prince 
rebelle  , & fut  expiés  au  Parlement 
ta  pour  en  réagraver  1a  profeription , le 
proferi-  faire  déclarer  tout  de  nouveau  (i  ) Cri- 
ption  mjnel  Je  Lcze-Majefté  , déchu  de  la 
Prince  de  Premier  Prince  du  Sang  , 

de Gon- comme  de  toutes  les  prérogatives 
dé  réai  dues  à fa  naidance  : tous  fes  Partifans 
gravée.  qUj  pavoient  fuivi  furent  compris 
dans  la  meme  condamnation  , mais 

t 1 1]  Yfitz  çi.deffus  fag.  3 itf. 
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ils  n en  furent  point  intimidez  , & 
pas  un  d eux  ne  voulut  l'abandonner. 
Il  n’y  eut  que  le  Prince  de  Tarante  qui 
aima  mieux  fe  reconcilier  avec  la  Cour, 
que  de  s'attacher  a la  fortune  d'un  Prin- 
ce exilé  & profciit. 

Achevons  de  voir  les  Campagnes 
de  cette  année  , par  la  relation  de  celles 
de  Catalogne  & d’Italie. 


1 3» 


Depuis  la  prile  de  Barcelone  (1 J 
par  1rs  Espagnols , le  Parti  François 
etoit  réduit  à de  fâcheufes  extrémi- 
tez.  Il  fe  foutenoic  pourtant  tou- 
jours .*  & Du  - Pleffis  - Beiliére  , qui 
avoir  le  . principal  Commandement 
des  Troupes  , en  Pabfence  du  Maré- 
chal d Hoquincourt  , qu’on  y atten- 
doit  avec  le  titre  de  Viceroi  , main- 
te rioit  les  Places  qui  étoient  demeu- 
rées à la  France  , & faifoit  des  Cour- 
fes  aux  environs  des  autres  (1).  Il 
rompit  1 entreprise  des  Efpagnols  fur 
Rofes  qu'ils  vouaient  aûîéger  , & 
réduiiic  la  Ville  d' Ampoule  à l’o- 
beillânce  du  Roi  Très-Chrétien.  On 
forma  de  plus  hauts  dertèins  à l'arri- 
vee  du  Maréchal  d'Hoquincourt  , &; 

S 5 

(i)  Votez  ci-dejfus  pag.  343. 

[1]  Votez  de  Ricncourt , les  Fafles  de  Loüli 
le  Grand  , les  Lettre  de  Vvicquefort  . Nani  j 
la  Vie  du  Viccmte  de  Turcnne,  " - * 
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^ on  réfolut  ile  Siège  de  Girône  •*  mais 
■^’le  fucccs  n’en  fut  pas  heureux.  Cet 
échec  fut  en  quelque  forte  réparé  par 
la  Bataille  qui  fe  donna  quelque  tems 
après  i où  l'Armée  Efpagnole  fuc  dé- 
faite. Donnous  le  détail  de  ces  différen- 
tes expéditions. 

ïi_  L’Armée  de  France  ne  s’alfembla 
ploies  fous  le  Général  Du*Pleffis  Belliére 

n^ra?C'  ^UC  verS  ^ mi  J0,n  * ^orte  ^’env^rori 
Du_  douze  mille  hommes,  & prit  fa  mar- 

Plcflîs-  che  dans  les  Plaines  de  Rofes  , que 
Belüére  les  Efpagnols  avoicot  abandonnée  » 
en  Ca-  n3aiant  o en  faire  le  Siège  , s’étant 
l'il°gne  contente2  de  brûler  tous  les  blez  , & 
de  faire  le  meme  dégât  dans  tout  le 
Lampourdan.  D’autres  Troupes  fou- 
rageoient  le  plat  Pais  de  la  Caralogne 
Françoife  , dont  les  Habitans  avoient 
quitte  leurs  maifons , & s’écoient  re- 
tirez dans  les  Montagnes.  Cette  ter- 
reur ne  dura  pas  long  tems  , & les 
François  leur  faifanc  reprendre  cou- 
rage fe  diviférent  en  deux  Corps , donc 
l’un  , commandé  par  Tilly  , Gouver- 
neur de  Colioure  , entra  . dans  la 
Cerdagne , & l’autre  s’avança  dans 
la  Catalogne  , s’aprochant  de  Gitô- 
ne  , dans  le  defTein  de  l’affiéger , fur 
la  promeffe  des  Habitans  du  Pais  de 
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prendre  les  Armes  , & de  fc  joindre 
à lui  auffi  toc  qu’il  paroitroit.  Bel- 
Iiére  , qui  le  conduifoir  , ne  forma 
pourtant  le  Siège  qu’à  l’arrivée  du 
Maréchal  d'Hoquincourr.  En  l’at- 
tendant il  fît  celui  de  Caftillon  qu’il 
emporta  , d’où  il  pafTà  dans  les  Mon- 
tagnes pour  en  chalfer  les  Partifans  Es- 
pagnols : & Tilly  fe  rendit  maître  de 
Ripoul. 

Enfin  le  Maréchal  d’Hoquin*  Arrivée 
court  (1)  qu’on  fe  ladoit  d'attendre 
arriva  , & on  entreprit  le  Siège  de  Gi*  j'Ho- 
rône  qui  fut  formé  le  15.  de  Juillet.  qUin- 
Il  fut  long  & malheureux.  Dom  Jean  coure 
d’A  "nche  , étant  venu  au  Secours  de  af*î 
la  Place  qui  n’en  pouvoir  plus,  apres 
une  réfiftance  de  Soixante  & dix&icvc* 
jours  , força  les  Lignes , & obligea  lc  Siège 
le  Maréchal  à lever  le  Siège.  Cet 
échec  arriva  le  25.  de  Septembre  1 & 
les  deux  Armées  n’entreprirent  de- 
puis rien  de  fort  confidérable.  Il  y 
eut  pourtant  une  A&ion  aflez  v'gou- 
reufe  à Bordils  , dans  le  voifinage  de 
Rofes , que  le  Général  François  coit- 
vroic  avec  Son  Armée  , & où  il  fai- 
foit  mener  des  vivres  & d’autres  Pro- 

S 4 

[t "J  Ve  T^encourt  dit  ejue  c était  le  Comte  dï 
Harcourt  1 mais  il  fe  trompe. 
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vifîons.  Les  Efpagnols  en  étant  aver- 
tis  voulurent  difputer  le  paffage , & 
ce  fut  ce  qui  engagea  le  Combat , où 
les  Ennemis  furent  battus  , laiflànc 
cinq  cents  morts  & huit  cents  prifon- 
niers  : les  François  victorieux  conti- 
nuèrent leur  chemin  , & le  Convoi  ne 
trouvant  plus  d'obftacle  , entra  dans 

Rofes  au  commencement  de  Décem- 
bre. 

La  France  avoit  bien  de  la  peine  à 


rions  de  tenir  le  Duc  de  Savoie  dans  fon  Al 


Fun.  liance  t prêt  à tous  momens  à lui 

Cour  de  ^c^aPer  > & à.  fe  tourner  du  côté  de 

Turin.  ^ Lfpagne.  Deux  chofes  l'y  faifoienc 
pencher  .*  la  première  , les  grandes 
offres  que  lui  faifoit  la  Cour  de  Ma- 
drid : La  fécondé  , les  menaces  de  cet- 
te Cour  en  cas  qu'il  refnfât  de  les  ac- 
cepter. La  France  emploioit  bien 
de  fon  côté  les  mêmes  moyens  pour 
le  retenir , mais  elle  n'étoit  pas  fi  à 
ÇOttce  de  le  fecourir , que  l’Efpagne 
etoit  de  l'attaquer.  Celle-ci  d'ail- 
leurs faifoit  paroître  (es  Troupes  prê- 
tes a fe  jetter  dans  le  Piémont , & la 
France  ne  fe  hâtoit  pas  de  faire  mar- 
cher les  üennes  pour  s’y  opofer.  Elle 
etoit  plus  apliquée  aux  Négociations. 
Du  - Pleflis  » Befançon  les  continuoic 
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avec  beaucoup  d’habileté  , & la  Du- 
chelfe  de  Savoye  , mere  du  jeune  Duc  , 1 
le  fecondoit  de  tout  Ton  pouvoir. 

Comme  elle  étoit  Françoife  , fille  de 
Henri  l V.  & tance  de  Louis  XIV.  Le.Con* 
elle  n'épargnoit  rien  pour  apnier  le  ^ll 
Miniftre  François  : mais  pat  là  mê-  Savoyc 
me  elle  accrochoit  la  Négociation  , & fa 
fe  rendant  fufpeéte  au  Confeil  du 
fon  fils  , qui  rélolut  de  ne  la  plus  1 
1er  aux  Délibérations.  Il  arriva 
core  un  autre  incident.  L'Ambafla- 
deur  de  Savoye  à la  Cour  de  France  , 
s’écant  brouillé  avcc  le  Cardinal  & 
les  autres  Miniftres  , déclara  que  fii 
on  n'envoioit  pas  à fon  Maître  dans 
peu  de  jours  le  fecours  qu'on  lui  fai- 
foit  efperer  depuis  fi  long-tems , il  fe« 
roit  obligé  de  Ce  détacher  de  l'Alliance 
du  Roi  Très- Chrétien  , & de  pren- 
dre celle  du  Roi  Catholique.  Toute 
partiale  qu’étoit  la  Duchelîè  Douai- 
rière pour  le  premier  , elle  en  écri- 
vit à Paris  dans  les  mêmes  termes 
que  l’Ambafladeur  en  avoit  parlé  ; & 
on  dit  [1]  qu'un  des  plus  pu i (Tans  mo- 
tifs qui  faifoient  ainû  agir  la  mere  8c 
le  fils  , étoit  l'efperance  de  reçoit- 
yrer  Pignerol  , dont  la  r-rance  s'é^ 

[t]  Voifz  Us  Lettres  de  Vvic^mfort» 
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toit  emparée  fous  le  Régné  pécé- 
dent.  Les  Efpagnols  qui  favoienc 
l’envie  qu’en  avoir  le  Duc  , lui  pro- 
mctroient  de  lui  aider  à reconq  îerir 
certe  importante  Place  , & à le  met- 
tre en  pofleffion  du  Monferrat  , en 
donnant  le  Crémonois  au  D ie  de 
Mantouë  pour  échange.  Ils  ajoû- 
toient  à des  oftres  fi  avantageufes  une 
promette  encore  plus  flateufe  , c’é- 
toic  le  mariage  de  leur  infante.  Il 
«toit  bien  difficile  au  jeune  Prince  de 
réfifter  à tant  de  tentations  , de  n’ê- 
tre  pas  ébloui  d’une  h haute  Allian- 
ce , & de  toute  la  fortune  dont  elle 
dévoie  être  fuivie.  La  Duché  (Te 
Douairière  craignit  alors  le  précipi- 
ce caché  fous  les  fleurs , & que  l’Efpa- 
gne  n’en  ptomit  beaucoup  plus  qu’el- 
Le  n’en  vouloir  tenir.  Elle  ' tâcha  de 
faire  entrer  fon  fils  dans  fes  fenti- 
mens  : mais  prévenu-  par  fon  Confcil 
il  ne  voulut  plus  écouter  fa  mere. 

La  Cour  de  France  fe  trouvoic 
bien  embaraflee  dans  une  conjon- 
cture fi  preffante  & fi  délicate.  Elle 
voioit  d’un  côté  la  néceffité  d’en- 
voier  des  Troupes  au  Duc  de  Savoie  , 
fi  elle  vouloir  s’en  confetver  l’ Allian- 
ce ; mais  elle  voioit  en  même  tem& 
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îe  danger  qu’il  y avoit  de  hazarder 
un  fecours  que  les  t/pagnols , & peut-  1 5 
êfte  le  Duc  lui  même  , de  concert 
avec  eux  , pourroient  enveloptr  dès 
qu’il  ftroit  arrivé  s ne  trouvant  pas 
de  fureté  à le  faire  palTer  dans  une 
Cour  1 où  la  brigue  Efpagnole  avoit 
pris  le  deflûs.  Cependant  aptes  bien 
des  délibérations  elle  réfolut  d’en  - 
courir  les  rifques  , & le  Commande- 
ment  de  l’Armée  fut  donné  au  Ma-  p* 
réchal  de  Grançey  [1]  , qui  eut  pour  envoyé 
Lieutenans  * Généraux  le  Marquis  des 
Ville  & le  Comte  de  Quincé. , qui  Trou* 
étoient  déjà  , l’un  à la  tête  des  Trou-  €a> 
pes  de  Savoie  , & l’autre  à la  tête  mo^t 
de  celles  que  la  France  avoit  en  Pié-  fous  le 
mont.  Maré- 

La  Saifon  étoit  bien  avancée  , lorf-  ^ 
que  le  Maréchal  de  Grançey  arriva  , cer*a’' 
n'étant  parti  de  France  que  fur  la 
fin  de  Juillet.  Il  ne  s’étoit  pourtant 
rien  paflé  de  confidérable  : foit  que 
les  Efpagnols , attendant  le  fuccès  de 
leurs  Négociations  , ne  voulurent 
pas  irriter  la  Cour  de  Turin  : foie 
* qu’ils  trouvadent  les  Places  trop  bien 
munies  pour  en  faite  le  Siège.  U y 
avoit  eu  feulement  » avant  l’ouverture 

lilVbjezde  K J 
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de  la  Campagne  , quelques  hoflilitez 
commifes  par  les  Troupes  Espagno- 
les dans  le  Cigliano  d'un  côté  , & par 
celles  de  France  & de  Savoie  de  l’au- 
tre dans  le  Milanois.  Mais  ces  irrup- 
tions n’étoient  proprement  que  des 
pillages  , qui  fe  terminèrent  à la  dé- 
lolation  du  Pais.  Ce  ne  fur  qu’à  l'arri- 
vée du  Maréchal  de  Grancey  q 1e  s'ou» 
yrit  la  Campagne. 

Il  trouva  le  Marquis  de  Caracêne 
à la  tète  de  l’Armée  Efpagnole , qui 
avoit  fait  conftruire  un  Pont  fur  le 
Ténare  > dans  le  delTein  de  furpren- 
dre  les  Troupes  que  le  Comte  de 
Quincé  & le  M uq  iis  Ville  comaian- 
doient  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
11  étoît  tenus  que  le  Maréchal  de 
Grancey  arrivât  avec  celles  qu'il 
amenoit  de  France.  Déjà  l'Armée 
Efpagnole  étoit  px(Tée  , & déjà  elle 
travailloit  à faire  des  Retranchemens  » 
lorfque  le  Général  François  paroi f- 
fant  à l’improvifte  fit  fonner  la  char- 
ge , 3|>îès  avoir  rangé  fes  Troupes  & 
dorme  les  ordres  pour  le  Combat  (i)* 
Le  Marquis  de  Caracêne  fii  la  mè- 
ne chofe  de  fon  côté  t 5c  les  deux 
'Armées  en  vinrent  aux  main$  dans. 

JYJ  Le  ij,  de  Septembre* 
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un  lieu  nommé  U Roquette  , d’où 
la  Bataille  prit  Ton  nom.  Elle  fut 
opiniâtre  , & la  Vi&oire  balança  pen-  ja 
dant  plus  de  quatre  heures.  Elle  fe  Roquet 
déclara  enfin  pour  le  Général  pran-  te. 
çois  , à qui  le  Marquis  de  Caracêne  , 
fut  contraint  de  céder  le  Champ  de  “*.f 
Bataille  , qu'il  laifla  couvert  de  neuf  Caracc- 
cents  morts  , outre  trois  cents  qui  fu-  ne  cfc 
rent  noiez  en  voulant  repafier  le  Té-  battu* 
nare.  Il  y perdit  fon  neveu  , &c  le 
Comte  Galeazzo  Trotti  , Général  de 
la  Cavalerie  , avec  plniîeurs  aunes 
braves  Officiers  qui  furent  tuez  3 
aiant  été  lui  - même  dangereufement 
blefTé  au  bras  , & ne  s’étant  fauve 
qu'avec  peine.  Cet  exploit  du  Ma- 
iréchal  de  Grancey  fut  d'autant  plus 
beau  , qu'il  n'y  perdit  pas  cent  hom- 
mes. 

Le  Vainqueur  , animé  par  un  fi 
* heureux  fuccès  , s’avanÇa  dans  le  Mi-  c^res 
lar.ois  , palTa  la  rivière  de  la  Séfia  , & pi0jts 
emporta  le  Château  de  Carpignano  du  Ma- 
pour  donner  du  fourage  à l'Armée  , têchal 

pour  lui  ouvrir  le  chemin  du  Na-  ^ , 
varrois  , ou  de  l’Alexandrin.  Il  y eut  çeyi  ‘ 
encore  quelques  Efcarmouches  entre 
les  deux  Aimées  : mais  la  Saifon  é*oic 
trop  avancée  pour  tenir  la  Campagne 
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&$)•  plus  long  rems , on  fit  d'ailleurs  plu- 
fleurs  diverfions  de  part  & d'autre  y 
& on  fongea  enfin  aux  Quartiers  d’Hi- 
Vcr.  , 

Telles  furent  cette  année  les  Guer- 
res qu'eut  la  France  , foit  avec  les 
Rebelles  , foit  avec  les  Ennemis.. 
Voyons  ce  qui  fe  paff^.  dans  le  Royau- 
me à l’égard  du  Gouvernement  Ci- 
vil j & que  je  n’ai  point  encore  rapor- 
té  , pour  ne  point  interrompre  la  narra- 
tion des  autres  e'vénemens. 

La  Rébellion  domtée  , la  Politi- 
que abfolnë  du  Cardinal  avoir  repris, 
fou  cours , & la  Volonté  Royale  toute 
fon  autorité  ( i ) Le  Peuple  n'aiant 
plus  de  Chefs  ne  faifoit  que  des  plain- 
tes frivoles  contre  les  Impôts  , & le 
Patlen/ent  n'étant  point  foutenu , en 
étoit  réduit  à des  remontrances  fou- 
vent  rebutées  , & prefque  toujours 
inutiles.  Il  fe  fouvenoir  encore  de  la 
liberté  qu’il  setoit  donnée  pendant 
la  Minorité  & les  Guerres  Civiles  ^ 
mais  l’exil  de  ceux  de  fon  Coips  , qui 
s’étoient  montrez  trop  grands  Zéla- 
teurs des  Princes  , intimidoit  les  au- 
tres & les  tenoic  dans  le  refpeâ:.  Le 

(i:]F oyez  de  Riencourt^anija  Vie  du  Vcom 4 
tede  Turenne , Us  Lettre  de  Wic^tfortje^ 

TB+tfci  de-Liwh  ie  Grand,. 
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Roi  au  contraire  revendiquoit  fa  tou- 
te-puifTance  , 8c  leur  faifoit  fentit  qu  il 

ctoic  leur  Maître-  . * DjverS 

Tout  jeune  qu’il  étoit , on  en  avoit  matia<> 

propofé  le  mariage  dès  les  années  gCS  pro* 
précédentes  avec  de  difterens  Partis  . pofez  ^ 
on  en  tcnouvella  cette  année  la  pro-  a»  R01- 
polit  ion  , premièrement  avec  une 
des  filles  du  Duc  d’Orléans  , fortie 
de  fon  fécond  mariage  (1)  > 8c  ce 
projet  n’aiant  point  eu  de  fuite,  on 
propofa  l’Infante  de  Portugal.  On 
vouloir  > par  l’efpérance  du  premier 
projet  /regagner  le  Duc  d’Orléans 
• toujours  mécontent  > 8c  par  l envie 
qu’on  donneroit  de  l’autre  au  Roi  de 
Portugal , l’engager  fortement  à four- 
nit à la  France  des  fecours  lulhtans 
pour  réduire  toute  la  Catalogne.  Ni- 
l’un  ni  l’autre  ne  réüûSt  : 8c  il  y . a 
bien  de  l’àparence  que  ni  en  d’un  ni 
en  l’autre  on  n’agiiloit  pas  ferieufe- 
ment.  Auffi  le  Duc  d’Orléans  ne 
changea  rien  à.  fa  téfolution  de  vivre- 
dans  l’éloignement  de  la  Cour  , 8c 

f n II  en  avoit^qutttre  , dont  Vdinée  épouf » le 
Duc  de  Tofcitneen  i66l.La  fécondé, qui  portoig 
le  nom  de  Mademoifelte  d’Alançon  yepouja 
le  Duc  de  Gmfe  . U troifiéme  qu’on  nommoit- 
Madcmoifclle  de  Valois ;êpo*f»  le  Duc  de  5^ 

njoic-.lu  quatriémemMritP  jeune  fans,  etrejo^ 

• / - • , 

.0W* 
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%6$$.  demeura  toujours  à Blois  dans  fo« 
Apanage.  A l'égard  du  Portugal  on  di- 
Cc  foie  ( i),que  la  Négociation  avoic  com- 
qu’on  mencé-dès  le  tems  que  la  Cour  étoit  à, 

. . Poitiers  » & qu'elle  avoit  envoyé  de  là  à 
de  celui  Lisbonne  un  Député  (z)  1 pour  prelfer 
qui-  le  Roi  de  Porrugal  de  fecourir  la  Cata- 
concer-  logne  , & pour  lui  offrir  le  mariage  du 
îî°icr  Roi  avec  l'infante*  On  ajotre  que  ces 
te  de  °“res  aVolenl  depuis  ete  rererees  a Ion 
Porta-  AmbalTadeiir  au  retour  de  la  Cour  à 
gai.  Paris  •'  mais  que  cette  Négociation 
avoic  été  tenue  fecrece  jufqu'au  mois 
de  Mai  de  cette  année  , qu’on  p iblioit 
que  le  Traité  avoic  été  conclu  , & 
que  moyennant  cette  Alliance  le  Roi 
de  Portugal  promettoic-  d’allifter 
le  Roi  Très  - Chrétien  d’une  Tomme 
de  trois  millions  d’or  , & de  vingt- 
quatre  Navires  de  Guerre  » pour  être 
le  tout  emploié  au  Siège  de  Barce- 
lone , ou  plû'ôc  de  Girône  qui  Te 
fit  cette  année.  Quelque  circonftan- 
ciée  que  Toit  cette  nouvelle  » qui  Te 
répandit  alors  en  Fiance  s elle  ne  Te 
vérifia  pas  par  l’événement  , & il  ne 
parut  aucun  Navire  Portugais  pour 
renforcer  la  Flotte  du  Duc  de  Ven- 

[1]  Votez,  la  Lettre  de  Vvic^ttefcrt  Ati  % &Z 
’ J Mai  [1]  if  Çnq,* 
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dôme  , & pour  faire  le  Siège  de  Gi-  16/3» 
rône  , quoique  l’on  continuât  de 
publier  qu’il  étoit  parti  de  Lisbonne 
quatre  Gallions  , avec  une  fomme  con- 
sidérable d’argent , qu’on  faifoit  mon- 
ter à quatre  millions  de  livres.  Le 
Ciel  au  refte  avoir  deftiné  une  autre 
Infante  à Louis  XIV.  qui  de  voit 
lui  aporter  en  dot  bien  d’autres  richef- 
fes  , & des  avantages  infiniment  plus 
confiderables. 

J’ai  parlé  des  fiançailles  de  Fer-  Maria- 
dinand  Guillaume  , fils  de  Guillaume,  ge  de 
Prince  de  Bade(i)>  avec  Lou'ife  de  la£rij“ 
Savoye  , fiile  du  Prince  Thomas,  de  C 
la  Branche  de  Carignan.  Le  mariage  gnan, 
s’en  fit  cette  année  , & le  Roi  & 
la  Reine  Douairière  lignèrent  au  Con- 
trat. 

Ce  que  j’ai  dit  des  deux  mariages  La  Du* 
du  Duc  & du  Marquis  de  Richelieu  , cheffo 
& du  chagrin  qu’en  eut  la  DuchelTe 
d’Aiguillon  leur  tante  , m’oblige  de  fe  yen, 
dire  encore  ici  qu’elle  ne  leur  put  ja-  ge  de 
mais  pardonner.  Pour  les  en  punir  ^es  nc" 
elle  difpofa  cette  année  d’une  partie 
de  fes  biens  en  faveur  des  Hôpitaux  toienc 
& Couvens  : & elle  acheta  un  grand  mariez 
Bâtiment  , qu’on  nommoic  le  petit  malgré 


, elle. 


(1)  VoieXjCUdeflus  fftg.  388. 
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Arfenal  , auptès  de  la  Baftille 
elle  avoir  deffein  de  faire  conttruire 
lin  Hôpital  , pour  y retirer  les  Men- 
dians  dont  Paris  étoic  rempli.  Elle 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage 
des  riche(fe9  rmmenfes  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  fan  oncle  lui  avoic 
laiflees  : & on  peut  dire  que  c'étoic 
une  jufte  reftitution  des  Levées  qu'il 
avoit  faites  fur  le  Peuple. 

11  s’étoic  fait  de  terribles  exactions 
fous  ce  Miniftére  & les  Financiers 
accumuloienc  de  prodigieux  trefors  » 
puifque  cette  année  deux  Veuves  de, 
ees  Sang  fucs  (1)  , à qui  on  voulue 
faire  rendre  le  fang  des  Sujets  que 
leurs  maris  avoient  fucez  , ne  pofle- 
doient  pas  moins  de  cinq  cents  mille 
livres  de  rente.  On  envoya  Garnifon 
chez  elles , jufqu'à  ce  quelles  eu  (Te  ne 
payé  les  Taxes  qu*on  leur  impofa. 

Les  Finances  > pour  le  dire  en  paf- 
fant  , furent  mifes  cette  année  entre 
les  mains  de  deux  Sur-lntendans  , 
dont  l*un  étoic  le  Comte  de  Servienr  ,, 
fi  connu  par  les  Conférences  de 
Munfter , &■  Pautre  , le  fameux  Fou- 
quec  y Procureur  - General  au  Parle» 
[i]L<*  Veuve  du  Marquis  d'Effixtfiur  Inten- 
tent , la  Bretonvilliers.  t'osez  la  Lettre  d$. 
Vvicquefort  du  25  Juillet.,  xfry 
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ment  , dont  le  luxe  & l'ambition 
cauférent  dans  la  fuite  la  prifonouil 
a fini  fes  jours  : mais  dont  la  ptifon  lui 
fit  connoître  la  vanité  des  chofes  du 
monde  , & lui  aprit  à les  méprifer. 

Il  fe  fit  cette  année  plusieurs  pro- 
motions  dans  l'Eglife  & dans  le  Gou  c^a 
vernement.  Je  ne  parlerai  des  pre-  de  ° 
miéres  que  par  raport  au  Cardinal  Grand 
Barbetin  , & au  Cardinal  Mazarin  , Aumô- 
qui  pofledoient  les  plus  beaux  Béne- 
fices.  Le  premier  , qui  fe  nommoit  a(J  Cati> 
jîntolne , fi  renommé  aufli  bien  que  <Jinai 
fes  freres  par  leur  difgrace  & leur  ré-  Barbe-' 
conciliation  avec  le  Pape,  & par  la™1* 
proteéfccon  qu’ils  trouvèrent  à la  Cour 
de  France  ( i ) , y obtint  fur  la  fin 
d’ Avril  la  Charge  de  Grand  Aumô- 
nier , dont  il  prêta  le  ferment  entre 
les  mains  du  Roi.  Il  fut  eu  meme 
, tems  revêtu  de  celle  de  Grand  au- 
mônier de  l’Ordre  du  Saint  Eiprit  * 
qui  eft  toujours  annexée  à la  premiè- 
re , & à caufc  de  laquelle  il  reçut  le 
Cordon  bleu. 

Cette  belle  Charge  étoit  vacante 
par  la  mort  du  Cardinal  de  Lion  , quï 
polfédoit  pour  foixante  mille  écus  de 
rente  d’autres  Bénéfices  , aufqucls  le 


[i]  F fiez  Tome  L f&g-  i6q* 
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1653.  Cardinal  Mazatin  Ton  frere  fuccéda  , 

ou  dont  il  difpofa^à  fa  volonté  .*  la 

Le  Car-  Rejne  Juj  en  aïant  donné  toute  la.  dé- 
dînai  •»>i|  pi  , . . » 

Maza-  Pou,l‘e  , comme  eti^  s'en  exprima  ( 1 ) 

rin  eft  tout  haut  , afin  que  per forme  , difoit- 
revcta  elle  , ne  lui  en  vint  rotnpre  la  tetey 
de  tou-  peu  de  jours  auparavant  il  avoic  été 
Char-”  *nve^‘  ^e  l’Evcché  de  Mets  , par  la 
ges  & rehgnation  que  lui  en  avoir  faite  le 
de  tous  précédent  Titulaire.  C'éroit  Henri 
les  Bé.  de  Bout  bon  , fils  naturel  du  Roi  Hen- 
de  fem  & de  la  Marquife  de  Verneiiil  , 

frere,  de  la  Maifon  d'Eirragues-  de-  Balzac, 
En  faveur  de  cette  réfignation  le 
Roi  j à la  recommandation  du  Car- 
dinal , érigea  le  Marquifat  de  Ver- 
neüil  en  Duché  , & le  Prince  , au- 
paravant connu  fous  le  nom  d' Evêque 
de  Mets  y prit  celui  de  Duc  de  Ver- 
neüil. 

Les  au-  Pour  revenir  au  Cardinal  Mazarin  > 
très  cm- d entafioic  Bénéfices  fur  Bénéfices, 
plois  & s’étanr  fait  refigner  la  meilleure  par- 
lcsGou-tje  de  ceux  que  pofledoit  le  Prince 
mens  Conti  , réfolu  de  quitter  la  pro* 
donc  il  feffion  Ecclefiaftique.  Il  joignit  le 
cft  in-  Temporel  au  Spirituel  : car  le  mê- 
vefti.  ^ jour  qU*ii  fuc3poùr  ainfi  dire  , 
envoie  en  poflèffion  des  riches  Béné- 

[1]  Voie z.  U Lctdc  Vvicq.du  z â.JV/w  16  „ 
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fices  du  Cardinal  de  Lion  , il  fut  aufli  1 f, 
déclaré  Gouverneur  de  lia  Rochelle, 
de  Brouage  , des  Iles  de  Rc  & d'O- 
léron  , & du  Pais  d’Aunix  , dont  le 
Comte  de  Dognon  n’avoit  pourtant  pas 
encore  donné  fa  démiffion  , comme  il 
le  fit  bien  tôt  apres  ( t)  : & où  le  Com- 
te d’Eftrades  fut  envoie  commander 
pour  fon  Eminence.  Ce  qui 

Au  milieu  de  tant  de  profperitez  , le  lui  arri- 
Cardinal  reçut  une  belle  leçon  de  n'en  ve  d’ef- 
pas  abufer,&  la  Providence  lui  offrit  un  “aianr* 
fpe&acle  bien  touchant  de  leur  fragili- 
té ( 1).  Ce  fut  fur  la  fin  de  Juillet 
dans  fon  Antichambre,  où  les  Prélats 
qui  vouloient  lui  parler  pour  une  affai- 
re importante,écoient  afiemblcz  en  at- 
tendant l'heure  de  fa  commodité.  L’E- 
vcque  de  Senlis , l'un  d'eux  , fut  faifi 
d’apoplexie  , & au  bruit  qu’on  faifoit 
pour  le  fecourir  , le  Cardinal  fortit  de 
fa  chambre  demandant  ce  que  c’étoit  : 

A quoi  l’Evcque  de  Grade  répondit  .*  p!jroC|Scs 
DefunlhiS  loquitur  : G’elt  un  mort  qui  qUC  iui 
parle.  Oui,  ajouta- 1- il  , Monfeur  de  adrefle 
Senlis  vous  fait  une  belle  Prédication  , à 1 ^ve” 
vous , Mon fieur  , qui  n'en  entendez. 
pas  fou  vent. 

£|J  ^An  commencement  d' Avril,  voie^ci-def. 
fus  fan,  401 . (t)  Votez,  la  Lettre  de  Vvicquem,  . 
fon  du  18.  de  Juillet  1653, 
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Il  y eut  plufieurs  promotions  dans 
le  Gouvernement  Civil  , tant  à l'é- 
gard de  l’Epée  , qu’à  l'égard  de  la 
Robe.  Pour  commencer  par  la  der- 
nière , j'ai  dit  que  la  Charge  de  Sur- 
Intendant  des  Finances  fut  partagée 
entre  le  Comte  de  Servient  , & le 
Procureur  - General  Fouquer.  Les 
démêlez  qui  furvinrent  entre  eux 
bien- tôt  après , firent  connoître  que  ce 
partage  nfetoit  pas  un  moien  fort 
propre  à remédier  aux  maux  que  la 
malverfation  des  Deniers  - Publics 
avoir  introduits.  Le  Cardinal  eut 
befoin  de  toute  fon  habileté  & de 
tout  fon  pouvoir  pour  les  réconcilier , 
Si  leur  réconciliation  ne  fut  jamais  bien 
fmcére. 

Le  17.  d' Avril  le  Garde  des 
Sceaux  [1]  , qui  étoit  aufli  Premier 
Préfidenc  au  Parlement , fe  démit  de 
cette  dernière  Charge  en  faveur  du 
Préfident  de  Belliévre  , qui  étanr  déjà 
Préfident  au  Mortier  , fut  élevé  à la 
dignité  de  Premier  Préfident  , & qui 
en  échange  donna  fa  première  Char- 
ge au  fils  du  Garde  des  Sceaux  , qui 
en  fut  revêtu.  Ainfiilfefit  une  dou- 
ble promotion  en  même  tems  » & la 

{1  ] Mole . 
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Cour  agréa  l’une  & l'autre.  Le  Roi 
aiant  de  plus  accordé  au  nouveau 
Premier  Préludent  un  Brévet  de  rete- 
nue de  cinquante  mille  écus , paiable 
à fes  Héritiers  par  celui  qui  feroit  pour- 
vu de  la  Charge. 

Le  Marquis  de  Ruvigni , tout  Pro- 
teftant  qu’il  étoit , avoit  toujours  été 
attaché  au  Parti  du  Cardinal,  qui 
lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance , en 
le  faifant  nommer  à la  Charge  de  Dé- 
puté ceneral  des  Eglifes  Proteftan- 
tes  , vacante  par  le  décès  du  Marquis 
des  Arzilliers.  Le  Roi  en  fit  expé- 
dier fa  Lettre  de  Cachet , adreflante 
au  Confiftoire  de  Charenton  le  15. 
d’Acut  16/3.  & le  nouveau  Député 
exerça  cet  emploi  jufqu’à  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes  avec  tant 
de  fagefle  & tant  de  droiture  , qu'il 
mérita  également  l’eftime  du  Roi  & les 
éloges  de  ceux  de  fa  Religion. 

Paflons  à des  promotions  encore 
plus  confidérables  & en  plus  grand 
nombre  pour  la  Noblefle  , qui  faifoic 
profeflïon  des  Armes. 

Les  Marquis  de  Miolîens  & de  Pal-  Et  dans 
luau  furent  honore^  de  la  dignité  delEpée. 
Maréchaux  de  F ance  , fous  les 
noms  de  Maréchaux  d’Albret  & de 
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l*5î'  Clérembaut  , qui  font  ceux  <3e  leurS 
familles.  Ils  en  avoient  prêté  le  fer- 
ment dès  le  mois  de  Février  ; mais 
ce  ne  fut  que  le  i.  de  Juin  qu’ils  fu- 
rent inftallez  dans  leurs  Charges. 

Le  même  jour  les  Seigneurs  de 
Créqui  & de  Roquelaure  eurent  la 
permiffion  d’entrer  au  Louvre  en  ca- 
ro(Te  : privilège  qui  n’eft  accordé 
qu’aux  Ducs  & Pairs , dont  ils  avoient 
déjà  le  Brévet  ; mais  dont  néanmoins 
ils  n’avoient  point  encore  eu  la  jouïf- 
_ , fance. 

ç rcâ — 

tion  de  ^eu  tems  aPr^s  cr^a  <lua- 

quatre  tre  autres  Ducs  & Pairs , dont  les  Ma- 

Ducs  & réchaux  Du-Pleflis  - Pralin  & d’Au- 
Pairs.  mont  étoient  du  nombre.  Quelques 
jours  auparavant  le  Duc  de  la  Force 
avoit  pris  fa  Séance  pour  la  première 
fois  au  Parlement  en  qualité  de  Duc 


La  Mai- 
fon  de 
Bouil- 


& Pair  , dont  il  prit  ainli  folemnelle- 
ment  poffeffion. 

Une  dignité  plus  éminente  fut  at- 
tachée à la  Maifon  de  Bouillon  , & 


lonéle-  le  Duc  de  ce  nom  ( i)  aufli  bien  que 

d^ntté*  k ^lcomre  Turenne  fon  oncle  fu- 
dcPrin- rent  honorez  du  titre  de  Prince  , qui 
ce.  leur  excita  la  jaloufie  des  autres  Sei- 
gneurs qui  ne  jouïflbient  pas  du  mê- 


me 

(i)Le  pere  êtoit  mort  en  itfji.  V.ci-de.p.i?}. 
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lire  honneur.  I's  la  témoignèrent 
avec  éclat  dans  la  folemnité  d'une 
Audience  que  le  Roi  donnoic  au 
Nonce  du  Pape.  C’eft  la  coutume 
que  lotfque  les  AmbafTàdeurs  recou- 
vrent , les  Princes  qui  Te  trouvent  à 
la  cérémonie  fe  couvrent  aulîi  : de- 
forte  que  le  Vicomte  de  Turenne  s'é- 
tant trouvé  à celle  du  Nonce  qui  fe 
couvrit  , il  fît  la  même  chofe  com- 
me Prince.  Ce  que  voiant  les  autres 
Seigneurs  , ils  lortircnt  tous  de  la 
Chambre  , & réfolurent  , qu'à  la 
première  oçcafîon  où  ils  le  verroient 
fe  couvrir,  ils  prendroienr  la  meme 
liberté.  Mais  malgré  tous  leurs  mur- 
mures , ceux  de  Bouillon  ont  été 
maintenus  dans  les  droits  de  leur  naif- 
fance,  & reconnus  Princes  :foit  à caufe 
de  la  Principauté  de  Sedan  qu’ils  pof- 
fédérent , jufqu’à  la  ceflîon  que  le 
Duc  de  Bouillon  dernier  mort  fut 
contraint  d’en  faire  à la  Couronne  en 
.1641.  foit  comme  iffus  de  l’ancien- 
ne Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne,' 
qui  étoit  une  Branche  de  celle  de 
Guienne  ou  d'Aquitaine.  Qu’il  en 
foit  au  refie  de  cette  Généalogie  ce 
qu’on  voudra,  le  Vicomte  de  T.ren- 
ne  en  tire  moins  d’éclat  qu’il  ne  lui  en 
Terne  IL  T 
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grandes  avions  lui  fait  plus  d'hon- 
neur , 8c  répand  plus  de  fplendeur 
fur  fa  perfonne  , & fur  celle  de  fes  ne- 
veux , que  la  plus  illuftre  naifiànce. 
ievicô-  ^ fut  encore  pourvu  du  Couver- 
te de  Tu- nernent  du  Limoufin  , dont  il  prêta 
pourvu  Ie  ^erment  au  mois  de  Juin  entre  les 
duGou-  mains  du  Roi.  C’eft  ainfi  que  la 
ment  du  C°ur  récompenfoit  les  fervices  de  ce 
Limou-  grand  Homme  , ou  qu’elle  excitoit 
ceux  qu’il  lui  rendit  dans  la  fuite. 
Entretins  Dès  lors  le  jeune  Monarque  prenoit 
ave^°e  P^a^r  a s’entretenir  avec  lui  de  ce 
vicomte  grand  art  de  faire  la  Guerre  , & de 
renne!”  c°hquérir  des  Villes  & des  Provin- 
ces , dont , après  avoir  pris  des  leçons 
fous  un  fi  grand  Maître , il  voulut 
faire  l’expérience  lui  - même.  On 
dit(i)  qu’il  pafioit  des  heures  entiè- 
res avec  ce  fage  Général  , qui  pre- 
noit foin  de  cultiver  les  beaux  fenti- 
mens  du  jeune  Monarque.  Ces  en- 
tretiens donnoient  de  l'inquiétude  au 
Cardinal’,  qui  craignoit  le  mérite  du 
Vicomte  : mais  celui-ci  aimoit  mieux 
, manquer  à fa  fortune  , en  méprifant 
les  chagrins  du  Mini lire  , qu’aux 
inftruélions  qu’il  devoit  au  Maître, 

( i)  Voies,  lu  Vit  du  Vicomte  de  Turenne. 
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pour  en  former  l’efprir  8c  le  cœur  1633, 
aux  grandes  vertus  , &C  aux  allions 
dignes  d’un  Prince  qui  remplifloit  le 
plus  beau  Trône  du  monde. 

La  Maifon  de  Vendôme  s’élevoit  Difpute 
fur  toutes  les  autres,  & polTedoitles  ^0nu„re^. 
plus  belles  Charges,  Le  pere  avoir  tre  la 
été  fait  Grand  Amiral , dont  la  Sur-  ^‘yf°nn 
vivance  avoir  été  donnée  au  Duc  de  dômesc 
Beaufort  : & comme  rien  n’efl:  plus  longue» 
délicat  entre  les  Grands  que  la  préf-  ville, 
féance  , il  voulut  encore  s’affurer  celle 
qu’il  avoit  déjà  fur  le  Duc  de  Lon- 
gueville , qui  lui  difputoit  toujours 
le  pas.  S’il  n’obtint  pas  une  Décla- 
ration pofitive  en  fa  faveur , il  fut 
au  moins  diftingué  en  toutes  occa- 
fions , & on  lui  déféra  le  premier 
rang.  Il  femble  effectivement  que 
fa  prétention  fut  mieux  établie  que 
celle  du  Duc  de  Longueville  , qui 
n’étoit  illti  que  d’un  Comte  de  Du- 
nois,  légitimé  d’Oiléans  ; au  lieu  que 
le  Duc  de  Vendôme  étoit  fils  natu- 
rel de  Henri  I V.  Mais  fi  la  légiti- 
mation ne  peut  pas  donner  la  préro- 
gative de  Prince  du  Sang  , qui  n’cft 
due  qu’aux  Légitimes  , &c  dont  les 
Légitimez  ne  font  pas  fufccptibles  , 
il  falloit  en  revenir  à l’ancienneté  des 

T ij 
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Pairies  , & alors  la  Mailon  de  Lon- 
gueville Pemportoît  : mais  cetre  Mai- 
lon eft  éteinte  , & la  difpute  finie. 

Le  Duc  de  Mercceur,  qui  avoir  vu 
d’un  œil  de  jaloufie  la  Survivance  de 
la  Charge  de  Grand  Amiral  accor- 
dée à Ton  frere(i),  en  fut  dédom- 
magé par  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence , que  le  Duc  de  Joyeufe  , gen- 
dre du  Duc  d’Angouléme , fut  obli- 
gé de  lui  céder  , & le  beau-pere  con- 
traint d’en  donner  fa  démillion  (2). 
Ainfi  la  maifon  de  Vendôme  prenoit 
l’afcendant  fur  celle  d’Angoulême , 
qui  defcendoit  de  Charles  I X.  auiïi 
bien  que  fur  celle  de  Longueville,  qui 
droit  iffuë  de  Louis , Duc  d’Orléans , 
dont  defcendoit  le  Roi  Louis  X 1 L. 
qui  commença  de  regner  l’an  1498. 
(3)  La  faveur  faifoit-  tout  cela.  Le 
Di^ic  de  Vendôme  s’e'roit  arraché  à la 
Cour  , & le  Dùc  de  Mercœur  avoir 
époufé  une  des  nièces  du  Cardinal,  qui 
lui  aporta  en  dot  l’un  des  plus  beaux 
Couvernemens  du  Roiaume. 

• ‘ » » . " -•  jx'  ’*  Zi r % ' . 

( 1)  Voii^ji  dejfuspag  JO).  . 

Cl  J £n  Juillet 16  f i . Voi  \j>ag  I f I.  èé  { } 

Ci)  h't  Français  I.  fils  de  Charles  , quittait  (Us  de  Jean  > 
Duc  d' -engoulime  , fils  de  Louis  , Dut  d'Url-ans.  Cl 
Duc  avait  eu  Charles  uine , pere  de  t.euisXft.  (y  lease 
cadet  1 pere  d’un  autre  Charles  y qui  fut  pire  de  Frattr 
• /Ef **  1*  VoinTem.  /. pag j£.  à la  Kett-f  s). 


Digitized  by 


fous  le  Régné  de  Louis  XI K 437 
Le  Prince  Thomas  de  Savoie  , donc  16/3.' 
„ nous  avons  fi  fou  vent  parlé  , eut  auili  LrPrillcc 
parc  aux  libéralitez  de  cette  année  , Thomas 
Ôc  on  lui  donna  la  Charge  de  Grand 
Maître  de  France  , vacante  par  la  re-  pourvu 
traite  & la  profcription  du  Prince  de  ^ ra 
Condé  : mais  il  refufa  d'en  prendre  de  Grand 
polie  filon,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  a^Fcaia- 
eût  cté  condamné  dans  les  formes.  «. 

Ce  n’cft  pas  qu'il  en  fouhairât  la  con- 
damnation. Mais  il  témoignoit  par 
là  fa  répugnance  de  s'a pro prier  les 
dépouilles  d'un  grand  Prince,  qui  fe- 
ro’t  réputé  plus  malheureux  que  cou- 
pable , tant  qu’on  ne  lui  feroit  pas 
ion  procès,  ôc  rou'jours  en  droit  de 
revendiquer  fies  Biens  , qu'on  ne  pou- 
voir pofléder  avec  jultice  , ni  rtfti- 
tucr  fans  honte. 

Ses  craintes  étoient  fondées  : car  9.^ies 
dans  le  tems  qu'on  dépouilloit  ce  Prin-  f-^cede 
ce  , on  lui  faifoit  propofer  des  condi-  Coadé. 
lions  avantageufes  , jufqu'à  lui  offrir 
non  feulement  de  le  rétablir  dans  tous 
fes  Biens  ôc  fes  Gouvernemens  (:)  , 
mais  de  lui  accorder  encore  toutes 
les  grâces  qu’il  voudroit  demander  , 
foitpour  lui-même,  foit  pour  fes  amis, 
moiennant  qu'il  voulût  traiter  fans  les 

T»  • • i 
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( 1)  Veux,  U Lettre  de  VVicmtfort  du  6,  de  Iuin  1 6 f 3, 
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Efpagnols.  D’autre  côté  on  eût  été 
bien  aife  de  reprendre  les  Négocia- 
tions de  la  Paix  avec  ces  derniers  , s’ils 
n’euiïènt  pas  voulu  foutenir  les  inté- 
rêts du  Prince  , & le  faire  comprendre 
dans  le  Traité.  C’eft  ainfi  que  les  Ro- 
mains ne  vouloient  de  Paix  avec  les 
Carthaginois  , que  moiennant  qu’ils 
abandonnaient  Annibal.  La  Cour  de 
Madrid  fut  plus  ferme  là-deffùs  que 
Carthage  , & le  Prince  trouva  dans  la 
clémence  du  Roi  Très-Chrétien  plus 
de  fureté  , qu’Annibal  n’en  peut  trou- 
ver chez  les  Ennemis  6c  parmi  les  liens. 

Cet  Illuftre  malheureux  , tout  cou- 
pable qu’il  étoit , avoir  toujours  des 
amis  diftinguez.  Toute  la  Mailon 
d’Orléans , 6c  fur  tout  l’aînée  de  cet- 
te Maifon  (1)  lui  confervoient  leur 
aflfcélion  , 6c  aimoient  mieux  vivre 
dans  leur  folitude  , que  de  fe  rapro- 
cher  d’une  Cour,  où  ils  n’enten- 
droient  rien  qui  ne  lui  fût  injurieux. 

La  Princeflè  Palatine  (1)  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  plaignoient  fon 
infortune  , & qui  en  partaient  peut- 
être  avec  trop  de  chaleur.  Ses  fol  li- 
citations au  moins  trop  vives  6c  trop 


(1)  Mademoifeîle. 

De  la  .Maifon  de  Çonfague , & Meuve  d'Edouard  fP4- 
latin  ) l*Hn  des  fil  s dt  l’tlefftur?  7 \oi  de  Dobéme* 
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réitérées  ne  plurent  pas  à la  Cour  , 6c 
tous  les  fervices  qu'elle  avoit  rendus 
pendant  les  derniers  troubles  (1)  ne 
purent  empêcher  ha  di (grâce. 

La  Cour  portoit  fi  loin  Tes  ombra- 
ges au  fujet  du  Prince  fugitif  > quel- 
le apréhendoit  jufqu'aux  chimères. 
Telle  étoit  la  terreur  panique  qu'elle 
avoit  (2.) , qu'en  cas  qu'il  devint  Veuf 
il  ne  lui  prit  envie  d'époufer  la  Reine 
de  Suède,  qui  ,~difoit-on  , accepteroit 
fa  recherche  par  l'inclination  qu'elle 
avoit  pour  la  France  en  général , 6c 
en  particulier  pour  le  Prince  , dont 
elle  ’eftimoit  infiniment  les  grandes 
qualitez.  Au  refte  il  ne  faut  pas  faire 
entrer  le  Roi , dans  une  polirique  du 
goût  Italien  plutôt  que  du  goût  Fran- 
çois ; il  étoit  encore  trop  jeune  pour 
* de  femblables  rafinemens  , 6c  lors 
qu'il  fut  parvenu  à un  âge  plus  mur, 
il  fit  bien  voir  qu'il  étoit  incapable 
de  ces  foibleflès. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai 
dit  au  fujet  des  Confeillers  exilez  , 
fur  le  rapel  defquels  le  Roi  fe  montra 
inflexible.  Le  Bouft  6c  le  Camus  fu- 
rent diftinguez  des  autres  , 6c  aiant 

T*  • • • 

înj 

( \ ) Veit\ji-dtJfus  pag.  iéo.  & lé t. 

( 1 ) Veit\Ja  Lttnt  de  VYiifufort  du  17.  de  luin  3.' 
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16/3.  été  trouvez  moins  coupables,  ils  fu- 
rent rétablis.  Deux  autres  eurent 
encore  la . permifïïon  d'aller  fur  leurs 
terres  : mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à 
propos  d'étendre  fa  clémence  au  de 
là  , pour  s'aflùrer  par  cette  févérité 
l'obéillànce  du  Parlement  dans  la 
fuite.  Peut-être  aufîi  que  Ton  Con- 
feil  lui  avoir  infpiré -cette  Maxime, 
Pit  il  efl  de  U grandeur  du  Prince  de  ne 
fe  dédire  jamais»  Maxime  dangereu- 
fe,  & lujete  à de  fâcheux  inconvé- 
niens. 

Je  n'ajouterai  rien  à ce  que  j'ai  dît 
des  Duchdles  de  Longueville  , de 
Chévreufe  8c  de  Montbafon  , dont 
les  intrigues  avoient  caufé  tant  de 
mouvernens , & fi  fort  contribué  aux 
révolutions  &aux  troubles  du  Roiau- 
me  : le  nouveau  Régné  , comme  j'a- 
pelle  le  Période  où  le  Roi  rentra  dans 
fa  Capitale  , apres  que  le  Prince  de 
Coudé  en  fut  forti  , les  bannit  de  la 
Cour  j 8c  n'aiant  plus  de  crédit  , elles 
firent  place  à d’autres  moins  ledt- 
tieufes. 

wille  Je  ^era^  la  clôture  de  ce  qui  fe  pafià 
du  Pape  cette  année  en  France  , par  la  fameufe 
ianfcnlf-  Difpute  de  la  Grâce  entre  les  Janfé- 
ses-  miles  8c  les  Jéfuites.  Les  deux  Par- 
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t'is  avoient  envoie  leurs  Députez  à 1 ^ J 3 • 
Rome , pour  avoir  une  Bulle  du  Pape 
qui  leur  fut  favorable  (1).  La  Bulle 
vint  qui  condamna  Janfénius  & Tes 
Seélateurs  , & les  Jéfuites  en  triom-  , 
phérent.  Elle  fut  adrellée  au  Roi  pour 
lui  en  recommander  l'exécution  : & 
les  Prélats  François  oférent  bien  lui 
remontrer  que  cette  affaire  purement 
Eccléfiaftique  êtoit  de  leur  refïôrt , 

6c  n'apartenoit  point  au  Tribunal  de 
Sa  Majefté.  Leurs  remontrances  fu- 
rent peu  écoutées  , & la  Cour  eut 
pour  le  Pape  la  déférence  qu’il  fou- 
haitoit.  Cependant  les  Janféniftes  ne 
fe  tenoient  nullement  pour  vaincus  : 
au  contraire  leurs  Députez  , dont  l'un 
étoit  ce  célébré  Defmarez  de  qui  j'ai  iis  çe 
ci-devant  parlé  (2) , raportérent  que  PlajS°ét*; 
fur  les  plaintes  qu'ils  avoient  faites 
au  Pape  , d'une  JJulle  qui  condam- 
noit  la  Do&rine  de  St.  Auguftm  & 
de  St.  Thomas  , il  leur  a voit  fait  une 
réponfe  qui  leur  donnoit  gain  de 
caufe.  Cette  réponfe  étoit,  qu'en  con-  Le  Pipé 
damnant  Janfénius , il  n'avoit  point  «'«p1»- 
prétendu  Condamner  les  deux  Doc-  voJabfc, 
leurs  de  la  Grâce  , fachant  bien  , di-  mcnu 

T v . 

fi)  Voit*  la  Lettre  de  V V icquefort  dn  1 8.  de  [ni lia  1 6 j ^v 
( ij  Voie^Tom.  /.  pag.  y 14.  ICO» 
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foit-il  > que  «£*  eft  AuguJUmis  , f/? 

Ecclejia  : là  où  eft  Sr.  Auguftip  , là 
eft  l’Eglife.  Les  Députez  ajoûtoient> 
que  les  Dominiquains  8c  les  Auguf- 
tins  de  Rome  s'étant  joints  à eux 
dans  leurs  plaintes  contre  la  Bulle  , ce 
Pontife  les  avoit  exhortez  à prêcher 
la  Grâce  , comme  ils  avoient  fait  par 
le  pallé  , fuivant  l'opinion  de  ces 
deux  Saints  Docteurs  de  l'Eglîfe.  Ain- 
fî  chacun  chanta  Victoire  > jufqu'à 
ce  qu'un  autre  Pape  (i)  s'expliquât 
plus  formellement  en  faveur  des  Jé- 
fuites. 

Ttenou-  Je  ne  puis  oublier  le  renouvelle- 
d'Aulan-  ment  d'Alliance  entre  la  France  ÔC 
ce  entre  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
^bHoT-  Unies»  La  Négociation  en  fut  en- 
•Jande.  tamée  au  commencement  de  Juillet 
au  Louvre  , avec  l'Ambalfadeur  de 
la  République  8c  les  Gommiffàires  du 
Roi  , dont  le  Duc  de  Villeroi  étoit 
le  Chef.  La  Hollande  étoit  alors  en- 
core en  Guerre  avec  l'Angleterre  , & 
la  France  ne  prenoit  point  de  Parti 
entre  les  deux  Nations.  Il  étoit  de 
la  politique  d'en  ufer  ainfî  , affèz  era- 
baradee  de  fes  propres  affaires  , fans 
fe  brouiller  encore  avec  fes  Yoifms* 
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Elle  fe  ménagea  donc  avec  les  deux 
PuiiTànces  Maritimes  : l'Alliance  fut 
renouvellée  avec  la  Hollande  , & peu 
de  tems  après  il  s'en  fit  une  encore 
plus  étroite  avec  Cromvvel  , comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Voions 
ce  que  fit  la  France  cette  année  avec 
lui  & avec  l'Angleterre , dont  il  ache- 
voit  de  fe  rendre  maître. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière 
’l'Ambalfadeur  Bordeaux  y fut  reçu  baille 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  ( 1 )•  gîecate. 
Les  premières  démarches  de  fa  Né- 
gociation ne  furent  pas  heureufes  (2), 

& il  écrivit  à la  Cour  , qu'il  avoir  en 
vain  follicité  la  reftitution  des  Vaif- 
fc aux  François,  que  les  Armateurs  An- 
glois  avoient  pris  , lorfqu'ils  étoient 
près  d'entrer  à Dunkerque  pour  fe- 
courir  cette  Ville,  que  les  Efpagnols 
avoient  affiégée  : qu'ils  avoient  été 
déclarez  de  bonne  prile  , & qu'on  lui 
avoit  fait  favoir  qu'il  pouvoir  alîîfter 
à la  vente  pour  y mettre  fon  enchè- 
re , s'il  le  trouvoit  à propos.  C'étoit 
un  mauvais  préjugé  pour  la  fuite  de 
fon  Ambaflade  : mais  la  Cpur  dilîî- 
mula  ce  qu'il  y avoit  de  dur  dans  cc 

T 6 

<i)  Vott^ci  d‘jfus  , pag. 

(i)  Voie^'i' Hifiuîre  rf^4>,g/iterre  par  M,  Clarendon  & 
autres,  les  Lettres  de  Wicqurforh 
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*6^3»  procédé,  & alla  toujours  à Tes  finr. 
Son  Amballàdeur  ne  fe  rebutoic  point, 
& bientôc  apres  il  manda  une  plus 
agréable  nouvelle.  Il  avoit,  difoit-il, 
obtenu  une  Sufpenfîon  de  répréfailles 
pendant  fix  mois..  Ces  répréfailles 
avoient  été  accordées  par  les  Ami- 
rautez  d'Angleterre,  en  conféquence 
des  prifes  qu'avoient  faites  les  Arma*- 
teurs  François,  pour  fe  dédommager 
de  celles  des  Anglois  : & la  France 
n'avoit  pas.  envie  d'enrreprendie  une 
Guerre  nouvelle  avec  une  Nation*, 
dont  les  Flottes  étoient  alors  plus  re- 
doutables que  les  liennes  : defort© 
qu'on  fut  bien  aife  de  cette  Sufpen- 
lion.  Il  ajoûtoit , que  les  Coinmillài- 
res  avec  lefquels  il  négocioit  , luî 
avoient  propofé  de  traiter  de  la  Paix*. 
& d'une  Alliance  de  la  République 
avec  la  Couronne  de  France..  11  de* 
mandoit  que  pour  cela  on  iui  envoiâs 
les  Pouvoirs  néceflàires  , afin  de  la 
conclure  fur  le  pied  des  Traitez  faits 
téten”  entre  les. deux  Couronnes  du  rems  de 
tions  de  François  I*  6c  de  Henri  VIII.  6c 
br.que*11  P0111*  accorder  à la  République  les 
«l’Angle-  mêmes  honneurs  6c  les  mêmes  avan?- 
tages  , que  ce  Roiaume  d'Outre-Mec 
pollcdoit  du  tems  de  fes.plus  puii&n*. 
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Rois.  C'étoient  les  termes  de  la  Let- 
tre  de  l’Ambaflàdeur  qui  déclaroir, 
qu'on  ne  dévoie  point  attendre  de 
Paix  avec  cette  fiére  Nation  qu'à  ces 
conditions.  Le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu on  en  raifonna  diverfement: 
mais  la  voix  la  plus  générale , étoic 
qu'on  acceptetoit  les  conditions  5 
qu'on  feroit  le  Traité  de  Paix  & 
d'Alliance  , & qu'on  verroit  bientôt 
un  Ambafladeur  de  la  République  à 
Paris , d'où  il  faudroit  alors  que  la 
Famille  Roiale  d'Angleterre  fortît , & 
cherchât  une  retraite  alleurs..  Cette 
opinion  fut  confirmée  par  de  nou- 
velles Lettres  de  l'Ambafladeur  , qui 
afïuroit  la  Cour  des  bonnes  intenr 
tions  de  Cromvvel  pour  la  Paix  : 

8c  en  effet  il  refufa  d'aiïifter  les  Re- 
belles de  Bordeaux  , 8c  ce  fut  la 
principale  caufe  de  la  réduction  de 
cette  importante  Place  -&  de  toute 
la  Guienne  ( 1 ).  Aufîl  la  crainte  Upofit^ 
qu'avoit  la  France  qu’il  n'en  foutint  gèiei°b!*~ 
la  rébellion  , l'obligea  d'accorder  à France  Je- 
ce  fier  Ufurpateu-r  des  Roiaumes  de^CC01' 
la  Grande  Bretagne  , tout  ce  qu'il 
demanda  au  préjudice  du  légitime 
Monarque  , qu'elle  fut  contrainte  d& 
lui  facrifier* 

t'Jt 


\\G  H'iftoire,  de  France , 
ï6f  3.  Dès  le  20.  d’Avril  il  s'étoît  érigé 

Crôwei  en  Souverain  en  caflànt  le  Parlement, 
ufutpe  & en  abrogeant  le  Confeil  d'Etat  : 

tésouve-  incertain  encore  neanmoins  tous  quel 
laine,  nom  il  s'arrogeroit  la  toute-puillance. 
D'abord  il  prit  celui  de  Capitaine 
Général  & de  Commandant  en  Chef 
de  toutes  les  Troupes  levées  & à le- 
ver pour  la  défenfe  de  la  République. 
Ainfi  il  reftoit  encore  à la  Nation  un 
fantôme  de  liberté.  Ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  Le  rufé  Dictateur, 
comme  on  pouvoit.  bienapeller  Crom- 
vvel , ne  convoqua  un  nouveau  Par- 
lement , que  pour'  lui  confirmer  le 
titre  , fous  lequel  il  avoit  réfolu  de 
gouverner  feul  les  trois  Roiaumes 
avec  un  pouvoir  arbitraire.  Il  balança 
encore  fur  ce  titre.  Celui  de  Roi , qui 
lui  fut  propofé  , • avoit  un  éclat  qui 
flatoir  fon  ambition  j mais  il  lui  pré- 
féra celui  de  Protefteur  , qui  Pexpofant 
moins  à l'envie  le  rendoit  plus  agréa- 
ble au  Peuple  , & à même  tems  plus 
A&e  de  abfolu.  L'Aéte  en  fut  paflë  le  16. 
teRerat,  de  Décembre  dans  toutes  les  formes, 
& la  cérémonie  de  fon  inftallatîon  fe 
fit  avec  une  pompe  & une  magnifi- 
cence plus  convenable  a un  Roi , qu'à 
un  Chef  Républiquain.  Elle  fut  fui- 
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vie  de  la  Proclamation,  par  laquelle 
il  étoit  défigné  Protefleur  de  la  Re'ptt- 
publique  dl Angleterre  , d’Ecofe  , & d’Ir- 
lande. Il  n’avoit  julqu’alors  gouverné 
que  fous  Pauthorité  de  la  République 
& du  Parlement  : nous  le  verrons  dans 
la  fuite  mettre  l’un  Sc  Pautre  fous  fes 
pieds  , & gouverner  plus  abfolument 
que  n’avoit  jamais  fait  aucun  Roi 
d’Angletene.  Cela  ne  commença 
qu’avec  l’année  1654.  8c  ce  ne  fut 
au  (Il  qu’alors , que  Charles  II.  8c  route 
la  Famille  Roiale  , à l’exception  de  la 
Reine  Douairière  , fortirent  des  Etats  contr.iin- 
du  Roi  très-Chrétien,  que  la  politi- 
que  obligea  d’avoir  cette  complaifan-  Ftai»cc^ 
ce  pour  l’Ufurpateur  r qui  ne  voulut 
d’Alliance  8c  de  Paix  avec  la  France 
qu’à  ce  prix.  * 

Il  ne  fe  fit  rien  de  mémorable  cette 
année  au  Siège  de  Candie  (1).  Les  plus 
grands  exploits  s’exécutèrent  par  PAr- 
mée  Navale  des  Vénitiens  , qui  don- 
na plufieurs  fois  la  chafle  à celle  des 
Turcs.  Elle  ne  put  pourtant  empê- 
cher que  ces  derniers  ne  fe  rendillènt 
maîtres  de  Selino  (1) , qu’ils  démo- 
lirent , 8c  ne  débarquafifent  des  Pro 
vifions  à Canée. 

40  Voit  Z.  NahL  Kï)  Très  de  Cénie» 
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Le  Chevalier  Capello  étoit  venu  à 
Conftantinople  avec  la  qualité  d’Am- 
baftadeur  Extraordinaire  de  la  Répu- 
blique.' Elle  avoir  fondé  auparavant 
les  intentions  du  Divan  par  l’entre- 
mife  de  l’AmbafTadeur  de  France , qui 
aflùra  celui  de  Venife  qu’il  feroit  bien 
reçu  , & qu’il  trouveroit  une  liberté 
& une  fureté  entière  , fuivant  la  pro- 
meflè  que  lui  en  avoit  faite  le  Grand 
Vifir,  & qu’il  lui  avoit  même  don- 
née par  écrit.  Il  en  fut  néanmoins 
autrement,  & Capello  aiant  été  ad- 
mis à l'Audience  , où  il  ne  propofa 
rien  moins  que  la  reddition  de  Can- 
die , à quoi  les  Turcs  s’attendoient, 
il  fut  écouté  avec  impatience  , & pour 
toute  réponfe  on  lui  ordonna  de  for- 
tir  le  jour  fuivant  de  Conftantinople, 

Il  obéit  : mais  arrivé  à Andrinople  il 
fut  arrêté  prifonnier.  L’Ambaftàdeur 
de  France  s’emploia  fortement , mais 
en  vain  , pour  fa  liberté  j • 8c  nous 
verrons  l’année  fuivante  cet  infortuné  * 
Miniftre  fuccotnber  d’une  manière 
pitoiable  aux  chagrins  de  fa  prifon. 

Nous  allons  entrer  dans  l’année 
1 ^5 4*  ( 0 & voir  les  Armes  de  la  Fran- 

(0  de  Tfiencourt  j la  Vie  du  Vicomte  de  Tutetttrca* 

Us  Fa/les  de  Lti{is  U grand  , 
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ce  affiner  Tes  Frontières  du  côté  de  la  1654. 
Lorraine  & des  Pais- Bas  , par  la  prife 
de  BefFort , de  Stenay  , du  Quefnoy,  de 
Clermont  en  Argone  (i),  & par  la  fa- 
meufe Bataille  qu'elles  gagnèrent  fur  les 
Efpagnols  devant  Arras  , dont  elles  les 
contraignirent  de  lever  le  Siège.  Nous 
les  verrons  encore  , quoiqu’avcc  moins 
d'éclat , fe  fignaler  en  Catalogne  ÔC 
en  Italie  : Nous  verrons  enfin  croître 
le  jeune  Monarque  à l'ombre  de  ces 
Lauriers  , fe  faifant  rendre  compte  du 
détail  de  la  Campagne  par  le  Vicomte 
de  Turenne  , qu'il  écoutoit  préféra- 
blement à tous  les  antres  Généraux. 

Son  Sacre  3 qui  précéda  les  opéra- 
tions de  la  Campagne  , mérite  bien 
que  nous  nous  y arrêtions  un  mo- 
ment , avant  que  de  palier  à la  nar- 
ration des  exploits  militaires  dont 
cette  augufte  folemnité  fut  fuivie  , & 
à quelques-uns  defquels  le  jeune  Mo- 
narque voulut  fe  trouver  en  perfonne, 
comme  s'il  n'eut  reçu  Ponction  de 
fon  Couronnement , que  pour  fe  pré- 
parer aux  Victoires  & aux  Con- 
quêtes , qui  11e  fouffriront  plus  défor- 
mais d'interruption  , que  celle  que 

( i)  T ttit  T aïs  font  fur  lu  Limitait  U Lttraint  v*n  Ia 
JMcufi. 


r 


Digitized  by  Google 


i£|4. 

Solemni- 
té  dj  Sa* 
cre  du 
Roi. 


S’il  eftde 
l’tfl'cnce 
du  Sacre 
qu’il  fc 
fa  lie  à 
Rheims. 


4 f o Hlftoire  de  France , 

la  Paix  y viendra  mettre  de  tems  en 

tems. 

Le  7.  de  Juin  le  Roi  fut  facré  à 
Rheims  par  l’Evêque  de  Soiflons,  l’un 
des  Suffragans  de  l’Archevêque  qui 
étoit  abfent.  Jerne  donnerai  point  la 
defeription  de  cette  magnifique  céré- 
monie , qui  fe  fit  dans  les  formes  , & 
avec  la  pompe  que  la  France  a cou- 
tume de  la  célébrer.  Le  Roi  y pa- 
rut revêtu  d’une  Robe  de  toile  d’ar- 
gent , par  deflus  une  vefte  de  fatin 
rouge  en  broderie  d’or , ouverte  au 
clos  & par  les  manches.  C’étoit  pour 
recevoir  Ponction  fur  les  deux  épau- 
les , & au  pli  des  deux  bras.  Il  y avoit 
une  Tribune  pour  la  Reine  & pour 
les  Prince  (Tes  d’un  côté  , & une  de 
l’autre  pour  les  Ambalïâdeurs  & pour 
les  Cardinaux.  Les  Pairs  de  Fiance 
Eccléfiaftiques  & Séculiers  avoient 
aufli  leurs  Sièges.  Je  m’arrête-là  : 
tous  les  Hîftoriens  aiant  décrit  plu- 
fieurs  fois  cette  folemnité,  dont  je 
n’en  pourrois  faire  qu’une  répétition 
ennuieufe.  Je  dirai  feulement  que 
St.  Louis , dont  le  Roi  fait  gloire 
d’être  defeendu  , fut  facré  de  même 
à Rheims  par  l’Evêque  de  SoilTons , 
parce  que  le  Siège  Archiépifcopal  étoit 
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vacant.  L'Hiftoire  de  France  nous 
fournit  divers  autres  exemples  fem- 
blables  de  Fonction  des  Rois  par  ce 
Suffragant , qui  fait  la  ceremonie  tou- 
tes les  fois  que  FArchevêque  eft  ab- 
fent.  Ce  n*eft  pourtant  pas  que  le 
droit  de  couronner  les  Rois  apartien- 
ne  à FArchevêque  de  Rheims , à Fex- 
clufion  des  autres  Prélats.  Ives , Evê- 
que de  Chartres  , fît  voir  le  con- 
traire (1)  par  un  Manifefte  qu'il' pu- 
blia au  fujet  de  Louis  V 1.  qui  voulut 
erre  facré  à Orléans  par  Gifelbert , 
Archevêque  de  Sens.  La  prétention 
de  FArchevêque  de  Rheims  n'cft  apa- 
remment  fondée  , que  fur  l'honneur 
qu'a  cette  Ville  de  tenir  la  première 
place  parmi  celle  des  Gaules , dont 
ion  Archevêque  fe  quaFfie  Primat , ÔC 
prend  le  titre  de  Premier  Duc  & Pair 
du  Roiaume.  Peut-être  encore  que  , 
ce  Métropolitain  fonde  fon  droit  fur 
ce  que  Clovis  y fut  baptifé  , & fur  ce 
que  fa  Cathédrale  eft  dépofîraire  de 
la  Sainte  Ampoule,  qu'on  oit  qui  y fut 
miraculeufement  aportée  pour  fervir 
au  baptême  de  ce  premier  Roi  Chré- 
tien , & dans  la  fuite  à Fonction  de 
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Ï654.  fes  Succerteurs  (1).  Quoiqu'il  en  foit, 
comme  en  n'a  là-delTus  que  des  pré- 
jugez &c  des  traditions  incertaines , les 
Rois  ne  font  pas  fi  fcrnpuleufement 
attachez  à la  Ville  & à l'Archevêque 
de  Rheims  , qu'ils  ne  croient  en  cer- 
taines occafions  pouvoir  fe  faire  facrcr 
en  d'autres  Villes , & par  d'antres  Pré- 
lats de  leur  Roiaume,  & même  fe  faire 
oindre  avec  l’Ampoule  de  St.  Martin 
de  Tours,  au  lieu  de  celle  de  Rheims. 
C'cft  ainfi  que  Henri  I V.  Aïeul  de 
Louis  XIV.  fe  fit  facrer  à Chartres 
par  l'Evêque  Diocéfain,  ôc  avec  l'Am- 
poule qu'on  fit  venir  de  Tours  , parce 
que  la  Ville  de  Rheims  étoit  encore 
entre  les  mains  de  la  Ligue, 
siège  & Le  Siège  de  Beffort  avoit  précédé 
BctfLif*  f°lemnité  du  Sacre.  Cette  Forte- 
relfe  , voifine  de  Montbelliard  & fi- 
tuée  en  Alface  , étoit  occupée  par  le 
Comte  de  la  Suze  , qui  s'en  préten- 
doit  Seigneur  s & qui  étoit  dévoué 
au  Prince  de  Condé.  Comme  c’ctoit 
un  partage  voifin  de  la  Lorraine  3 il 
importoit  à la  France^  de  s'en  failir, 
pour  fermer  cette  Porte  au  Prince  de 
Condé  ôc  aux  Efpagnos.  Le  Maré- 

(l)  Jllt^erai  à la  fin  du  \egne  rit  Thilippe  IV.  raporte  un 
, rtpltmtnt  de  Louis  VII.  qui  attribue  et  droit  aux 

uàrthevêjuts  de  Rheims, 
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chai  de  la  Ferté  eut  ordre  d'en  faire  i£>;4t 
le  Sîége  pendant  l'Hiver  , & il  l'em- 
porta le  25.  de  Février  j après  y avoir 
emploie  cinquante-neuf  jours. 

Les  François  demeurèrent  depuis 
dans  l'inaétion  jufqu'après  le  Sacre  du 
Roi  j comme  s’ils  eullent  attendu  la 
fin  de  cette  grande  cérémonie  pour 
ouvrir  la  Campagne  , & qu’ils  eulïènt 
cru  trouver  dans  cette  folemnité 
d’heureux  aufpices  de  la  Victoire. 

Trois  Maréchaux  de  France  com- 
mendoient  les  Armées  , qui  dévoient  Armée» 
agir  du  côté  des  Pais  - Bas  8c  de  la  fmJcç, 
Lorraine  vers  la  Meufe  , le  Vicomte 
de  Turenne  , le  Maréchal  de  la  Ferté, 

& le  Maréchal  d'Hoquincourt auf- 
quels  il  faut  joindre  le  Marquis  de  Fa- 
bert , qui  fut  fait  Maréchal  bientôt 
après  (1).  Je  ne  parle  point  encore 
des  autres  Armées  que  la  France  avoit 
en  Cata-ogne  & en  Italie , ni  de  la 
Flotte  qu'elle  tenoit  fur  Mer  : nous 
en  verrons  les  exploits  en  leur  ordre, 
après  avoir  donné  la  defeription  de  ce 
qui  fe  fit  furies  Frontières  du  Roiau- 
me  fans  en  interrompre  la  .fuite 
par  les  événemens  qui  fe  paflèrent  au 
dehors, 

(j)  £n  . . 
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Le  Vicomte  de  Turcnne  étant  bien 
affûté  que  les  Efpagnols  avoient  ré- 
folu  le  Siège  d'Arras , s’achemina  en 
diligence  de  ce  côté-là  , & y jetta  du 
fecours  avant  que  la  Place  fût  invertie. 
Cela  fait , 8c  fe  repofant  fur  le  Gou- 
verneur ( x ) 8c  fur  la  Garnifon  , il  paflà 
la  Meufe  , 8c  marcha  contre  Stenay, 
dont  il  forma  le  Siège  , avant  que  le 
Prince  de  Condé  eût  formé  celui  d’Ar- 
ras. Il  croioit  par  là  faire  diverfîon,atti- 
rer  le  Prince  au  fecours  d’une  Place  qui 
lui  apartenoit , & l’empêcher  d’en  af- 
fiéger  une  , dont  tout  le  profit , en  cas 
qu’il  la  prîr,  feroit  pour  les  Efpagnols. 
C’éroic  effectivement  le  dellèin  du 
Prince  , qui  oublia  le  Siège  d’Arras, 
lorfqu’il  fut  que  Stenay  étoit  inverti, 
& qui  vouloit  marcher  au  fecours  de 
cette  dernière  Place  , avant  que  de 
s’embarafïer  de  la  Conquête  de  l’au- 
tre. Il  avoit  ces  raifons  pour  cela: 
mais  les  Efpagnols  en  avoient  de  tou- 
tes contraires.  La  prife  d’Arras  leur 
étoit  d’une  bien  autre  importance  que 
la  confervation  de  Stenay.  Arras , qui 
couvroit  leurs  Pais-Bas , leur  ouvroit 
auflLun  large  ^partage  au  travers  de  la  . 
Picardie  8c  de  la  Champagne  , juf- 


(i)  tMovdejtu, 
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qu'aux  Portes  de  Paris  : & ils  étoient  i<?y4, 
plus  fenfibles  à leurs  propres  inté- 
rêts , qu’à  celui  du  Prince.  Il  recon- 
nut lui-même  la  juftice  de  leurs  rai- 
fons , & n’ofant  les  contredire  il  dif- 
pofà  tout  pour  la  Conquête  d’une  fi 
importante  Place. 

Alors  le  Vicomte  de  Turcnne  ^e5e  de 

. ...  . ,,  /,  . Stenay. 

votant  qa  il  ne  pouvoit  l eloigner 
d’Arras , ni  l’empêcher  d’en  faire  le 
Siège  , fît  ouvrir  la  Tranchée  devant 
Stenay  , le  même  jour  que  le  Prince 
faifoit  travailler  aux  Lignes  de  Cir- 
convallation d'Arras.  Le  Vicomte 
reconnoiflant  par  là  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fecours  à craindre  pour  Ste- 
nay , &c  qu’ Arras  donneroit  allez  d’oc- 
cupation aux  Ennemis  pour  ne  pen- 
fer  point  à d’autres  affaires  , il  laiffà 
le  Commandement  du  Siège  qu’il 
avoit  commencé  au  Marquis  de  Fa- 
bert , & repaffà  la  Meule  3 dans  le  Le  vî- 
dellein  d empecher  qu  on  ne  portât  Turennc 
des  vivres  au  Camp  des  Efpagnols.  ™nri£e 
Il  attendoit  aufli  la  jon&ion  des  cours 
Troupes  que  commandoient  les  Ma-  d’Àrras, 
réchaux  de  la  Ferté  & d’Hoquin- 
court  aux  ffennes  , pour  forcer  les 
Lignes  , & pour  tenter  le  fecours 
d’Arras.  L’Entreprife  étoit  hardie. 
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Les  Afllégeans  étoient  bien  retran- 
chez , leurs  Troupes  nombreufes  ÔC 
en  bon  état  , & un  Général  intré- 

pide  qui  les  commandoit , animé  d’aiL. 
leurs  par  la  vengeance  &c  par  le  defef- 
poir , qui  donnoienc  une  nouvelle  ar- 
deur à îon  courage.  Il  étoit  encore 
foutenu  par  deux  autres  fameux  Gé- 
néraux 3 l'Archiduc  & le  Comte  de 
Fuenfaldagne.  D’autre  côté  le  Vi- 
comte favoit  que  la  délivrance  de  la 
Ville  affiégée  étoit  un  coup  de  par- 
tie , & qu’on  étoit  à la  Cour  dans 
de  grandes  inquiétudes  pour  le  fuc- 
Inquiêtti- cès  du  Siège.  On  craignoit  que  fi 
?/*  cour  le  Prince  forçoit  cette  Barrière  , il 
Ae,  ce  n’entrât  en  Picardie  , qu’il  ne  s’apro- 
J *e’  chat  de  Paris , & qu’il  ne  rallumât 
le  feu  des  Guerres  Civiles  plutôt  af- 
foupi  qu’éteint.  Le  Cardinal  fur 
tout  l’aprehendoit  plus  que  perfon- 
ne  & envoioit  Courier  fur  Courier 
pour  être  inftruit  de  l’état  de  la  Pla- 
ce j & du  fecours  qu’on  lui  prépa- 
roif.  Toutes  ces  alarmes  étoient  con- 
nues du  Vicomte  , qui  tâchoit  de 
raflurer  ceux  qui  av oient  peur , & qui 
mandoit  qu’on  avoit  tort  de  tant  s’in- 
quiéter : qu’il  affiégeoit  lui-même  le 
Camp  des  Ennemis  , & qu’empêchant 

les 
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-les  vivres  d'y  entrer  , il  efpéroit  l'af- 
famer j & contraindre  le  Prince  de 
Condé  à lever  le  Siège. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  l'avoit 
joint  : mais  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  n'étoit  pas  encore  arrivé  , & 
il  avoir  befoin  des  Troupes  qu'il  de- 
voit  luy  amener  du  Siège  de  Stenay, 
dont  le  Marquis  de  Fabert  venoit  de 
fe  rendre  maître  ( 1) , ne  fe  fentant  pas 
allez  fort  fans  cela  , pour  entreprendre 
de  forcer  les*  Lignes.  Il  étoit  tems 
que  le  Maréchal  d'Hoquincourt  ar- 
* rivât  : car  le  Comte  de  Boutteville  3 
qui  fe  rendit  depuis  11  fameux  fous 
le  nom  de  Due  de  Luxembourg  , avoit 
fi  bien  pris  fes  mefures  pour  intro- 
duire un  Convoi  de  vivres  dans  le 
Camp  , qu'il  l'avoit  fait  entrer  , & 
qu'il  y étoit  entré  lui-même  : deforte 
que  le  Vicomte  de  Turenne  fe  voioit 
déchu  de  l'efpérance  qu'il  avoit  eue  , 
d'obliger  les  Aflîégeans  à fe  retirer 
faute  de  pain.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  que  la  hazardeufe  entreprife  de 
forcer  l'Ennemi  dans  fon  Camp , & 
de  luy  donner  Bataille.  Avant  que  de 
lui  voir  exécuter  un  11  hardi  dellèin  * 
Tome  IJ.  V 

(1)  ht  6,  d' tAoin'Ajirti  tmte  tfdi  }eurs  de  SiVfo 
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il  faut  raporter  le  fuccès  qu'avoit  eu 

le  Siégé  de  Stenay. 

On  ouvrit  la  Tranchée  le  4.  de 
Juillet  , de  la  Place  fe  rendit  le  6. 
d'Août  : ainfi  il  y eut  trente-trois 

jours  de  Tranchée  onverte.  Le  Roi 
fe  rendit  au  Camp  qu'il  vifita  , & le 
Vicomte  de  Turcnne  n'en  étant  pas 
encore  parti  , il  eut  plufieurs  entre- 
tiens avec  lui  fur  cette  Science  des 
Sièges  j qui  fait  le  plus  beau  talent 
d'un  grand  Capitaine  ,*  & en  quoi  il 
doit  exceller , s'il  veut  s'acquérir  une 
haute  réputation.  11  feroit  difficile 
de  dire  qui  des  deux  prenoit  le  plus 
de  plaifrr,  Pun  à raifonner  de  ce 
grand  art  3 de  Pautre  à en  écouter 
les  préceptes.  Les  Soldats  d'ailleurs 
croient  charmez  de  voir  le  jeune  Mo- 
narque dans  leur  Camp  , de  fa  pré- 
fence  redoublant  leur  courage  de  leurs 
forces  , contribua  à hâter  le  Siège  s 
dont  il  vit  de  anima  les  principales 
aéfions.  Ainfi  on  le  peut  apeller  fa 
première  Campagne. 

Le  Vicomte  n'en  attendit  pas  la 
fin  , dont  il  laiflà  le  foin  , comme  je 
l'ai  dit , au  Marquis  de  Fabert  , pour 
aller  au  fecours  d'Arras  , dont  le 
Prince  de  Condé  prefïoit  vivement 


Digitized  by  Googl 


I 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  4 j 9 
les  Attaques.  Il  avoit  fongé  d’abord  i6j4, 
à affamer  fon  Camp  : mais  n’aiant 
pu  empêcher  l’entrée  du  Convoi  qu’y 
faifoit  conduire  le  Comte  de  Boutte- 
ville  , il  avoit  fallu  fe  refoudre  à 
combattre  l’Armée  des  Afîiégeans. 

Il  n’attendoit  pour  cela  que  les  Trou- 
pes que  devoit  lui  amener  le  Maré- 
chal d’Hoquincourtf , celles  du  Ma- 
réchal de  la  Ferté  l’aiant  déjà  joint. 

Ce  renfort  arriva  , & la  réfolution  de 
combattre  fut  auffitôt  prife , fur  le 
fignal  que  leur  avoit  donné  le  Gou- 
verneur qui  étoit  à l’extrémité. 

Cette  grande  aétion  fe  paflà  le  1 f . 

Août  le  cinquante-deuxieme  jour  deux  ac- 
du  Siège.  Avant  que  d’en  venir  aux  mecs* 
mains  , les  Généraux  vifitérent  le 
Camp  des  Ennemis  , & en  remar- 
quèrent toupies  Retranchemens.  Ils 
avoient  entre  autres  Ouvrages  fait 
des  Puits  (1)  , pour  empêcher  laCa-, 
valerie  d’entrer,  ôc  fi  profonds  qu’ils 
pouvoient  fervir  de  précipice  à l’In- 
fanterie. On  en  donna  avis  aux 
Troupes,  afin  qu’elles  priflènt  foin 
de  les  éviter.  Apres  avoir  tout  re- 
connu ils  réfolurent  de  faire  une  At- 
taque générale , mais  fauflè , de. tous 

• V ij 

(i.)  Tms  profonds. 
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les  Quartiers  , pour  cacher  la  véri- 
table , qui  fe  devoir  faire  à l'endroit 
valeur  dont  on  étoit  convenu.  Le  Prince 
du  Prince  de  Condé  voiant  tous  ces  mouve- 
fé'  Con'  mens  , & ne  pouvant  fouftrir  qu'on 
vint  reconnoître  fes  Portes  les  uns 
après  les  autres  , fortit  de  fes  Lignes, 
chargea  les  Efcadrons  qui  fe  préfen- 
térent  devant  lui , & les  mena  battant 
jufqu'au  gros  de  l'Armée.  Le  Vi- 
comte de  T urenne  de  fon  côté  atta- 
qua divers  Portes , s'en  rendit  maî- 
tre , & fit  marcher  une  partie  de. 
l'Armée  d'un  côté  , pendant  que  les 
Maréchaux  de  la  Ferté  Sc  d’Hoquin- 
court  menoient  de  l'autre  côté  le 
refte  des  Troupes.  Deforte  qu’il  y 
avoir  trois  Généraux  dans  l'Armée 
Françoife  , comme  il  y en  avoir  trois  - 
dans  l’Armée  Efpagnole.  Mais  com- 
me on  ne  fait  attention  dans  cette 
dernière  qu’au  Prince  de  Condé  , on 
ne  s’arrête  guère  aufli  dans  l’autre 
qu’au  Vicomte  de  Turenne. 

Il  étoit  déjà  cinq  heures  du  foir  , 
& il  fembloit  qu’il  ne  reftât  pas  aflèz 
de  jour  -pour  engager  la  Bataille  : 
mais  on  en  étoit  venu  trop  avant  pour 
s'en  dédire.  Les  Ennemis  s’y  pré- 
parèrent , aiant  fait,  tirer  un  coup  dç 
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Canon  , qui  étoit  le  lignai  dont  ils  4,' 
•étoient  convenu,  pour  .donner  avis 
de  la  marche  des  François , afin  que 
chacun  fe  rangeât  fous  Tes  Etendarts 
& fous  Tes  Drapeaux  , & que  tout  fe 
tint  prêt  pour  le  Combat.  On  y LWfc 
marcha  de  part  &:  d'autre  en  bon  or-  que  ,t,n* 
dre  : mais  un  ftratageme  mit  de  la  d eux  Ar* 
confufion  parmi  les  Troupes  Efpr.-  mécs* 
gnôles,  & facilita  la  Victoire  au  Vi- 
comte de  Turcnne  , qui  conduifoit  la 
véritable  Attaque  du  côté  du  Mont 
Saint  Eloi  : les  Maréchaux  de  la  Fer- 


té  & d'Hoquincourt  s'étant  char- 
gez des  deux  autres.  On  fit  paroi-  strangé- 
tre  en  un  endroit  éloigné  du  Retran- 
chement  qu'on  avoir  réfolu  de  for- 
cer , plusieurs  mèches  attachées  au 
bout  de  grands  bâtons  , comme  fi 

les  Bataillons  François  fe  fufiènt  for- 

* 

niez  de  ce  côté-là  , où  les  Ennemis 


coururent  pour  les  charger.  Le  Vi- 
comte , qui  n'attendoit  que  cette  di- 
vcrfion  pour  faire  fon  attaque  , fit 
donner  fi  brufquement  & avec  tant 
de  vigueur  dans  le  Retranchement 
dégarni  , que  tout  plia  , les  Lignes 
furent  forcées  , l'Infanterie  les  com- 
bla pour  faite  paflèr  la  Cavalerie  , qui 
a’eut  qu'à  pourfuivre  les  Ennemis , 

V iij 
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parmi  lefquels  il  fe  mit  une  telle 
épouvante  que  la  plûpart  prirent  la 
fuite  fans  combattre.  Cette  ouver- 
ture étant  faite , & le  defordre  s'é- 
tant mis  dans  le  Camp  Efpagnol , 
fans  qu’il  fut  poflible  à l’Archiduc  & 
au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  l’ar- 
rcter  , les  deux  Généraux  François 
y entrèrent  chacun  de  fon  côté  , &: 
achevèrent  la  défaite*  Elle  fut  corn*- 
plette.  Les  Efpagnols  abandonnè- 
rent leur  Canon  , leurs  Tentes,  leurs 
Equipages  , dont  les  Soldats  Fran- 
çois firent  un  butin  fi  confidérable, 
que  plnfieurs  en  furent  riches  pour 
toute  leur  vie.  On  trouva  cent  piè- 
ces de  Canon  (1),  fix  mille  Tentes 
encore  toutes  tendues  , des  chevaux  à 
demi-chargez  qu’on  n’avoit  pas  eu  le 
tems  d’emmener  , & toutes  les  mar- 
ques d’une  furprife  & d’une  terreur 
extraordinaire  , qui  entraîna  les  deux 
Généraux  Efpagnols  avec  leurs  Sol- 
dats , qu’il  leur  fut  impofiïble  de 
rallier. 

Je  n’ai  rien  dit  du  Prince  de  Con- 
dé. 11  n’étoit  pas  du  nombre  des 
fuiards , & il  combattoit  encore  dans 
les  Lignes  avec  les  Braves  qui  s’é». 


(1)  N uni. 
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toient  ralliez  auprès  de  lui  , & à la  1(354* 
tête  des  Troupes  qu’il  obligeoit  par 
Ton  exemple  à tenir  ferme  , que 
l’Avant-Garde  de  l’Armée  Efpagnole 
étoît  déjà  arrivée  à Douai.  Il  fe  vit 
enfin  forcé  de  s’y  retirer  lui-même, 
mais  comme  un  lion  qui  jette  des 
yeux  étincellans  fur  les  Chaflèurs  qui 
le  pourfuivent  , ôc  qu’il  fuit  moins 
qu’il  ne  les  menace.  Le  Vicomte  de 
Turenne  , qui  le  vit  dans  la  mêlée 
couvert  de  fang  & de  pouiïiere , admi- 
ra fa  valeur  & déplora  fa  deftinée. 
Premiers  & trilles  fruits  de  fa  rébel- 
lion ! &c  qui  dévoient  l’obliger  à de 
chagrines  réflexions  fur  la  révolution 
de  fa  fortune , qui  l’abandonnoir  tout 
d’un  coup  , & que  tout  fon  courage, 
qui  ne  l’abandonna  jamais , ne  fut  pas 
capable  de  retenir. 

Pendant  qu’il  s’abandonnoit  peut-  L’hon- 
ctre  lui-même  ,.à  tout  ce  qu’un  fi  fâ-  l^vil* 
cbeux  événement -pouvoir  lui  infpi- tojrc  at- 
rcr  de  rage  ou  de  douleur  , le  Vi-  ” -comte 
comte  de  Turenne  goûtoit  avec  plai-  Je  tu- 
fir  les  fruits  de  fa  Victoire  , dont  il rcnuc’ 
recevoit  les  félicitations  de  la  Cour.’ 

Le  Cardinal  la  lui  attribua  tout  en- 
tière (1)  , n’écrivant  qu’à  lui  feul, 

TC  T • • • • 

V 111  j 

(i)  WtieX^U  Vit  du  Vicsmtt  dtTurtnnt. 
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& ne  la  partageant  point  avec  les 
deux  autres  Généraux.  Il  lui  faifoit 
même  de  fi  grandes  promeftes , qu’il 
étoit  aifé  de  remarquer  l’intérêt  per- 
fonnel  qu’il  y avoit.  En  effet  un  re- 
vers qu’eût  caufé  la  perte  de  la  Ba- 
taille & fa  prife  d’Arras  , pouvoir 
replonger  le  Roiaume  dans  les  trou- 
bles , d’où  il  ne  faifoit  que  fortir  , & 
livrer  tout  de  nouveau  ce  Miniftre  à 
la  haine  de  fes  ennemis , qui  n’étoient 

{>as  en  petit  nombre.  Il  avoit  tous 
es  jours  de  nouvelles  inquiétudes, 
& on  venoit  d’arrêter  fur  la  Frontie  - 
re  un  nomme  Beaulieu  , qui  avoit  com  - 
merce  avec  les  Efpagnols  , & qui 
prétendoit  rallumer  la  fédition  dans 
plufîeurs  Provinces.  L’heureufe  Jour- 
née d’Arras  arrêta  toutes  ces  menées, 
impofa  filence  aux  Mécontens  & aux 
Séditieux  , & le  Cardinal  & tout  le 
Roiaume  furent  tranquilles.  La  re- 
connoifîànce  du  Miniftre  n’en  fut  pas 
plus  fincére  , ni  plus  agifïànte  , aiant 
éludé  les  demandes  que  lui  fit  le  Vi- 
comte de  Turenne  au  retour  de  la 
Campagne  , pour  obtenir  la  Charge 
de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie, 
vacante  par  la  mort  du  Duc  de  Joyeu- 
fe  ; le  Vicomte  de  fon  côté  fe  con- 
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tenta  de  méprifer  cette  ingratitude,  16 54.' 
5c  n'en  fervit  pas  moins  bien  le  Roi, 
qui  l’honora  toujours  de  fon  affec- 
tion. 

La  prife  de  Stenay  , & la  délivrance 
d’Arras  faifoient  une  allez  belle  Cam- 
pagne pour  en  être  content.  Le  bon- 
heur de  la  France  n’en  demeura  pour- 
tant pas  là.  On  entreprit  encore  le 
Siège  du  Quefnoy  5c  de  Clermont, 

5c  la  Campagne  ne  finit  que  par  la 
réduction  de  l’une  5c  de  l’autre. 

Le  Quefnoy  n’étoit  qu’une  Bico-  Prife  dw 
que  dans  le  Hainaut , mais  impor- 
tante  par  fa  fituation  5c  par  fes  De- 
hors. Elle  ne  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  au  Vicomte  de  Turenne  , qui 
l’affiégea  5c  la  prit  prefqu’à  même 
jour  ( 1 ).  Ses  Fortifications  , qu’il 
voulut  relever  , lui  en  coûtèrent 
d’avantage  : mais  ce  travail  donnajieu 
au  Siège  & à la  prife  de  Clermont. 

Le  Prince  de  Condè  , qui  ne  vouloir 
pas  que  le  Quefnoy  reftât  aux  Fran- 
çois , n’aiant  pu  empêcher  le  Vicom- 
te de  s’en  rendre  maître  , voulut  l’em- 
pêcher de  le  fortifier.  Il  n’avoit  eu 
que  le  tems  de  ramalïèr  le  débris  de 
l’Armée  Efpagnole  , que  la  malhçu- 


(1)  Le  6.  de  Septembre’ 
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iéj4.  reufe  Journée  d'Arras  avoit  confier^ 
née  ; en  aiant  fait  un  Corps  il  mar- 
cha à la  tête  , dans  te  defTein  de  rui- 
ner les  Travaux  que  faifoit  faire  le 
Général  François  , ou  de  lui  donner 
Bataille.  Il  ne  put  faire  ni  l'un  ni 
l'autre  , & le  Vicomte  , qui  le  tenoit 
en  échec , écrivit  en  Cour  qu'on  pou- 
voir à coup  fur  entreprendre  le  Siège 
de  Clermont  , & qu’il  fauroit  bien 
empêcher  le  Prince  d'aller  au  fecours^ 
Ainfi  les  ordres  furent  envoiez  ail 
Maréchal  de  la  Ferté  d'en  faire  le 
Siège. 

s‘^e  & La  fit  u a don  de  Clermont  rendoit 
cift-  C cette  Ville  confiderable  (i).  Le  Siège 
aient.  en  fut  formé  fur  la  fin  d'O&obre  : &C 
comme  elle  étoit  afièz  bien  fortifiée». 
& qu'elle  ne  manquoit  de  rien  , elle 
fè  défendit  pendant  un  mois  , & ne 
fut  prife  que  le  14.  de  Novembre* 
La  Campagne  finit  par  cette  réduc- 
tion y,  Sc  par  les  Fortifications  ' du 
Quefnoy  que  le  Prince  ne  put  em- 
pêcher , ni  fecourir  Clermont  , & 
les  Armées  furent  mifes  en  Quartier- 
d'Hiver. 

Quelqu'envie  qu'eût  le  Vicomte 
de  Turenne  de  retourner  à la  Cour> 

( 1),  Vtifz.  la  N*1t  il)  Je  la  paye  44^, 
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une  plus  forte  paillon  l'arrêta  fur  le  16/4. 
chemin.  Il  avoic  vu  la  belle  Marquife  Le  V|._ 
d’Humiéres  en  fa  maifon  de  Monchy  comte  de 
près  d’Arras , & elle  lui  avoir  plu.  Il 
trou  voit  au  (Il  beaucoup  d’agrémens  amou- 
en  la  perfonne  du  mari  (1) , l’un  des  ^ “^aï- 
plus  honnêtes  hommes  , non  feule-  quife 
ment  de  la  Province  , mais  aufli  de  la 
Cour , & qui  recevoir  le  mieux  fes 
amis.  D’ailleurs  fa  T erre  de  Monchy 
étoit  agréablement  fituée  pour  la 
Chadè  , & le  Vicomte  crut  qu’il  pou- 
voir s’y  divertir  & s’y  dêl-dèr  d’une 
Campagne  alTez  pénible.  Mais  apres 
tout  , quelqu’illulîon  qu’il  fe  fît  là- 
dedus , il  fentit  bientôt  que  les  char- 
mes de  la  Marquife  (2)  l'occupoienc 
plus  que  tout  le  refte.  L'entretien 
du  mari , la  bonne  chère  a la  ChalTè, 
tout  cela  n’eût  pas  été  capable  de  le 
retenir  long  - teins  : il  trouva  dans  ' ( 
l’efprit  & dans  la  beauté  de  la  Mar- 
quife des  attraits  , qui  l’obligèrent  à 
un  plus  long  féjour.  U fallut  pour- 
tant partir  enfin  de  ce  lieu  enchan- 
té : mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait 
connoître  à la  belle  maitredè  de  la 
maifon  , qu’elle  ne  lui  étoit  pas  indif- 

V vj 

U)  Louis  de  Crevant  > Marquis  d’ Humions* 

(1)  iAïUaiuoUe-Thér'efc  dt  la  Cha(irt% 
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16/4.  ferente.  Cette  paillon  ne  nuifît  pas 
ail  il)  a ri , dont  le  Vicomte  faifoit  va- 
loir les  bonnes  qualitez  , & fa  recom- 
mandation ne  contribua  pas  peu  à lui 
faire  avoir  le  Eaton  de  Maréchal , 

M pSr  dont  fut  honoré  en  1668.  Ce  fut 
fuucrie  à cette  occasion  que  le  Chevalier  de 
vaiier'de  Grammont  , qui  aimoit  à dire  de  bons 
Gram-  mots  , répondit  au  Roi , qui  lui  de- 
runie.  niandoit  s'il  fa  voit  bien  qui  il  venoic 
de  faire  Maréchal  de  France,  Oui , 

Sire  , lui  dit -il  , ce  fl  Madame  à' Hu- 
rniére.  Pla.;fanterie  qui  lui  coûta  l'exil. 

A l'égard  du  Vicomte  de  Turen- 
ne , ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
fon  cœur  , tout  martial  qu'il  étoit, 
avoir  été  fenfible  à l'amour.  Nous 
avons  vu  celui  qu'il  prit  pour  la  Du- 
chefiè  de  Longueville  (1)  , dont  il 
guérit  bientôt  : il  fut  plus  confiant 

nue?  du  Pour  cette  féconde  Maitreflè  , & il 
Vicomte  1 honora  toujours  de  fon  eftime.  Cet- 

icune.U  *e  tendrefïè  dans  ce  grand  Homme, 
croit  moins  une  marque  de  fa  foibleflè 
que  de  la  bonté  de  fon  cœur  , qui 
n'etoit  pas  moins  tendre  pour  fes 
amis  : doux  , eompatifTànt , 8c  tou-  i 
jours  prêt  à exeufer  les  malheureux» 

11  s'alléguoit  quelquefois  lui -même 

(1)  Vticz.  cï-dijfut,  pag,  ij  7, 
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pour  les  confoler  de  leur  faute  ou  de 
leur  difgrace  , comme  il  lui  e'toit  ar- 
rivé d'avoir  aufli  manqué  en  quelques 
occafions.  S'il  fallait , difoit-il  , rné- 
prifer  tous  ceux  qui  ont  été  battus  , il  y 
a long-tems  quon  ne  feroit  plus  cas  de 
moi.  Les  plus  honnêtes  gens  , ajoûtoit- 
il , font  fujets  à de  femblables  avantu- 
res  , & je  tien  eftime  pas  moins  un  hom- 
me à qui  elles  font  arrivées , quand  il 
prend  foin  de  les  réparer.  Tant  de  mo- 
deftie  , & tant  de  bonté  iont  bien  ra- 
res dans  un  homme  de  Guerre  , 6c  il 
faut  être  bien  grand , pour  favoir  ainfi 
s'abaiflèr. 

Les  Armes  de  France  n'avoient  pas 
eu  la  fortune  favorable  en  Italie  ni  en 
Catalogne  , & la  Flotte  n'avoit  pas 
été  plus  heureufe.  On  en  attribue 
la  faute  , premièrement , aux  Géné- 
raux , qui  n'avoient  pas  la  capacité 
des  trois  Maréchaux  de  France  qui 
commandoient  fur  les  Frontières  du 
Roiaume  , & en  fécond  lieu , au  man-, 
:quement  de  Provifions  dont  leurs 
Armées  furent  mal  fournies.  La  fu- 
1 reur  des  François  pour  les  expédi- 
tions d'au  de  là  des  Monts  s'étoit  ral- 
lentie:&le  Cardinal,  qui  en  étoit 
k grand  mobile , 11'a voit  plus  les  rao» 


» 

Il  excufe 
les  fautes 
des  att- 
ires. . 


La  France 
fe  rallcn- 
tit  pour 
les  expé- 
ditions 
d'Italie» 

s 
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'1674.  tifs  d'y  faire  la  Guerre  , qu'il  avoir 
eus  au  commencement  de  la  Régen- 
ce. Ainfi  les  Arméniens  qui  fe  firent 
cette  année  de  ce  côté-là  furent  foi- 
bles  j & les  expéditions  peu  confide- 
rables. 

Le  M.uc-  Le  Maréchal  de  Grancey  avoit  été 
Ctancey  envoié  en  Italie  s 8c  s'il  eût  eu  allez 
ne  profite  d'habileté  ou  d'élévation  pour  profî- 
L°ôüïe-CS  des  mouvemens  de  Naples  , il  eut 
mens  de  pu  exécuter  de  grands  defleins  : mais 
lJaple*‘  manquant  de  génie  pour  les  former» 
il  n'avoit  garde  de  les  mettre  à exé- 
cution» Les  Napolitains  recommen- 
çoient  à fe  foulever  , & s'il  eut  fu  les 
ménager  , entretenir  des  correfpon- 
dances  avec  eux  , les  aflurer  du  fe- 
cours  de  la  France  , s’offrir  de  leur 
en  donner  à l'heure  même  des  preu- 
ves , ils  enflent  de  leur  côté  concou- 
ru avec  lui  » pour  faciliter  fes  entre- 
prifes  fur  les  Places  de  ce  Roiaume- 
là  qu'il  eût  voulu  attaquer.  Il  man- 
. qua  on  de  pénétration  ou  de  hardiefle 
pour  fe  former  un  femblable  plan  , 
8c  incertain  de  celui  qu'il  fe  devoit 
faire  , il  laifla  échaper  l'occafioh  qui 
ne  revint  plus.  C'eft  ainfi  que  la. 
promptitude  n'eft  pas  un  des  moin- 
dres talens  d'un  bon  Général  3 8c  que 
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s'il  ne  fait  pas  prendre  de  bonne  heu- 
re  Ton  parti , il  ne  peut  réparer  par 
fon  courage  la  faute  que  fa  lenteur 
lui  a fait  faire.  Le  Maréchal  de  Gran- 
eey  en  fit  l’experience.  Aiant  laiffé- 
palier  le  tems , qu'il  eût  pu  faire  quel- 
que heureufeentreprife  dans  le  Roiau- 
me  de  Naples  » il  pafla  dans  cette  par- 
tie du  Milanois  qu'on  nomme  l*Ale~ 
xanàrin , du  nom  de  fa  Capitale  , à 
delîèin  de  s'y  dédommager  des  occa- 
sions qu'il  avoit  perdues  : mais  la  for- 
tune , dont  il  avoit  négligé  de  pro-  mieux 
Êter  dans  le  Roiaume  de  Naples  , lui  ^lUnoi^ 
tourna  le  dos  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan. Il  y trouva  des  rivières  fl  en- 
flées par  des  pluies  continuelles  , que 
toute  la  Campagne  fe  terlnina  à con- 
fumer  les  fourages  , & à quelques  lé- 
gères efcarmouches. 

Dans  ces  entrefaites  » & agrès  qu'il  te 
fut  forti  des  Etats  de  Naples,  l'Ar-Jcciàc 
mée  de  France  v parut , commandée  Fiotte  . . 
par  le  Duc  de  Guife , & n y fit  pas  fc  n’cft 
de  grands  exploits.  Ce  n'étoit  plus 
ce  Héros  qui  étoit  venu  en  1 647.  fur 
un  Brigantin  braver  toute  la  Flotte 
d'Efpagne  ( 1 ) , & s'ouvrir  un  palla- 
ge  pour  défendre  Naples  * contre 

<0  Wtit^Tome  l.  fag,  34^ 
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4<îj4.  toute  la  puiilànce  de  cette  redouta-, 
ble  Monarchie  , qu'il  tint  fix  mois 
dans  la  crainte  de  perdre  un  de  Tes 
plus  beaux  Roiaumes.  -A  peine  y put- 
il  débarquer  quelques  T roupes , qui  fe 
faifirent  de  (Jaftel-à-Mare  , mais  qui 
l’abandonnèrent  prefqu’aulïitot  , eu 
aiant  été  chaftëes  avec  perte  , & con- 
traintes de  fe  rembarquer  avec  leur 
Général,  pour  retourner  dans  les  Ports 
de  Provence,  où  il  n’aborda  qu  enfuite 
d’une  rude  tempête  qui  fît  périr  une 
te  tems  partie  de  fes  Vaifleaux  : egalement 
malheureux  & fur  Mer&  fur  Terre, 
avantutes  fe  le  tems  de  Tes  grandes  avantures 
£oitpaf*  étant  déjà  paflé.  Tant  il  eft  vrai  que 
la  fortune  n’a  guère  moins  de  parta, 
faire  les  Héros,  que  .la  valeur  :^ou 
tant  il  eft  rare  de  trouver  des  Héros 
qui  ne  fe  démentent  point  $ qu  il  en 
eft  d’une  année , ou  d’un  jour  feule- 
ment , mais  peu  qui  le  foient  toute 

leur  vie.  ' ' 

La  retraite  du  Duc  de  Guile  ht 
peur  au  Maréchal  de  Grancey  » qui 
craignît  de  voir  fondre  fur  lui  tou- 
tes les  forces  du  Roiaume  de  Na- 
ples , & qui  repaflà  promptement 
• le  T enare  , . de  peur  d’en  être  en- 
yelopé. 
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La  France  fut  un  peu  plus  heu- 
teufe  en  Catalogne  , par  le  foin  Matiagc 
qu’avoit  pris  le  Cardinal  de  mettre  le  du  pûn- 
Prince  de  Conti  en  état  d’y  acquérir 
de  la  réputation.  Il  avoit  nouvelle- 
ment époufé  une  de  fes  nièces  , & il 
eût  voulu  en  égaler  la  gloire  à celle 
du  Prince  de  Condé  fon  frere  : mais 
toute  fa  fortune  ne  pouvoir  pas  allée 
jufqae-là  : & il  n’apartient  quJau 
Créateur  des  hommes  d’être  aufli  le 
Créateur  des  Héros. 

La  première  Conquête  du  Prince  se s «-' 
de  Conti  fut  Ville-Franche  , petite 
Ville  en  Roufillon  à l’entrée  du  Con-  gne. 
flans  , fituée  entre  deux  Montagnes, 

& qui  femble  , dit  un  Auteur , avoir 
été  plutôt  bâtie  pour  la  retraite  des  owsy 
que  pour  la  demeure  des  hommes.  Néan- 
moins comme  elle  empêchoit  aux 
François  l’entrée  de  la  Cerdagne  , & 
que  d’ailleurs  fa  prife  leur  aflùroit  le 
Roufillon  , on  en  fit  le  Siège  le  der- 
nier de  Juin  , & le  7,  de  Juillet  on 
s’en  rendit  maître. 

On  entra  alors  plus  avant  dans  la  il  fe  rend 
Cerdagne  , petite  Province  allez  ™eaitpi,y. 
agréable,  & qui  en  eft  elle- même  cccda. 
une  de  la  Catalogne  , & on  mit  le 
Siège  devant  Puycerda  ( 1).  Quel- 

(0  Slle  efi  Capitule  dt  la  Cerdaÿth, 
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ques-uns  aflurent  qu'elle  ne  fit  pas 
plus  de  réfiftance  que  Ville-Franche, 
& qu'elle  ne  tint  comme  elle  que 
huit  jours  : d'autres  difent  que  le 
Siège  dura  un  mois  , & qu’elle  fut 
prife  le  z i . d'O&obre.  Ce  fut  à la 
rédu&ion  de  ces  deux  Places  que  fe 
borna  la  Campagne  du  Prince  de 
Conti  , qui  bientôt  après  quitta  l'Ar- 
mée , & vint  tenir  les  Etats  en  Lan- 

le  tems  qu'il  partoit  de  Ca- 
talogne , Dom  Jean  , qui  étoic  à 
Barcelone,  en  fortit  avec  des  Trou- 
pes , & marcha  du  côté  de  Vieil 
que  les  François  menaçoient  : mais 
les  neiges  , qui  tombent  de  bonne 
heure  fur  les  Monts  Pyrénées  , l'obli- 
gèrent de  revenir  à Barcelone , avant 
qu’elles  lui  en  euflent  fermé  le  pafla—' 
gc  , s'étant  contenté  de  jetter  fix  Ré- 
gimens  dans  Vich  , fecours  fuffifant 
pour  fa  défenfe. 

Le  Duc  de  Lorraine  (i)  fut  arreté 
dans  ce  tems-là  à Bruxelles  , <k  en- 
voie en  Efpagne  , où  il  refta  prilon- 
nier  dans  le  Château  de  Tolède  juF. 
qu'à  la  Paix  des  deux  Couronnes,  La 
Cour  de  Madrid  en  vengeant  fes. 

(»)  Charlts  IV» 


guedoc. 
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injures  , vengea  auflî  celles  de  la  1654» 
France  , 8c  le  Duc  de  Lorraine  fut 
puni  de  fes  infidelitez  envers  Lune  8c 
envers  l'autre.  Il  les  avoit  jouées 
toutes  deux  pendant  plufieurs  an- 
nées j 8c  leur  avoit  chèrement  ven- 
du fes  fcrvices  , ou  plutôt  fes  trom- 
peries : les  tenant  toujours  en  fuf- 
pens , leur  promettant  fes  Troupes  - 
pour  en  avoir  de  l'argent  * leur  man- 
quant au  befoin  en  ne  les  envoiant 
pas , ou  en  les  envoiant  trop  tard  : 
attentif  à leurs  troubles  pour  en  tirer  scsvanV 
du  profit  , s'offrant  aux  deux  Partis* 
prenant  des  deux  cotez  * & n'en  fa-  ic  rendéc 
tisfaifant  pas  un.  Quel  perfonnaee  °dieux  * 
ne  joua-t  il  point  dans  les  dernieres  & a l’Ef. 
Guerres  Civiles  de  France  5 Quels  PaSnc* 
tours  11e  fit-il  point  au  Parti  des  Prin- 
ces, & à celui  de  la  Cour  ? L'Efpa- 
gne  n'en  droit  pas  plus  contente  , & 
il  s'étoit  rendu  fufpeét  à fon  égard  en 
plufieurs  occafions..  Elle  difîîmula 
fon  reflèntiment  , jufqu'à  ce  qu'elle 
pût  l'executer  à coup  fûr  : ce  qu'elle 
fit  en  l'engageant  par  de  nouveaux 
Trairez  , qui  le  perfuadérent  qu’il 
en  avoir  regagné  la  confiance  : defor-  ‘ 
te  qu’il  ne  craignit  point  de  venir  à 
Bruxelles*  où  il  fut  arrêté.  Perfon- 
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4.  ne  ne  le  plaignit  3 & ce  qui  eft  fort 
rare  , les  deux  Couronnes  ennemies 
s'aplaudirent  de  fa  prifon  , où  cha- 
cune vit  avec  plaifir  la  punition  des 
fourberies  qu'il  lui  avoit  faites. 

affermit 1 Dans  ternPs  que  Ie  Duc  de  Lor- 

fon  ufut- raine  étoit  mené  prifonnier  en  Ef- 
Fauon.  pagne  3 Charles  II.  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  , étoit  contraint  de  fortir 
de  France  , pour  chercher  ailleurs  un 
afyle  contre  la  pourfuite  de  l'Ufur- 
pateur  de  fes  Roiaumes  ( 1 ) . Cromvvel, 
devenant  tous  les  jours  plus  redou- 
table s vouloit  être  obéi , & par  ceux 
de  fa  Nation  5 & par  les  Etrangers  qui 
recherchoient  à l'envi  fon  Alliance. 
Nous  avons  vu  comment  fur  la  fin 
de  l'année  1653.  il  s'étoit  mis  à la 
tête  du  Gouvernement , fous  le  nom 
populaire  de  VroteBeur . Il  fit  cette 
année  quelque  chofe  de  plus  hardi. 
Le  3.  de  Septembre  il  convoqua  le 
nouveau  Parlement  qu’il  avoit  pro- 
mis j & s'y  rendit  à l'ouverture  des 
Séances  , précédé  par  quatre  Maffesy 
par  la  Bourfe  , & par  l'Epée  (2)  qu'il 
faifoit  porter  devant  lui.  Aiant  pris 
fa  place  , il  fit  une  Harangue  pour  re- 

( 1)  V»«V*  les  Hiftoirts  d’Angleterre  , 

U)  Trois  marquis  de  Souvirtintti. 
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prefenter  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à la  Nation  , tels , qu'il  en  avoit 
fait  la  plus  hcureufe  & la  plus  glo- 
rieufe  'Nation  du  monde  , jouïfiânte 
d’une  profpérité  & d'une  Paix  qu'elle 
«'avoit  point  goute'e  auparavant, 
& plus  refpeéfcée  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  été  de  toutes  les  autres  Puif- 
fances  de  l'Europe.  Achevez.  » Mef- 
fieurs  , leur  dit-il  en  finillànt  Ion  Difi 
cours  j d‘ affermir  la  gloire  & la  félicité 
du  Gouvernement  : Vous  ne  le  pouvez 
mieux  faire , qu'en  vous  untjfant  avec 
un  même  zélé  pour  ne  former  que  de  fa- 
ges  Reglemens  > qui  entretiennent  la 
Paix  de  l'Etat  & des  Familles  , & qui 
ôtent  a vos  Ennemis  toute  efpérance  de 
voir  renaître  parmi  vous  des  divijions , 
qu'ils  font  fi  foigneux  de  fomenter.  Ces 
paroles  étoient  belles , fi  elles  n'eufiènt 
pas  eu  pour  but  l'affermifièment  de  fa 
tyrannie  , plutôt  que  le  bonheur  des 
Peuples. 

C'eft  dont  on  fut  bientôt  con- 
vaincu, lors  que  fes  Créatures  aiant 
propofé  dans  l'Aflemblée  dont  il 
s'étoit  retiré  , de  faire  un  A&e  par 
lequel  le  Parlement  le  reconnût  pour 
Souverain  , & y trouvant  de  la  ré- 
fiftance , il  fe  tranfporta  , fur  l'avis 


Son  har- 
di Dif- 
cours  as 
Parle- 
ment. 
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Î6Ç4.  qu'ils  lui  en  donnèrent , à Weftmin- 
fter,  & les  menaça  de  leur  interdire 
pour  toujours  l'entrée  au  Parlement, 
Aae  de  s'ils  ne  fjgnoient  l'Aéte.  Il  portoir, 
verne-°U"  Que  ^ Gouvernement  étolt  établi  en  U 
ment,  perfonne  d'un  Seul  , & du  Parlement; 
& il  y joignit  un  formulaire  de  fer- 
ment qu’il  dredà  lui-même  , conçu 


en  ces  termes  : 

J*  promets  d'être  fidele  a AFylord 
Prote&eur  & à la  République  à! An- 
gleterre , d'EcoJfe  & d'Irlande  > & de 
ne  rien  entreprendre  ni  de  ri  entrer  dans 
aucune  entreprife  contre  le  Gouverne- 
ment » tel  quil  efl  établi  dans  la  per- 
fonne d'un  Seul  & du  Parlement . Il 
fallut  obéir  , tant  fon  autorité  étoic 
abfolué. 


Toute*  Elle  étoit  refpe&ée  de  toute  l'Eu- 

fancesde  f0Pe*  ^a  Hollande  s'étoit  foumîfe, 
iTarope  & lui  avoit  facrifié  la  Maifon  d’Oran- 


«oifl’ent  5e  P0Lir  av°lr  P^x. 
de  Suède  l'avoit  reconnu 


La  Reine 
, & avoic 


fon  AmbafiTadeur  auprès  de  lui  : les 
Couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal 
y avoient  aufli  les  leurs.  La  Politi- 
que ne  permettoit  pas  à la  France  de 
rapcller  le  fien.  Elle  le  lailTà  donc 
auprès  du  ProteÜeur  qu'elle  recon- 
aut  comme  les  autres , obligée  d'aii- 


Digitized  by  Google 


feus  le  Régné  de  Louis  XIV.  479 
leurs  d’éloigner  la  Famille  Roiale 
des  Stuarts  , nonobftant  les  liens  du 
fang  & de  la  Roiauté.  IF  y avoir 
quelque  chofe  de  bien  dur  à l’exiger, 
8c  de  bien  fâcheux  à l’accorder.  Con- 
gédier un  Roi  malheureux  , qui 
s’étoit  réfugié  chez  fon  Voifin  8c  fon 
Allié , abandonner  un  proche  Parenr, 
un  couhn  germain  , 8c  avoir  cette 
complaifance  pour  un  vil  Ufurpa- 
teur , tout  cela  ne  fembloit  guère  di- 
gne d’un  Roi  de  France  3 Mais  ne 
condamnons  point  le  jeune  Monar- 
que , dont  le  Cardinal  gouvernoit 
encore  les  premières  années  de  fa 
jeunellè  , 8c  n’exigeons  pas  de  lui 
plus  de  févérité  ou  de  délicatelîè , que 
toutes  les  Têtes  Couronnées  de  l’Eu- 
rope en  avoient  fait  paroître.  Il  de- 
voir beaucoup  â la  vérité  à un  Roi 
malheureux  , fugitif , fon  Parent  : 
mais  ne  devoic-il  rien  à fes  Peuples  î 
Pouvoir  - il  les  abandonner  à une 
Guerre  fanglante  8c  rtiineufe  , qu’il 
alloit  leur  attirer  immanquablement, 
s’il  ne  fatisfaifoit  pas  le  furieux  Crom- 
vvel  ? Il  y a entre  les  Rois  8c  leurs  Peu- 
ples une  liai  fon  qui  n’eft  pas  moins  for- 
te , que  celle  de  la  parenté  8c  du  fang  : 
& le  Salut-Publk  ejl  la  fupréme  Loi* 


16/4. 

La  France 
eft  obli- 
gée -de 
faire  for- 
cir la  Fa- 
mille 
Roiale. 
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ï6f4.  Il  fallut  donc  tout  accorder  à l’U- 
furpateur  , & que  Charles  II.  fe  re- 

Infoknte  tirât  Cette  annee  à Cologne , quoi- 
que crô-  que  le  Traité  ne  fût  figné  que  l’an- 
£peif4,t  née  fuivante.  Ce  fut  alors  que  Crom- 
vvel  fit  fraper  cette  fuperbe  Médaille, 
où  l’on  voioit  d’un  côté  fa  tête  & 
fon  nom  , & fur  le  revers  , des  Faif- 
ceaux  & une  Hache  , qui  font  les 
marques  de  la  Puiflance  Souveraine  , 
avec  ces  paroles  du  Pfeaume  fécond  : 
Maintenant  vous  Rois  aiez  de  l’intelli- 
gence. Comme  elles  étoient  en  La- 
tin , on  pouvoit  auffi. , dit  un  Auteur 
qui  en  fait  mention  ( i ) , leur  faire 
dire  fans  violence  : Maintenant  ô Rois 
prenez-garde  a vous . La  retraite  de 

l’infortuné  Charles  1 1.  le  difoit  en- 


core d'une  manière  plus  infultante: 
banni  de  France  , & .qui  n’eut  pas 
trouvé  d’afyle  fur  les  Tertes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , fi  Cromvvel  n'eut  pas 
déclaré  la  Guerre  à l’Efpagne. 

Je  ne  puis  voir  partir  de  la  Cour 
de  France  le  Roi  fugitif  , iàns  dire 
quelque  chofe  des  avantures  qu’il  y 
avoir  eues.  Je  les  ai  recueillies  d’un 
Auteur  digne  de  foi  (i) , qui  en  avoir 


(O  ViAuteirr  de  VH ifloirî  de  l’Edit  de  Tîntes 
fe ,)  JMylird  çUrtndon. 
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été  non  feulement  le  témoin  , mais 
qui  même  y avoit  été  fouvenr  apel- 
lé  , pour  donner  fes  confeils  au  jeu- 
ne Monarque  dont  il  avoit  la  con- 
duire. 

J'ai  parlé  en  quelques  endroits  (1) 
des  proportions  de  mariage  de  ce 
Prince  avec  Mademolfelle  , c’eft- à-dire, 
la  fille  du  Duc  d'Orléans  , fortie 
de  fon  premier  mariage  , 8c  la  plus 
riche  Princdfe  de  France  , comme 
je  l'ai  auffi  remarqué.  Mais  le  Com- 
te de  Clarendon  ( 1 ) , qui  eft  l’Au- 
teur que  je  copie  , nous  en  aprend 
des  particularitez  que  les  Ecrivains 
François  ont  ignorées.  Il  nous  dit 
que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  du 
penchant  pour  cette  Alliance  , qu’elle 
étoit  du  goût  du  Roi  fon  fils  , 8c 
que  tout  fembloit  en  favorifer  la  pro- 
pofition.  Cependant  ni  lui  ni  le 
Marquis  d’Ormond  ne  furent  pas  de 
ce  fentiment.  Leur  principale  rai- 
fon  fut  la  Religion  de  cette  Prin- 
ceflè  , dont  les  Ennemis  de  la  Roiauté 
d’Angleterre  n’eulTènt  pas  manqué 
de  fe  prévaloir  , & de  perfuader  les 
Peuples  que  le  Roi  ne  Pavoit  époufée. 

Tome  IL  X 

( 1)  Voie^  Tome  T.  pâges  173.  y 17.  yi8.  y 19.  & y 10. 

( ij  Dans  fm  H i foire  des  guerres  Civiles  d'Angleterre, 
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qu'en  fe  faifant  Catholique  : ce  qui 
rendroit  fon  rapel  impratiquable.  Il 
ajoute  3 que  pourtant  cet  obftacle 
n’eut  pas  fait  échouer  la  Négocia- 
tion , qui  éroit  déjà  bien  avancée , fi 
ce  que  fit  Mademoifelle  , à la  Journée 
de  Saint  Antoine  en  faveur  du  Prince 
de  Condé  , ne  lui  eût  pas  attiré  le 
r,ç(Tèntiment  de  la  Cour  de  France, 
fur  laquelle  Charles  II.  ne  pourroit 
plus  par  conféquent  compter  pogr 
le  recouvrement  de  fes  Roiaumes, 
qu’il  avoit  plus  à cœur  que  le  maria- 
ge , auquel  il  ne  penfoit  que  pour  fc  i 
mettre  en  état , par  les  grands  Biens  J 

de  cette  Princefl’e  , & favorifé  du  1 

^ t * 

fecours  de  la  France  , de  parvenir  à ; 
fon  rétabliflèment.  ! 

Je  raporterai  tout  d’un  tems  , fur 
la  foi  du  même  Auteur  (i)  , deux 
mariages  qui  furent  mis  fur  le  tapis 
pour  Je  Duc  d’York,  &.  qui  tous 
deux  manquèrent.  Le  premier  fut 
celui  de  la  Princellè  de  Lonçueville, 

O 3 

fortie  du  premier  mariage  du  Duc  , - 
.fon  pere  , &:  qui  éroit  aufli  une  riche  ;j. 
Héritière.  Le  Duc  d’York  n’étoit  ] 

pas  encore  Catholique  déclaré  , ôc  '■  J 

profeffoit , au  moins  extérieurement,  .ÿ 

•«? 

# 

( i J JMylord  cUrcnden,  \ . 

• • • • a . , 1 
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ïa  Religion  Anglicane  : deforre  que  i^j'4. 
le  Traité  échoua  par  la  meme  raifon 
qui  avoit  fait  rompre  celui  du  Roî 
fon  frere  , & qui  devoir  valoir  pour 
l'Héritier  Préfomptif  de  la  Couron- 
ne , autant  que  pour  le  Roi  lui-mê- 
me. Mylord  Clarendon  en  aliéguofc 
encore  une  autre  ; c’eft  que  le  Roi  11e 
confentiroit  pas  volontiers  que  le  Duc 
fon  frere  fut  marié  avant  lui , & qu'il 
fut  au  pouvoir  d'une  femme  de  dire, 

Qi>e  j s'il  y avoit  feulement  une  perfonne 
morte  , elle  feroit  Reine . 

L'autre  mariage  où  l'on  vouloit 
embarquer  ce  Prince  , fut  celui  de 
la  fille  du  Duc  de  Lorraine  , qu'il 
avoit  eue  de  la  Comtefîè  de  Cante- 
croix  fa  Maitredè  : l'indignité  de  cette 
alliance  en  empêcha  la  conclufion. 

Je  reviens  aux  amours  du  Roi  fon 
frere  , dont  l'Auteur  Anglois  nous  Charles 
donne  une  relation  qu'on  ne  trouve  [ I,J)pcmi: 
point  ailleurs.  L’amour  , dit-il  , échelle  de 
toujours  fon  foible  , & avant  que  de 

finir  de  France  il  en  frit  un  peu  trop 
pour  une  jeune  Veuve , qui  ne  voioit  que 
le  Trône  au  dejfus  d’elle  s & qui  nctoit 
pas  indigne  par  fa  naijfance  & par  fon 
mérite  d’y  monter.  File  s’en  montra 
plus  digne  encore  en  le  refüfant  : car  le 

X ij  - 
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6^4.  Roi  , qui  en  étoit  charmé  , lui  propofa 
de  répoufer  j mais  elle  eut  la  générofité 
de  ritn  pas  accepter  l’offre  , pour  ne 
point  nuire  a fon  r établi ffcment.  'Après 
un  lî  grand  effort  de  vertu  , l'Auteur 
a raifon  de  blâmer  l'Hiftoire  ou  le 
Roman  des  Amours  de  la  Cour  de 
France  , qui  ne  parle  pas  fi  avanta- 
geufement  de  cette  illuftre  Veuve: 
mais  il  me  fcmble  qu'il  a tort  lui-mê- 
me d'en  avoir  caché  le  norp  , puis 
qu'une  conduite  fi  iage  & fi  definté- 
reffëe  , ne  pouvoir  que  faire  honneur 
& à l’Amant  8c  à l'Amante.  O11 
croit  pourtant  que  , de  la  manière 
dont  il  la  défigne  , il  a bien  voulu 
qu’on  la  devinât  : 8c  il  feroit  difficile 
d’attribuer  toutes  les  qualitez  qu'il 
lui  donne  , à une  autre  qu'à  la  Du- 
cheffè  de  Châtillon  (1)  , qui  avoir 
aufli  donné  de  l'amour  au  Duc  de 
Nemours  &au  Prince  de  Condé  , & 
qui  étoit  reliée  Veuve  à la  fleur  de 
fon  âge  , par  la  mort  de  fon  mari, 
tué  le  S.  de  Février  1649.  à la  Ba- 
taille de  Charencon.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  les  autres  avantures  du 
Roi  exilé  , moins  agréables  que  celle- 

^ ( l)  Sliptbcth  Angélique  de  Montmorenti  , qui  e'pcufa  de - 

puis  le  Duc  de  „ MeMrnbourgen  166 J. 

^ diffus , pag.  18t.  à U Nete  fl  J. 
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ci , mais  qui  eurent  enfin  un  heureux  1 
dénouement. 

Je  pafle  au  Siège  de  Candie  (1). 

Il  en  fut  à peu  près  de  cette  année, 
comme  de  I3  précédente  : tous  les 
grands  exploits  fe  firent  fur  Mer  , & 
il  ne  fe  pallà  rien,  de  confidérable  de- 
vant Candie.  Deforte  que  , comme 
je  me  fuis  borné  à la  relation  du  Siège 
de  cette  Place  , j'ai  peu  de  chofe  à 
dire  pour  la  fuite  de  ma  narration.  Il 
fembloit  qu'il  ne  s'agiiïôit  que  d'ob- 
ferver  les  mouvemens  des  Turcs  pour 
n'en  être  point  furpris  , & d'empê- 
cher ces  Infidèles  de  faire  entrer  du 
fecours  dans  Canée  & dans  leur  Camp, 
pendant  que  de  leur  coté  ils  ne  né- 
glîgeoient  rien  pour  les  y faire  paf- 
fer,  La  Flotte  Vénitienne  ne  crai- 
gnoit  point  d'attaquer  celle  des  En- 
nemis , incomparablement  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne  , pour  en  faire 
échouer  le  Débarquement  , & ceux-ci 
ne  fe  rebuttant  point  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  le  faire  réüiïtr. 
vS'ils  ne  pouvoient  pas  tout  débar- 
quer , ils  en  faifoient  au  moins  cou- 
ler une  partie  : & ainfi  ils  fe  forti- 
fioient  toujours  dans  leur  Camp , 
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pendant  que  la  République  épuifoit 
Tes  Forces  , pour  défendre  la  Capirale 
d’une  lié  fi  fameufe  , ôc  fi  à la  bieu- 
féance  des  deux  Nations. 

Capello  a Ambaftàdeur  de  la  Ré- 
publique j étoit  toujours  prifonnier,. 
ôc  celui  de  France  emploioit  en  vaia 
Ton  entremife  Ôc  fes  follicitations  pour 
le  faire  relâcher.  Il  trouvoit  dans  le 
Divan  un  Vifir  qui  lui  donnoit  de 
njéchantes  exeufes  , Sc  un  Mufti 
inexorable.  La  mort  de  ce  dernier 
donnoit  quelque  efpérance  d’obtenir 
la  liberté  de  l’Ambaflàdeur  , lorfque 
ne  pouvant  plus  fuporter  l’ennui  de^ 
fa  prifon  , il  réfolut  de  s’en  délivrer 
capdlo  lui-même  aux  dépens  de  fa  vie.  On 
îbürfWr*  trouva  au  moins  dans  fon  lit  à dé- 
jà dureté  mi-mort  de  plufieurs  bleftüres  qu’il 
fon?&  fe  s*ctoit  faites.  Il  eft  vrai  que  l’Au- 

veuc  fâi-  teur  fi)  qui  raporte  ce  tragique  ac- 
te mou-  »j  i,.  * i P j r 

^ir>  cident  , i impute  au  trouble  de  ion 
imagination  a qui  lui  fit  voir  la  nuir» 
n’étant  pas  bien  éveillé  , les  Turcs 
qui  le  vouloient  malTàcrer  , & pour 
en  éviter  la  cruauté  il  Ce  frapa  d'un 
couteau  ou  d’une  épée  qu’il  trouva 
fous  fa  main.  Ses  bleftüres  n’étoient 
pas  mortelles  3 ôc  il  en  guérit  ; mais 
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le  Vifir  , qui  commençoic  à Te  ra- 
doucir  , mourut  bientôt  après  d'apo- 
plexie. Celui  qui  lui  fuccéda  l’an- 
née fuivante  3 fe  laifiant  toucher  par 
les  remontrances  du  Secrétaire  Bal- 
larini , 6c  par  l’intcrceffion  de  l’Arn- 
baflàdeur  de  France  , permit  à Ca- 
pello  de  venir  à Andrinople.  On  dit  i.es  Turcs 
qu’il  fe  piqua  auffi  de  oénérofité  , 6c  e?.?nt 
qu  entendant  les  Turcs  , qui  murmu- 
aroient  de  la  dureté  qu’avoit  eue  fon 
Prédécedcur  , pour  un  homme  du 
Caractère  6c  de  l'âge  de  Capello,  que 
le  chagrin  de  fa  prifon  avoit  jette 
dans  le  defefpoir  , il  voulut  fe  mon- 
trer plus  modéré  6c  plus  compatidànt. 

Ainfi  cette  Nation  n’eft  pas  fi  barbare 
qu’elle  n’ait  pitié  des  malheureux  } 6i 
tout  fiers  que  font  fes  Vifirs  6c  fes 
Sultans  , ils  ne  font  pas  toujours 
cruels  6c  toujours  inhumains.  La 
vertu  auffi  bien  que  le  vice  eft  de 
tout  Pais  , 6c  il  n’y  en  a point  où  l’un 
& l’autre  ne  fe  trouvent  , plus  ou 
moins  feulement  en  un  endroit  qu’en 
un  autre. 

La  Suède  a trop  de  liaîfon  avec  la 
France  3 6c  j’ai  parlé  en  trop  d’en- 
droits de  l’Alliance  étroite  de  ces 
deux  Couronnes  : des  Régnés  du  fa- 
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meux  Guftave  , & de  fon  admirabh? 
fille  qui  lui  fuccéda  : du  Gouverne- 
ment de  cette  Héroïne  * de  Ton  gé- 
nie également  propre  pour  les  Armes 
8c  pour  les  Belles-Lettres  , Tachant 
faire  triompher  les  unes,  8c  faire  fleu- 
rir les  autres  , pour  ne  rien  dire  du 
dernier  Aéte  de  Ta  Roiauté.  Il  lui 
attira  plus  qu'aucun  autre  l'étonne- 
ment de  tome  l'Europe  , 8c  mérita 
l'admiration  de  tout  le  monde  , s’il 
n'en  remporta  pas  une  générale  apro- 
bation.  C'efl:  de  fon  abdication  que 
je  parle  , & dont  je  vais  donner  une 
courte  defcription.  La  France  , qui 
lui  fit  deux  ans  après  une  fl  magnifi- 
que réception  , lors  de  Ton  Entrée  à 
Paris  ( 1 ) » ne  prendra  pas  pour  im  _ ; J 
épifode  cette  Scène  fl  intéreflànte  dJun 
Régné  qu'elle  a tant  apiaudi , 8c  dont  Vl 
elle  prend  plaifir  à voir  la  fuite  dams  .J* 
la  Famille  Roiale  , à qui  cette  illuftrc 
Reine  réfigna  la  Couronne  qu'elle 
abdiquoir.  Vd*  | 

Elle  n'avoit  que  vingt-fcpt  ans 
lorfqu'elle  prit  cette  grande  réfolu- 
tion  , 8c  il  eft  étonnant  de  voir  une  jil 

— * ] / 1 |fc 

Reine  d'une  fl  haute  réputation  , à 
la  fleur  de  Ton  âge  , au  milieu  des 


ÿ J Le  6.  de  Septembre  16 <6* 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  4^9 
profpéricez  d'une  Paix  glorieufc  qu'ci-  1 6$ 4» 
le  avoir  donnée  , non  feulement  à Ion 
Roiaume  , mais  même  à la  plus  gran- 
de partie  de  l'Europe  , chérie  de  fes 
Peuples  , honorée  de  fes  Alliez  , re- 
cherchée de  tous  les  autres  Etats  j io 
lallèr  de  toute  cette  gloire  , & dire 
adieu  de  fi  bonne  heure  à ce  que  le 
monde  a de  plus  grand  de  plus 

beau. 

Quelques-uns  difent  (i)  qu'il  entra 
du  chagrin  dans  cette  grande  adion  dcffus. 
de  la  Reine  , & qu'elle  ne  prit  la  ré- 
folutïon  de  réfîgner  la  Couronne  à 
l'Héritier  Préfomptif  , que  parce 
qu'elle  étoit  prête  de  lui  echaper  , &£ 
qu'elle  voioit  les  yeux  du  Peuple  tour- 
nez de  ce  côté-là.  Ils  veulent  que 
par  la  Paix  de  'Weftphalie  ^ elle  fut 
déchue  auprès  de  fes  Sujets  de  1 elii- 
me  & de  l'affedion  qu'elle  méritoic 
par  fon  rang  & par  fes  vertus  : que 
la  Nation  Suédoife  naturellemenc 
bclliqueufe  cefsât  de  l'admirer  , de- 
puis qu'elle  avoir  préféré  une  vie 
tranquille  à la  profeffion  des  Armes  z. 

& que  les  Généraux  & les  Soldats , 
accoutumez  aux  Conquêtes  de  au  bu- 
tin qui  leur  en  revenoit , ne  pulîènt 
■.  X v 
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Elle  ne  i’ignoroit  pas,  & bien  loin  16)4. 
d’en  erre  jaloufe  elle  l’avoit  mandé  à _ i;ccz 
fa  Cour  , & l’avoic  fait  déclarer  fo-  du  piîh- 
lemncllement  Succefieur  de  la  Cou- 
ronne.  Il  en  écoit  digne  , & fi  fa  ve. 
nai (Tance  du  Chef  de  fa  mere,  feeur 
du  Grand  Guftave , & la  nomination 
de  la  Reine  l’y  apelloient  , il  la  mé- 
rita encore  mieux  par  fes  grandes  ac- 
tions. Succefieur  déclaré  il  ne  mon- 
tra aucune  impatience  pour  monter 
furie  Trône,  & il  n’eut  que  du  rcfpeét 
6c  de  la  déférence  pour  la  Reine, 

Enfin  le  jour  arriva  qu’elle  lui  remit 
volontairement  la  Couronne.  C’eft  à 
peu  près  en  ces  termes  qu’en  parlent 
ceux  qui  jugent  de  cette,  abdication  , 
comme  fi  elle  n’eut  pas  été  tellement 
volontaire  , que  le  dépit  & l’incon- 
fiance de  la  Reine  n’y  eufiènt  eu 
beaucoup  de  part.  On  11’y  voit  ce-  qi£i 
pendant  rien  que  de  libre,. & s’il  y ^ite.de 
eut  du  dégoût  de  la  Roiauté  , quelle  lion  de 
qu’en  puifie  être  la  caufe  , ou  le  pro-  Reine, 
jet  de  changer  de  Religion  , ou  l’en- 
vie de  cultiver  les  Belles-Lettres  Sc 
les  Beaux-Arts  , ou  l’averfion  qu’elle 
remarquoit  dans  fes  Peuples  pour  cc 
nouveau  genre  de  vie  , & peut- être 
tout  cela  enfemble  y il  ne  s’enfuit  pas 
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que  ion  abdication  ait  eu  rien  de  for^ 
cé  , rien  par  conféquent  qui  en  di- 
minue la  gloire. 

La  cérémonie  s'en  fit  fur  la  fin  de 
l'année  de  la  manière  du.  monde  la 
. plus  éclatante , en  la  préfence  des  trois 
Etats  du  Roiaume  afièmblez  pour 
une  folemnité  fi  extraordinaire  ,•  ôc 
qui  fit  voir  le  plus  rare  fpe&acle  , Ôc 
peut-ctre  l'unique  qu'on  ait  vu  ÔC 
qu'on  verra  jamais.  Il  eft  vrai  que 
des  Empereurs  accablez  d'années  , ou. 
fatiguez;  d'une  adminiftration  trop, 
pénible  s'en  étoient  dégoûtez  : mais 
une  Reine  toute  jeune  , ôc  qui  favoic 
fi  dignement  remplir  le  Trône  n'a- 
voit  pas  les  mêmes  raifons  pour  en 
defcendre.  On  n'en  peut  attribuer, 
l'abdication  qu'à  un  choix  tout  libre 
d'une  vie  plus  douce  & plus  tranquil- 
le , où  elle  crut  mieux  trouver  de 
quoi  fatisfaire  fon  efprit  ôc  fon  cœur* 
que  dans  la  pompe  ôc  la  vanité  des, 
grandeurs  dont  les  autres  font  idolâ- 
tres. Elle  réfigna  d'ailleurs  la  Cou- 
ronne à un  Prince  fi  digne  de  lui  fuc- 
céder  , & de  perpétuer  le  nom  di*  • 
Grand  Gufiave , qu’elle  en  fut  d'au- 
tant plus  chère  aux  Suédois  , Ôc  mé-. 
«iu  doutant  mieux  leur  fouyenir  Ôl 
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leurs  regrets  , qu'elle  avoit  pourvu,  i6$4* 
par  la  nomination  de  Ton  Succefleur, 
à n'en  être  point  regrétée. 

L'année  i6jj  (i).  nous  ouvrira  le  i&S$* 
même  Théâtre  que  la  précédente, 

& nous  y reprefentera  à peu  près  les 
mêmes  Scènes  : les  mêmes  Armées 
fur  les  Frontières  de  la  France  du 
côté  des  Pais-Ras  , & hors  du  Roiau- 
me  en  Italie  & en  Catalogne  , con- 
duites par  les  mêmes  Généraux» 

Nous  y verrons  encore  des  fuccès  afi- 
fez  femblables  à ceux  de  la  Campa- 
gne paflèe  : un  mélange  de  bons  Sc 
de  mauvais  événemens  : plus  de  pros- 
périté dans  les  expéditions  des  Païs- 
Bas  , que  dans  celle  d'Italie  , & allez 
de  bonheur  en  Catalogne.  Peut-être 
faut -il  attribuer  ces  différens  Suc- 
cès à la  qualité  des  Troupes  , mieux 
difdplinées  dans  une  Armée  que  dans 
l’autre  : peut-être  faut-il  en  imputer 
le  blâme  , ou  en  donner  la  gloire  aux 
Généraux  : peut  - être  enfin  faut  - il 
tout  raporrer  à cette  Providence  donc 
les  caufes  fécondés  dépendent , & qui 
fait  pencher  la  balance  du  côté  q.uî 
Jui  plaît.  Je  garderai  dans  cette  Cam» 

£i)  Vtie^  de  7{ie»ceurt , les  Faflei  de  Lcuh  le  Çrand  , U 
yit  dtf  Vhome  de  Turenne,  Nnni, 
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rîC$ y.  pagne  le  même  ordre  que  dans  les 
autres  : je  raportcrai  fans  interrup- 
tion les  exploits  des  Armées  des 
Pais -Bas  , & enfuite  ceux  des  Ar- 
mées d'Italie  & de  Catalogne.  Je 
paftèrai  de  là  au  Gouvernement  Ci- 
vil du  Roiaume , &c  j'y  ferai  voir, 
auffi  bien  que  dans,  le  Militaire  , la 
parc  qu'y  eut  le  jeune  Monarque  , 
qui  va  déformais  être  l’ame  de  tous 
les  grands  mouvemens,  qu'on  verra  fe 
remuer  fous  fa  direéh’on  avec  plus  de 
vigueur  & plus  d'éclat  que  pendant  fa. 
Minorité. 

siège  du  La  Campagne  commença  par  la 
O^fnoy  délivrance  du  Quefnoy  , dont  les  En- 
irp.ig-  nemis  a voient  formé  le  Blocus.  Il 
aols’  étoit  difficile  de  s'ouvrir  les  pallàges, 
pour  faire  entrer  dans  la  Place  les 
Provifions  dont  elle  avoit  befoin.  Lç 
Vicomte  de  Turenne  l'entreprit  , & 
§n  vint  à bout.  Il  divifa  fon  Armée 
en  plufieurs  petits  Corps  , les  faifant 
marcher , les  uns  d’un  côté  3 & les 
autres  d'un  autre  , comme  s'il  eût  eu 
plufieurs  defièins.  Ce  n'étoit  que 
pour  obliger  les  Efpagnols  à remuer 
leur  Camp  , & à lui  laifler  un  pûfiàge 
ouvert  pour  introduire  le  fecours. 
Cela  fe  fit  par  un  coup  aufli  heureux. 
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fous  le  Régné  de  Lotiis  XIV.  49  ç 
que  hardi,  qu'exécuta  le  Marquis  de  1 6$ fi 
Caftelnau  , l’un  des  Licutenans-Gé- 
néraux  du  Vicomte  de  Turenne,  8c 
qui  commandoit  l’un  de  ces  petits 
Corps  dont  je  viens  de  parler.  Aiant 
fu  que  cinq  cents  hommes  des  Trou- 
pes Elpagnoles  s’étoient  portez  dans 
la  Ville  - Balle  du  Catelet  (1) , d’ou  tes  Etpa- 
ils  prétendoient  faire  des  Courfes  en 
Picardie  , il  les  furprit , fe  préfentant  du  cat?j 
à l’improvifte  devant  la  Place  , l’em-  let* 
porta  d’Aflàut  , palla  les  cinq  cents 
hommes  au  fil  de  l’Epée  , 8c  mit  le 
feu  aux  quatre  coins  & au  milieu  de 
la  Ville  , qui  fut  réduite  en  cendres.. 

Cet  exploit  étonna  les  Ennemis  : 8c 
craignant  que  le  Vicomte  de  Turenne 
n’en  voulût  aux  Places  qu’ils  a voient 
de  ce  côté- là  , ils  affoiblirent  le  Blo- 
cus du  Quefnoy  , pour  y envoier  du 
fecours.  Alors  l’habile  Général  pro-  Le 
fitant  de  la  conjon&urc  , 8c  fe,  fer-  coûtai 
vant  du  partage  que  lui  ouvroit  ce 
Détachement  , fit  marcher  en  dili- 
gence un  Convoi  qu’il  tenoit  tout 
prêt , 8c  le  fit  entrer  dans  le  Quefnoy.. 
N’apréhendant  plus  rien  pour  cette- 
Place,  il  forma  un  plus  grand  delïèin^ 

8c  réfolut  k Siège  de  Landreci. 

(1)  Sn  Tkardit  dans  le  V émondais. 
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La  Ville  fut  invertie  fur  la  fin  de 
Juin  3 Si  la  Tranchée  ouverte  le  27. 
Comme  elle  étoic  allez  bien  fortifiée, 
défendue  d’ailleurs  par  une  bonne 
Garnifbn  , 8c  .qui  efpéroit  d’être  le- 
couruc  , elle  fe  fit  battre  pendant 
vingt-quatre  jours,  fans  vouloir  écou- 
ter les  lommations  qu’on  lui  fit  à di- 
verfes  fois  de  fe  rendre.  Le  Roi  vou- 
lut être  préfent  au  Siège  , 8c  vint  au 
Camp  animer  par  fa  préfence  les  Sol- 
dats , à qui  rien  alors  ne  fut  capable 
de  réfifter  : maîtres  de  l’Ouvrage  à 
Cornes  & de  la  Contrcfcarpe  : opc- 
fànt  à la  vigotireufe  défenfe  des  En- 
nemis une  plus  grande  vigueur  en- 
core , 8c  la  Brèche  faite  s’emprertànt 
à donner  l’Alüut , lorfque  les  Artié- 
gez  demandèrent  à capituler.  Le 
Roi  , qui  fur  témoin  de  tout  ce 
qui  fe  parta  , admiroit  la  belle  con- 
duite du  Vicomte  de  Turenne  , s’en- 
tretenant avec  lui  des  heures  entiè- 
res , 8c  fe  faifant  inftruire  du  dé- 
tail de  chaque  action  , de  chaque 
Commandement  8c  de  chaque  At- 
taque , ravi  d’écouter  un  fi  grand 
Maître , pour  en  mettre  bientôt  les 
leçons  en  pratique.  Il  avoit  déjà 
|>uifé  cette  Science  dans  les  Ecrits 
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fous  le  Régné  de  Loin  s XIV.  497 
d’un  plus  grand  Maître  encore  dans  16 
les  Commentaires  de  Jules  - Cefar, 
dont  il  avoir  traduit  le  premier  Li- 
vre ( 1 ).  Le  Vicomte  de  fon  côté 
ctoit  charmé  d'avoir  pour  Difciple 
un  fi  grand  Prince  , & ne  craignoit 
pas  de  déplaire  an  Cardinal  , qui  tra- 
verfoit  toujours  tant  qu'il  pouvoir 
ces  entretiens  : Toit  qu'il  fut  jaloux 
de  l'affe&ion  que  témoignoit  le  Roi 
à ce  grand  Capitaine , comme  lui  re- 
proche un  Auteur  ; foit , comme  lui 
reproche  un  autre  , qu'il  aimât  mieux 
élever  le  Roi  dans  la  molefle  , que 
dans  les  glorieux,  mais  pénibles  exer- 
cices de  la  Roiauté.  S'il  en  faut 
croire  ces  Auteurs  , ce  fut  par  les  mo- 
tifs de  fa  jaloufie  que  le  Cardinal  af- 
focia  le  Maréchal  de  la  Ferté  au  Vi- 
comte de  Turenne  , pour  affoiblir 
l'autorité  du  dernier , & la  bienveil- 
lance que  lui  témoignoit  le  Roi , en 
la  partageant.  11  y réüffît  mal  , & 
il  ne  put  empêcher  que  la  fagefiè  de 
ce  grand  Homme  ne  l'emportât  fur 
les  violences  & les  brufqueries  de  fon 
Rival  , ni  que  le  Roi  ne  lui  donnât 
toute  fa  confiance  avec  toute  fon  efti- 

i)  VoiV^/m  Mémoires  pour  fervir  à l'Hîfioirc  do  Ltufr 
il  (jTAnd, 
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45)8  Hlftoire  de  France  , 
me.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  eut 
pourtant  aufli  Ton  mérite  , & il  Te 
fîgnala  en  ce  Siège  , comme  en  beau- 
coup  d'autres  : mais  il  eut  fouvent 
befoin  que  le  Vicomte  le  redrefsât, 
& vint  à Ton  fecours.  C'eft  ce  que 
nous  avons  déjà  vu  , &£  ce  que  nous 
allons  voir  tout  à l'heure  : deiortc 
qu'on  peut  dire  de  ces  deux  fameux 
Généraux  , ce  que  l'Hiftoire  Grecque 
dit  de  deux  des  plus  grands  Capitaines 
d'Athènes  (1)  : que  l'un,  qui  étoit 
Alcibiade , 11'avoit  rien  fait  {ans  l'autre, 
& que  l'autre  qui  étoit  Trafybule, 
a voit  fait  de  grandes  chofes  , fans 
avoir  eu  befoin  d'Alcibiade. 

Après  la  prife  de  Landreci  l'Ar- 
mée fe  partagea  en  deux.  Le  Vi- 
comte de  Tureane  en  prit  une  par- 
tie , & le  Maréchal  de  la  Ferté  l'au- 
rre  : celui-ci  marcha  contre  Saint  Gui- 
iain  , &c  celui-là  contre  Condé  , deux 
Villes  du  Hainaut.  Le  Maréchal  de 
la  Ferré  n'aiant  pas  fait  aflez  de  dili- 
gence pour  invertir  la  Place  qu'il  de- 
voir aiïiéger  , avant  que  les  Ennemis 
lui  aillent  coupé  le  partage  , il  fut 
contraint , les  voiant  venir  à lui  avec 
des  Forces  fupérieures , de  rebrourter 


(1)  Tbrtjÿbule  (y  yilcibitdt . \oie^  Corn. 


fous  le  Régné  de  Louis  XJ  V . . 4 09 
chemin  , ce  de  fe  hâter  de  rejoindre  1^55* 
le  Vicomte  de  Turenne,  qui  faifoit 
le  Siège  de  Condé.  Les  Ennemis  le 
pourfui virent  jufqu’aux  Lignes , com- 
me s’ils  enflent  en  deflèin  de  les  for- 
cer } mais  ils  n’oférent  l’entreprendre. 

On  continua  les  attaques  à leur  Vue,  Pnfcd© 

& le  quatrième  jour  la  Ville  perdant 
l’efpèrance  d’être  fecouruë  fit  fa  Ca- 
pitulation. 

Les  deux  Généraux  , qui  avoient 
joint  leurs  Troupes  , marchèrent  en- 
femble  pour  réduire  Saint  Guilain  . 
de  les  Ennemis  , qui  avoient  empê- 
ché le  Maréchal  de  la  Ferte  de  1 af- 
fiéger  , manquèrent  de  Forces  ou  de 
courage  pour  s’opofer  au  Vicomte  de 
Turenne  , qui  emporta  la  Place  le 
1 e . d’Août , après  douze  jours  de  Siè- 
ge « aidé  du  Maréchal  de  la  Ferte  s 
avec  qui  il  voulut  bien  partager  la 
gloire  de  ces  deux  expéditions , quoi- 
qu’il eût  peut-être  pu  fe  l’attribuer 
toute  entière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un . grand  “Jj' 
avantage  qu’avoir  encore  le  Vicomte  îaifle  le 
du  Turenne  fur  le  Maréchal  de  la 
Ferté  , & fur  tous  les  autres  Gêné-  aCs  aux 
raux  : c’étoit  de  ne  prendre  rien  des 
Sauvegardes  , S>c  d’en  laifïèr  tout  le 
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fous  le  "Régné  de  Lotit  s XIV.  fo  i 
le  Marquis  de  Caracêne  avoir  mis  de- 
vant cette  Capitale  du  Duché  de  mê- 
me nom.  Mais  enfuite  de  cet  exploit, 
le  Prince  Thomas , qui  commandoit 
P Armée  Françoife  , étant  entré  dans 
le  Milanois  , & aîant  fait  le  Siège 
de  Pavie  , il  fut  contraint  de  le  le- 
ver ( i ) après  cinquante  jours  de  Tran- 
chée ouverte  , faute  de  vivres,  donc 
les  Convois  ne  purent  arriver  dans 
Ton  Camp. 

On  n'eut  des  fucccs  guère  plus  fa- 
vorables en  Catalogne.  Le  Prince  de 
Conti , qui  y étoit  palïe  avec  le  Com- 
mandement des  Troupes  , prit  le 
Cap  de  Quers  (i)  & Chaftillon  (3)  : 
& il  ne  tint  qu'à  lui  de  faire  des  Con- 
quêtes plus  confidérables.  Mais  au 
lieu  de  pailèr  promptement  les  Mon- 
tagnes , il  s'amufa  à faire  débauche 
avec  le  Duc  de  Mercœur  fon  al- 
lié ( 4) , qui  étoit  venu  fur  la  Côte 
avec  l'Armée  Navale  de  France  : de- 
forte  qu’il  donna  le  terns  aux  Enne- 
mis de  s'allembler  pour  s'opofer  à fon 
palïàge.  Se  voiant  ainli  arrêté , in- 
commodé d’ailleurs  d'un  mal  qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  tenir  plus  long- 

(1)  Le  i^.de  Septembre,  (i)  Ou  Cadagues, 

(3)  Le  i.  de  Juillet.  (4)  Ils  avaient  épouje  deux  niïca 
du  Cardinal  Jlia^arin* 
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tcras  la  Campagne  , & plus  avide  de'  ?j 
plaifirs  que  de  gloire  , il  quitta  l’Ar-f 
niée  j dont  il  laillà  le  Commandement 
au  Comte  de  Mérinville.  Celui-ci 
marcha  au  fecours  de  Solfone  , 8c  en 
fit  lever  le  Siège  : mais  ce  bonheur 
fut  compenfé  par  le  malheur  qu’il 
eut,  d’être  obligé  à foti  tour  de  lever 

3 O # 

celui  qu’il  àvoit  mis  devant  une  autre 
Place  (i).  Ainfi  les  chofes  furent  allez 
égales  des  deux  côtTez. 

L’Armée  Ravale  de  France  fut 
plus  heureufe.  Le  Duc  de  Vendô-  .. 
me  , Amiral  , qui  la  commandoit/* 
aiant  rencontré  le  29.  de  Septembre 
celle  d’Efpagne  devant  Barcelone  : la 
combattit , 8c  gagna  ia  Bataille  : fe-  . 
condé  par  le  Commandeur  Paul,  æ 
qu’un  grand  nombre  de  belles  aétions 
avoient  déjà  rendu  fi  célébré  , 8c  par 
Gabaret  8c  par  Foran  , qui  ne  fe  ren- 
dirent  pas  moins  fameux  dans  la  fuite. 

La  Campagne  des  Pais-Bas  faillit 
à coûter  cher  à la  France  , 8c  peu 
s’en  fallut  qu’elle  ne  perdît  fon  fage 
8c  vaillant  Général  le  Vicomte  de 
Tu  renne,  fur  qui  rouloient  les  grands 
dellêins  du  Roi  , 8c  dont  fembloient 
dépendre  la  deftinée  8c  le  falut  de 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV,  y o $ 
LArmée.  Comme  il  avoit  extrême-  iCjjl 
ment  fatigué  pendant  toutes  les  ex- 
péditions que  j'ai  raportées  , à peine 
fut-il  arrivé  à Paris , qu'il  fut  obligé 
de  fe  mettre  au  lit , malade  d'une 
groflè  fièvre  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Il  éprouva  alors  combien  il  étoit 
cher  à la  France  , qui  témoigna  un 
deuil  univerfel  , tant  qu’il  fut  en  dan- 
ger , de  une  joie  générale  , lorlqu'on 
fut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  péril.  Ce 
qu'il  y eut  de  pins  agréable  pour  lui, 
c’eft  que  le  Roi  s'intéreflà  plus  qu'au-  Les  foin* 
cun  du  Roiaume  à fa  maladie  , dont  ^ 
il  envoioit  deux  fois  tous  les  jours  Roi. 
favoir  des  nouvelles  , & à fa  fanté , 
dont  il  lui  marqua  la  fatisfaétion  qu'il 
en  avoit  , 8e  à quel  point  elle  lui 
croit  précieufe.  Le  Cardinal  lui-mê-  EtieCa»; 
me , oubliant  alors  toute  fa  jaloufie,  duu1, 
vit  avec  douleur  la  perte  que  la 
France  étoit  iur  le  point  de  faire, 
lui  rendit  plusieurs  vifites  , & lui 
aporta  des  médicamens  fpécifiques 
pour  fon  mal.  La  jeuneflè  du  ma- 
lade , encore  dans  la  fleur  ou  dans 
la  force  d'un  âge  de  quarante-qua- 
tre ans  (1)  y de  fa  bonne  conftiru- 
tion  fe  tirèrent  d’affaire  : & dès  que 
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):<>j  j.  fa  lànté  fut  rétablie  > il  ne  penfa  qu'à 
prendre  fes  mefures  pour  la  Campa* 
gne  prochaine  , eftimant  que  le  Ciel 
île  lui  avoir  confervé  la  vie  , que 
pour  la  facrificr  de  nouveau  à la  gloi- 
re de  fon  Roi  & au  fervice  de1  la  Pa- 
trie. Voions  ce  qui  fe  pallâ  cette  an- 
née dans  le  Gouvernement  Civil  au 
dedans  du  Roiaume, 

Je  ne  parlerai  point  des  Exerci- 
ces du  Roi  s qui  fe  fortifioit  chaque 
jour  dans  tous  ceux  qui  pouvoient 
perfectionner  fon  corps  8c  fon  efprir, 

8c  le-1  rendre  le  premier  Roi  de  l'Eu- 
rope , aufli  bien  que  le  plus  honnête 
homme  du  Roiaume.  Il  continua  d’en 
prendre  l'adminiftration  ( 1 ) : mais 
il  faut  l'avouer , il  étoit  encore , pour 
ainlî  dire  , fous  la  tutelle  de  la  Reine 
8c  du  Cardinal  , 8c  ce  ne  fut  propre- 
ment que  depuis  fon  mariage  8c  la 
Paix  des  Pyrénées  que  fon  Régné  pa- 
rut dans  tout  fon  éclat , 8c  qu'il  en 
porta  ou  l’amour  ou  la  terreur  par 
tout. 

Il  donna  cette  année  deux  .Décla- 
rations : l'une  contre  les  Duelliftes  & 
les  Blafphémateurs  : l'autre  contre 

l'in- 


(1)  Vf<  de  T^lencourt  > U Vie  du  Vicomte  de  Tutenne* 
Us  Fajles  de  Louis  le  (jrand, 
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fous  le  Règne  de  Louis  XI K joç 
l’infolence  des  Laquais.  Par  la  pre-  i6$$, 
mîere  , qui  n'étoit  qu'un  renouvelle-  De'c)3Tî. 
ment  des  Edits  précédens , il  répri-  fions  du 
moit  la  fureur  de  ces  maudits  combats  ^°ljCc“n* 
qui  perdent  Pâme  & le  corps  de  ceux  Biafphé- 
qui  s'en  font  un  faux  honneur  , 5c  la  ^l£1ecusr* 
frénéiîe  de  ces  impies  , qui  non  con-  Dueiiir- 
tens  d'attaquer  les  hommes  ofent  tes' 
porter  leur  venin  jufqu’au  Ciel , &c 
abjurer  la  Divinité  elle-même. 

Par  la  fécondé  Déclaration,  il  a (Tu-  Etcontre 
roit  la  vie  de  fes  Sujets  & la  fureté  l’infolen- 
pubiique  , que  l’infolence  des  La-  uqualt. 
quais,  dont  la  multitude  8c  la  licence 
croient  fort  dangereufes  , fur  tout  à 
Paris , étoir  capable  de  troubler.  Les 
exemples  qu'ils  en  avoient  donnez, 

8c  qu'ils  dorinoient  encore  tous  les 
jours , obligèrent  le  Roi  de  leur  fai- 
re défenfe  de  porter  l’épée  à peine  de 
la  vie.  Ainfi  en  les  defarmant  , il  eu 
rendit  la  mutinerie  impuilïànte  , &C 
on  n’en  craignit  plus  les  infultes. 

C'eft  une  des  plus  judicieufes  Ordon- 
nances du  Roi , 8c  ce  genre  de  per- 
fonnes  a toujours  été  fort  à crain- 
dre , (î  on  ne  prend  pas  foin  d'en  ré- 
primer l'audace  8c  les  entreprifes. 
Témoin  ce  qui  eft  arrivé  tant  de  fois 
par  leur  fédition  en  divers  Roiaumcs: 

Tome  JL  Y 


Digitized  by  Google 


f o(j  Hiftoîre  de  France , 

1 6^.  Témoin  fur  tout  cette  Guerre  des 
Efclaves  dans  l'Empire  Romain  , qui 
eut  befoin  de  toute  la  valeur  & de 
toute  la  fortune  du  Grand  Pompée 
( i ) pour  l’apaifer. 

Le  Roi  eut  encore  foin  de  récon- 
cilier  les  Vaudois  ou  les  Habitans 
des  Vallées , avec  le  Duc  de  Savoie 
leur  Souverain  (a).  C'eft  ainfi  que 
s'en  expriment  les  Faites  de  Louis 
le  Grand.  On  ne  peut  parler  plus 
modeflement  de  la  perfécution  que 
la  Cour  de  Savoie  fît  à ces  pauvres 
gens , telle  , que  toute  l'Europe  en 
fut  émue  : mais  il  n'y  eut  perfonne 
qui  témoigna  plus  de  compafïîon  de 
leur  état , &■  plus  de  zèle  pour  leur 
crom-  rétabliflèment  que  Cromvvel.  Ce 
an^RoT  re<loutable  Chef  des  trois  Roiaumes 
en  faveur  de  la  Grande  Bretagne , quelle  que 

dois'per-  P^c  être  ^on  intenti°n  dans  cette"  ren- 
fccutez.  contre,en  écrivit  à toutes  les  Puiflan- 
ces  Chrétiennes , au  Duc  de  Savoie 
lui-même  en  des  termes  fort  fiers  : 
& dans  fa  Lettre  au  Roi  Très-Chré- 
tien, il  fe  plaignit  que  fes  Troupes 
enflent  eü  part  au  mafîàcre  des  Vau- 
duïob  dois.  ^ol  ^ ^ réponfe  , en  le 

( i ) L'itn  de  T{ome  6 3 ; . 

( i-J  Voie^Nani , les  Fa/les  de  Louis  le  Çrand  , de  7 Ç/ew 
court  i les  Hifloires  d' ^Angleterre. 
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fous  le  Régné  de  Loïlis  XJ V.  $07 
traitant  de  SérémJJime  Protecteur  3 Que  1655, 
ces  hojîilitez  s’ étoient  faites  a fon  infn. 

' La  France  ménageoit  aloi;s  avec 
trop  duplication  fon  Traité  avec 
Cromvvel  , pour  lui  donner  quelque 
fujec  de  mécontentement  capable  de 
le  rompre.  Ainfî  la  Cour  ne  fe  con- 
tenta pas  de  defavouer  le  maÜacre, 
elle  emploia  encore  fa  Médiation  au- 
près du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  La  peti- 
tes innocens  & malheureux  Sujets , ^on 
& elle  en  obtint  le  rétablilfèment 
qu'elle  demandoit  .pour  eux.  Elle 
permit  même  qu’il  fe  fît  une  Colle&e 
générale  dans  toutes  les  Eglifes  Ré- 
formées du  Roiaume  pour  les  fou- 
lager. 

Le  Traité  de  la  France  avec  Crom- 
vvel s’avançoit  tous  les  jours.  Nous 
avons  vu  le  commencement  de  cette 
Négociation  par  l’entremife  de  l’Am- 
baflàdeur.  Bordeaux  , qui  étant  pre- 
mièrement- pafïé  en  Angleterre  avec 
le  titre  d’Envoié  , & enfuite  d’Am- 
baflàdeur  vers  la  République  & le 
Parlement  d’Angleterre  , eut  ordre 
d’exercer  fa  fondion  avec  le  même 
Caradtére  auprès  du  Protecteur.  Cet 
ambitieux  Politique  ne  fe  hâroit  point 
de  conclurre  une  Alliance  offenfve  &c 

Y ij 
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5 oS  Hifioire  de  France , 

16/5,  dérenfive  avec  la  France  : U fembloît 
être  content  de  la  complaifance  qu'on 
avoit  eue  pour  lui , d’éloigner  le  Roi 
Charles  1 1,  ôc  toute  la  Famille  des 
Stuarts  (1)  : ôc  il  attendoit  tranquil- 
lement que  la  Cour  de  Fiance  re- 
cherchât elle-même  cette  Alliance, 
dont  il  affe&oit  de  ne  fe  pas  foncier. 
Cependant  il  ccoutoit  celle  que  lui 
offroit  l’Efpagne  à des  conditions  très— 
Traité  de  avantageufes , ôc  il  venoit  d’en,  con- 

vveTavec  clure  une  avec  Ie  nouveau  Roi  de 
le  R.oi  Suède  , qui  alarmoit  toutes  les  autres 
de  Suède.  pu{(îanceSj  & qui  hâta  |a  France  de  fe 

déterminer.  . / ' • : 

Raifon-  Le  Roi  de  Suède  , dit  un  Auteur  (z) 
fti^ce*  le  témoignage  eft  d’un  grand 

Twité.  poids  , compioit  beaucoup  fur  l’amitié 
de  Crornwel , qui  s' était  rendu  redouta- 
ble à tout  le  monde , tenant  la  Grande 
Bretagne  fourni  fe  par  la  force  , les  Trou- 
pes dans  l’obéiffance  par  fa  libéralité , 
• & les  Etrangers  dans  la  crainte  par  fes 
Armées . Le  Traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  Roi  de  Suède  tendoit  au  bien 
commun  du  Commerce  entre  les  deux  Na- 
ttons : mais  il  ne  s’arrêtait  pas  là.  L’in- 
tention étoit  de  partager  cnfemble , avec 
• ■ -,  ‘ ; • : 

(\)  la.  reftrve  de  fa  Tteine  Douairière» 

( 1/  Nani,  * . 


fous  le  Régné  de  Louis  XIV.  f 09 
le  Commerce  , les  commodités  & les  ri-  i <j  5 ç * 
chefes  , & de  Je  rendre  les  Arbitres  de 
tout  le  monde.  Car  l’un  étant  Protec- 
teur non  feulement  de  V Angleterre  3 mais 
encore  du  Calvinifme  , & l’autre  étant 
reconnu  four  Chef  des  Vrotejians  , ils 
prétendaient  , fous  prétexté  de  Religion , 
partager  entre  eux  l’Empire  de  prefque 
toute  l’Europe.  L’ Angl ois  tenoit  des  ■ 

Flottes  dans  l’Océan  & dans  la  Médi- 
terranée , fans  qu'on  en  pût  penetrer  le 
but  : il  faifoit  femblant  de  carejfer  les 
Efpagnols  , qui  fe  promettaient  de  grands 
avantages  de  fon  amitié  : mais  dans  le 
même  tems  fes  Généraux  Ven  & Van  ci- 
bles j étant  pajfez  dans  l’Amérique  avec 
des  Commifjions  fecretes  , firent  des  ten- 
tatives far  Vile  de  Spagnola  (1)  , er 
s’emparèrent  de  la  Jamaïque.  Il  con- 
traria enfuite  Alliance  avec  les  François. 

C’eil  ainiî  que  s’en,  exprime  l’Hifto- 
rien  de  Vcnife.  Je  ne  prétends  pas 
adopter  les  fentitnens  de  cet  Auteur. 

i * 

au  lujet  du  partage  de  l’Europe 
entre  le  Roi  de  Suède  & Cromvvud. 
Quelque  démefurée  que  fut  l’ambi- 
tion de  l’un  & de  l’autre  , je  ne  puis 
croire  qu’elle  eut  pu  leur  infpirer  un 
delTèin  h chimérique.  Audi  ne  font- 

Y iij 
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çio  Hijloire  de  France , 

1655.  ce  que  des  conjectures,  & le  Traire 
ne  parloit  que  de  Commerce  , tk  des 
avantages  qu'ils  en  pouvoienc  recueil- 
lir. Il  efl:  pourtant  vrai  que  fous  ce 
prétexte  ils  pouvoient  aller  plus  loin, 
& que  les  autres  Puillànces  de  la 
Chrétienté  n'avoient  pas  trop  de  tort 
de  s’en  alarmer. 

Les  om-  La  France  plus  voiftne  de  l'An- 
ge” gleterre  qu’aucune  autre  , & qui  en 
prend  la  avoir  pendant  Ci  long.tems  dans  les 
vnnee.  £^c]es  pa(£,z  éprouvé  les  Armes  vic- 

torieufes , ne  fut  pas  des  dernières  à 
en  prendre  ombrage.  Il  fut  encore 
augmenté  par  la  crainte  qu'elle  eut 
d'être  prévenue  par  l'Efpagne , qui 
offroit  la  carte  blanche  au  Prote  fleur* 
Le  Roi  Tres-Chrêtien  , dit  FHiftorien 
François  (1)  , volant  que  les  EfpagnoL 
faifoient  tous  leurs  efforts  four  empêcher 
les  Anglois  de  renouveller  les  anciennes 
Alliances  avec  la  France  , averti  d'aiL 
leurs  que  le  Roi  d’Efpagne  faifoit  faire 
des  proportions  à ces  Peuples  , dont  la 
fuite  pourrait  être  defavantageufe  a fon 

baffAeur  ^tat  > ^ r*fàut  de  Ie  prévenir  3 & 
Bordeaux  le  i.  de  Novembre  Bordeaux  , Arnbaf- 
1°  Traité  fadeur  Extraordinaire  de  France  a 
avec  Londres , conclut  le  Traité  de  Paix  & 
Ciôvvcl. 

(0  L>e  'Ràncwrt,  Voies,  aufîi  Us  Faftts  de  Louis  le  Çrand* 
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fous  le  Régné  de  Lotit  s XJ  V.  f i r 
de  Confédération.  Les  principaux  Arti-  i 
clés  étoienr  , „ Qu'il  y auroit  défor- 
,,  mais  une  ferme  Paix  , amitié  , Al- 
,,  iiance  de  focîeté  entre  le  Roiau- 
j,  me  de  France  & la  République 
3,  d'Angleterre  , d’EcolIè  & d’Irlan- 
3 j de  : Que  les  Sujets  de  l'un  de  de 
„ l'autre  Etat  pourroient  librement 
,,  commencer ■ dans  tous  les  Ports, 

33  Villes  de  Havres  que  bon  leur 
„ fembleroit , & que  les  Marchands 
33  François  de  Anglois  pourroient  fai— 
n re  teftament  où  ils  fe.  trouveroient, 

„ qui  feroit  valable  de  exécuté  en 
„ quelque  lieu  qu'ils  fu lient  morts, 

,,  nono.bftant  le  droit  d'Aubeine.  „ 

Par  ce  Traité  , dit  le  même  Auteur, 
Cromvvel  étolt  obligé  de  mus  donner  du 
fecours  par  Mer  & par  Terre  , & nous 
devions  lui  faire  part  des  Conquêtes  que 
nous  ferions.  C’eft  ce  que  nous  verrons 
pleinement  accompli  en  1 6 j 7.  par  la 
la  convention  du  Siège  de  Dunker- 
que , Se  enfuite  par  la  remife  qui  en 
fut  faite  au  Protefteur. 

J'ai  raporté  en  fon  ordre  la  prifon 
de  Charles  IV.  Duc  de  Lorraine  , ar-  de  Lor- 
rêté  l'année  précédente  à Bruxelles 
(1)  , de  envoié  prifonnicr  au  Châ-  vice  de 

V . la  France. 


(1)  Voit^ci-drjfui , pag.  474. 
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pottoif. 


fii  Hiftotre  de  France, 
teau  de  Tolede  : cela  m'oblige  de  fai- 
re mention  du  rdlèntiment  qu'en  té- 
moigna cette  année  le  Prince  Fran- 
çois  fon  frere.  Il  diflimula  jufqu'à 
ce  qu'il  pût  impunément  faire  paroi - 
tre  fon  indignation  , & aiant  pris  fes 
mefures  , il  fe  retira  un  jour  avec  fes 
Troupes  3 quittant  le  Parti  du  Roi 
d'E  fpagne  , & paflànt  dans  celui  du 
Roi  Très-Chrétien. 

Je  me  crois  encore  obligé  à impor- 
ter la  mort  du  Pape  Innocent  X.  ar- 
rivée au  commencement  de  Pan  née 
1 6jy.  & l'exaltation  de  fon  Succcf- 
feur  au  Pontificat  (i)  , à caufe  des 
Jiaifons  étroites  des  deux  Cours  de 
Rome  & de  France  : comme  auffi  en 
confideration  des  démelez  qu'eut  le 
premier  avec  la  Cour  de  France  au 
lujet  des  Barberins , & à caufe  de  la 
part  qu'eut  le  fécond  à la  Paix  de 
W^eftphalie  , dont  il  fut  un  des  Mé- 
diateurs. 

Il  n'y  a point  d'Hiftoriens  ni  Fran- 
çois ni  Italiens  qui  parlent  avanta- 
geufèment  d'innocent  X.  Ce  Pape, 
dit  l'Auteur  de  PHiftoire  de  Venifc, 
mourut  le  7 . de  Janvier  âge  de  quatre- 
vingt-un  an  , après  avoir  fonjfcrt  une 

(t)  Le  7»d'*Az/iil  f. 
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fous  le  Régné  de  Louis  XIV'.  f 1 3 
longue  & terrible  agonie  : fias  célébré  16^5# 
par  l'opinion  que  le  monde  eut  de  luiy 
que  par  fes  aidions  : fpetlateur  oljif  des 
Calamite z.  Publiques  , & tout  apliqué 
aux  affaires  de  fa  At.ùfon,  Sa  mémoire 
n'eft  pas  en  grande  benedlclion  a i'Eglifèy 
die  i’Ecrivain  François  (1),  & on  ra - 
porte  des  chofes  fur  prenante  s arrivées  a fa 
mort. 

On  faifoit  une  autre  efiime  du  $tic-  ^*0„e  jc 
cefTeur  , 8c  on  s’en  promettoit  un  Fabio 
glorieux  Pontificat.  Il  avoic  été  con-  f0nb$u<;.- 
nu  fous  le  nom  de  Fabio  Chigi  par  un  «tfcùr. 
grand  nombre  de  Nonciatures  , dont 
il  s’étoit  acquitté  avec  beaucoup  de 
réputation  , 8c  fur  tout  de  celle  de 
Munftcr  , 011JI  avoir  été  nommé  Plé- 
nipotentiaire & Médiateur.  Il  padôit 
pour  un  Prélat  d'une  vie  pure  a d’une 
Littérature  polie  , d’une  grande  dex- 
térité dans  les  Négociations , 8c  d’une 
telle  prudence  qu’il  avoir  toujours 
évité  de  donner  du  chagrin  aux  Prin- 
ces Etrangers  : 8c  cependant  il  s’étoic 
acquis  i’tftimc  du  Pape  Innocent  8c 
déco  ute  fa  famille  , quoique  brouillez 
fouvent  avec  la  plupart  des  Cours  de- 
l’Europe. 

Y v 
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tique 
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T4  Hijicire  de  France , 

Les  commencemens  de  Ton  Ponti- 
ficat , qu'il  exerça  fous  le  nom  d’Ale- 
xandre Vil . augmentèrent  encore 
les  efperances  qu'on  en  avoit  con- 
çues. Il  donna  d'abord  des  ordres 
abfolus  pour  tenir  fies  Parens  éloi- 
gnez : il  avoit  dans  fa  Chambre  un 
cercueil , & d'autres  monumens  lu- 
gubres , pour  lui  mettre  devant  les 
yeux  l'image  de  la  mort , ôc  le  faire 
fouvenir  de  la  miferable  condition 
des  hommes.  Mais  U fe  lafid  bientôt 
d’une  vie  fi  trifle  , dit  l’Auteur  Ita- 
lien fi),  feduit  peu  a peu  par  l’ufage - 
ordinaire  , £r  perfitade'  par  des  Con- 
feils  in  ter  e fiez,  d fie  livrer  au  pouvoir 
de  fies  Parens  » & d fe  flater  que  le 
foin  dtt  Bien  - Public  n’étoit  pas  in- 
compatible avec  celui  de  l’intérêt  par- 
ticulier. Il  fut  enfuite  porté  par  Ion. 
génie  à conftruire  de  vains  Bâti- 
mens  , & à faire  des  ornemens  luper- 
flus  : deforre  qu'il  parut  que  tous  fes. 
defiè ins  & toutes  fes  penfées  Ce  ren- 
fermoient  d'un  côté  dans  fa  famille, 
ik  de  l'autre  ne  palïoient  pas  l'encein- 
te des  Murailles  de  Rome.  Mais  rien 
ne  lui  fit  plus  de  tort  que  la  querelle 
qu'il  eut  mal  à propos  vers  le  milieu 


(i)  Nanr\. 


fous  le  Régné  de  Loiiis  XIV.  f i ç 
de  Ton  Pontificat  avec  le  Roi  Très-  1655. 
Chrétien  , & dont  il  reçut  toute  la 
mortification  que  mériroit  l’orgueil 
de  fies  Parens , Sc  la  complaifance  qu’il 
avoit  eue  pour  eux. 

Je  devrois  maintenant , pour  ache- 
ver cette  année  3 paffèr  aux  affaires 
d’Angleterre  & du  Siège  de  Candie  : 
mais  j’ai  refolu  d'en  fufpendre  la  nar- 
ration jufqu’au  tems  du  mariage  du 
Roi  & de  la  Paix  des  Pyrénées  : & je 
continuerai  fans  interruption  la  fuite 
de  l’Hiftoire  de  fon  Régné  , que  je 
vais  reprendre. 

On  vit  au  commencement  de  l’an- 
née  16 $6.  deux  Négociations  im- 
portantes de  deux  Cours  opofées  s &: 
qui  tendoient  au  même  but  (i).  Ce 
but  étoit  le  mariage  de  l’Infante 
d’Efpagne  , Sc  les  deux  Cours  rivales 
étoient  celle  de  Vienne  , Sc  celle  de 
France.  L’Empereur  Ferdinand  III. 
la  deniandoit  pour  fon  fils , Sc  le  Roi 
Très  - Chrétien  la  prétendoit  pour 
■lui-même.  Cette  intrigue  mérite  bien 
d’être  dévelopee  : car  quoi  qu’alors 
elle  n’eût  point  de  fucccs  de  part 
ni  d'autre  , ce  fut  pourtant  comme 

Y vj 
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Intrigues 
Je  Fenii-. 
nanà  111. 
pour  le 
mariage 
tic  fon 
fils  avec 
l’infante 
d’Efpa- 

gne. 


r i (Ç  Hifolre  de  France  , 
le  premier  pas  que  fit  la  fortune  de 
la  France , pour  donner  l'Infante  au. 
Roi , & avec  die  toutes  les  Couron- 
nes d'Efpagne  dans  la  fuite  a leu* 

Pofterité.  a 

Ferdinand  1 1 I.  Savoie  plus  qu  un 
fils  encore  fort  jeune  : c’étoit  l'Ar- 
chiduc  Léopold  , ne  le  i.  de  Juin. 
1641.  élu  Roi  de  Bohême  en  1654*. 
& Roi:  de  Hongrie  en  1655.  par  je 
décès  de  fon  frere  aîné  qui  portoit  *e 
nom  du  pere’,  & q«*  mourut  fans 
avoir  été  marié  (1).  U ne  refont  donc 
à l’Empereur  que  ce  fils  , qui  de- 
voir lui  fucccdcr  dans  fes  Pais  Héré- 
ditaires , qu’il  avoit  déjà  fait  recon- 
noître  Roi  de  deux  Roiaumcs  , « 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  lui 
fuccedât  un  jour  à l’Empire,  Mais 
ee  n’étoit  pas  afièz  pour  contenter 
fon  ambition  : il  eût  encore  voulu 
qu’il  eût  hérité  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  , comme  d’un  Patrimoine 
qu'il  croioit  affecté  à la  Maifon  d'Au- 
triche , & fubftitué  d’une  Branche  a 
l’autre  , pour  paffrr  de  la  Branche 
d'Efpagne  à la  Branche  Impériale  * 
en  cas  d’exrinétion  de  la  premier?.. 
L’Infante  en  étoit  alors  regardée 


(1  ) Yiit^  ci-dtjfu! , }>*&■  490» 
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fous  le  Régné  de  Leni  s XI K f 17 
comme  l'Heritiere  Préfomptive  : Phi-  x 
lippe  1 V.  fan  pere  axant  perdu  en 
1646.  l'Infant  Dom  Carlos  Ion  fils  • 
unique  , & n’aiant  pas  encore  en* 

de  fon  fécond  mariage  avec  la  fille 
aînée  de  l'Empereur  les  Princes  qui 
lui  naquirent  depuis  , & dont  rua 
d'eux  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Char- 
les II.  Ferdinand  fouhaita  donc  de  fai- 
re éponfer  l'Infante  à fon  fils  , & pour 
l'obtenir  il  ne  crut  pas  que  ce  fut 
allez  d'être  beau-pere  de  Philippe  > ni 
que  les  liens  qui  unifiaient  les  deux 
Branches  de  la  Maifon  d'Autriche 
fuflènt  fuffifans  , s'il  n'y  joîgnoit  en- 
core des  motifs  plus  inrérclians,  & qui 
regardoient  perfonnellement  le  Roi 
Catholique.  Ce  monarque  fe  trou- 
voit  alors  embarafië  du  côté  du  Mi- 
lanois  , aufli  bien  que  du  côté  de  la. 
Plandre  & le  Duc  de  Modêne  3 qui 
avoit  quitté  fon  Parti  pour  fe  join- 
dre avec  la  France  lui  donnoit  bien 
de  l'inquiétude  , ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  s'opofer  à leurs  entreprifes» 

Il  n'en  avoit  pas  moins  pour  les  Paisr 
Bas  . où  il  craisncit  de  voir  entrer 
les  Ànglois  nouvellement  joints  aux 
François.  L'Empereur  lui  offrit  Sc 
lui  envoi  a du  fecours..  Le  Confeil  dû 


ï6f6. 

Il  envoie 
des  Trou- 
pes au  fe- 
cours  de 
Philippe 
i V. 
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Vienne  y trouva  d'abord  de  la  diffi- 
culté , parce  qu'il  fembloit  que  c'étoit 
violer  la  Paix  de  Weftphalie  : mais 
cette  difficulté  fut  levée  par  un  ex- 
pédient , ou  il  paroit  plus  de  fubti- 
lité  que  de  bonne  foi.  L'Empereur,  , 
en  faifant  pafter  fes  Troupes  en  Italie 
fk  en  Flandre  , déclaroit  qu'il  n'avoîc 
deflèin  d'emploi er  les  unes  que  con- 
tre les  Anglois  , & les  autres  que 
contre  le  Duc  de  Modêne  : que  les 
Anglois  n'étant  point  compris  dans 
le  Traité  de  'Weftphalie  , il  pouvoit 
fans  y donner  atteinte  envoier  du  fe- 
cours  à un  Roi  fon  Allié  contre  cette 
Nation  : 8c  à l'égard  du  Duc  de  Mo- 
dcne  , qu'étant  Vaftàl  de  l'Empire,  - 
il  ne  devoit  point  en  attaquer  les 
Fiefs  fans  être  puni.  Quatre  mille 
hommes  furent  envoiez  dans  le  Mi- 
lanois  fur  ce  prétexte  : mais  s'étant 
débandez  fur  la  route  il  n'en  arriva 
que  la  moindre  partie , qui  ne  put  em- 
pêcher la  prife  de  Valence  , comme 
nous  le  verrons  bientôt.  C'efl:  ainfii 
que  l'Infante  d'Efpagne  étoit  le  prin- 
. cipal  fujet  qui  faifoit  agir  l'Empereur, 
pour  aider  le  Roi  Catholique  à fou- 
tenir  la  Guerre  contre  la  France  , ÔC 
que  le  prix  de  ce  fervice  n'alloit  pas. 
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à moins  qu'a  la  poficlfion  de  cette  i£j 6, 
Princcflc  8c  de  toutes  fcs  Cou- 
ronnes. 

Le  Roi  Très  - Chrétien  fe  mit  Le  Roî 
alors  fur  les  rangs , & crut  qu'il  étoit  de  Fran- 
de  fa  gloire  , aulli  bien  que  de  Ton  in-  cL^e*" 
terêt,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  lui  en-  maii.ige 
levât  ni  l'Infante  r ni  les  grands  Etats  f3iue^  ' 
dont  elle  devoit  hériter.  Le  Ciel , 
qui  les  avoir  fait  naître  en  une  meme 
année  3 fembloit  les  avoir  fait  naître 
î'un  pour  l'autre  : 8c  Louis  X IV. 
i(Tu  du  mariage  de  Louïî  XIII.  avec 
Anne  d'Autriche  > croioit  avoir  des 
efpérances  plus  légitimes  , que  Ferdi- 
nand 8c  que  fon  fils  Léopold  (t) , à la 
Succeiïïon  d'Efpagne.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  n'abandonner  pas  de  fi  jufles. 
prétentions  8c  d'envoier  à Madrid 
pour  les  faire  valoir  au  préjudice  de 
celles  de  l'Empereur.  Le  Marquis  Le  Mat- 
de  Lionne  , Miniftre  8c  Secrétaire 
d'Etat , fut  choifi  pour  cette  impor-  en  vient 
tante  Commiflion  , 8c  étant  arrivé  à pVo p 0ff- 
l'improvifte  pour  mieux  furprendre  tion  à 
la  Cour  cfe  Madrid  , il  la  jetta  effec-Mailri  - 
tivement  par  fa  venue  , qu'on  n'àt- 
tendoit  pas  i dans  un  grand  étonne- 

(\  ) Léopold  éi ait  ijfu  d'une  feeur  cadette  d’Anne  d'tutti* 
ihi  > toutes  deux  feeurt  de  Thilippt  l V* 
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. ment , & à même  tems  dans  un  grand 

1 * * embarras.  Il  fit  voir  d’amples  Pou- 
voirs de  la  propre  main  du  Roi  , & 
Philippe  &c  fou  Confeil  > fripez 
d’une  Ambaflade  qu’ils  n’avoient  pas 
prévue  , ne  favoient  qu’en  penler. 
Cependant  les  Pouvoirs  , communi- 
quez par  le  Marquis  de  Lionne  , ne 
parloient  pas  de  mariage  : mais  les 
termes  dans  lefquels  on  les  avoit  ré- 
digez , & une  Députation  fi  mylté- 
rieufe  ne  permettoient  pas  de  douter,, 
que  ce  ne  fût  le  véritable  lujct  de 
l’Amballâde.  Le  Roi  Catholique  ai- 
ma mieux  que  la  propofition  en  fut 
faite  à un  de  fes  Minières  qu’à  lui- 
Eile  n’cft  même  : aiant  réfolu  avec  l'on  Con» 
pas  etou-  pC]q  ^ apr^s  aVoir  examiné  les  luites  de 
cette  grande  affaire, de  ne  point  écou- 
ter la  recherche  du  Roi  Très-Chré- 
tien , pour  ne  point  jetter  la  Monar- 
chie dans  le  danger  ^qu’elle  apréhen- 
doit , de  palier  fous  une  Dominatioa 
étrangère..  Il  commit  le  Comte  de 
Pégnéranda  , cet  habile  Négocia- 
teur , qui  avoit  été  emgloié  dès  le 
tems  des  Conférences  de  M imiter, 
pour  entrer  en  Négociation  avec  le 
Courier  François.  Car  le  Marquis  de 
Lionne , quoique  muni  des  Pouvoirs 
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& des  Lettres  de  Créance  du  Roi , 
ne  prenoit  pourtant  aucune  qualité 
ni  d’Ambafîàdeur , ni  dJEtivoié.  Il  ne 
vouloit  même  pafïèr  que  pour  un 
Exprès  qu'envoioit  le  Cardinal  Maza- 
rin  , autorifé  cependant  par  le  Roi. 
La  Négociation  ne  dura  pas  long- 
tcms.  Dès  la  première  Conférence 
Le  Marquis  de  Lionne  déclara  , Qu’il 
étoit  venu  demander  en  mariage  l’In- 
fante pour  le  Roi  fon  Maître  9 com- 
me l’unique  moien  de  faciliter  & d’af- 
furer  la  Paix  : Sc  le  Comte  de  Pégné- 
randa  lui  répondit  , Que  fon  voiage 
n’ aurait  pas  le  fucces  qu’il  efp croit  : 
que  le  Roi  Catholique  ne  pouvoit  fe 
refondre  d’accepter  un  Parti  fi  avan- 
tageux d’un  côté  , & fi  dangereux 

de  l’autre  : & la  Négociation  fut 
auflitôt  rompue.  On  ajoute  aux  râi- 
fons  que  j'ai  dites  , qn'avoit  la  Coul* 
de  Madrid  pour  refufer  les  offres  de 
celle  de  France  , qu'elle  craignit  que 
le  Roi  Très-Chrétien  , ou  plutôt  que 
le  Cardinal  n'agît  pas  fincéremenr, 
& qu'il  n'eût  point  d’autre  dedèin 
que  de  donner  du  foupçon  au  Prin- 
ce de  Coudé  , & de  tenir  l'Empe- 
reur en  fufpens  , afin  de  retarder  les 
fecours  du  dernier  x de  de  rallentit 


i6j6h 


Refus  de 
Philippe 
IV-  parla 
bouche 
de  Pcg- 
uétand-u 
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j 6 $6,  les  fervices  de  l'autre.  Quoiqu'il-  en 
foit  , la  proportion  du  mariage  ne 
fut  point  acceptée  pour  lors  : mais 
elle  le  fut  dans  la  fuite  , quand  le 
teins  en  fut  venu  , & rien  ne  *put 
empêcher  la  Providence  d'accom- 
plir les  grandes  dertinées  des  deux 
. Couronnes. 

stfge  de  Ces  Négociations  n'empêchoient 
X*,en‘  pas  les  Armées  de  fe  mettre  en  Cam- 
pagne.  La  Flandre  etoit  toujours  le 
Théâtre  de  la  Guerre , qui  commença 
cette  année  par  le  Siège  de  Valen- 
ciennes, que  le  Vicomte  deTuren- 
ne  invertit  le  1 5 . de  Juin  , & dont  il 
forma  le  Siège  deux  jours  après,  à l'ar- 
rivée du  Maréchal  de  la  Ferté , que 
fon  indifpofition  avoit  empêché  de 
fe  rendre  plutôt  au  Camp.  Chacun 
prit  fon  Quartier  , & fe  porta  félon 
que  le  Terrain  le  permettoit.  Un  ca- 
nal , qu’on  ne  put  combler  , féparoic 
les  deux  Généraux  j &c  pour  avoir 
communication  de  l'un  à l'autre  , on 
fit  des  Ponts  pour  le  paflage  des 
Troupes  & des  Voitures.  On  drertà 
les  Batteries  , la  Tranchée  fut  ou- 
verte , les  Attaques  furent  fréquen- 
tes & vÎCToureufes , & les  Lorrains, 

O 

que  le  Prince  François  avoit  menez 
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en  France  (1),  y firent  paroi tre  beau-  16^6* 
coup  de  courage.  Les  Afliégez  n'en 
témoignèrent  pas  moins  : mais  ce  ne 
fut  pas  ce  qui  fauva  la  Place.  Dom 
Jean  & le  Prince  de  Gondé  avoienc 
préparé  un  fecours  qu'ils  condui- 
foient  eux-mêmes  , réfolus  de  tout 
hazarder  , pour  empêcher  la  prife 
d'une  Ville  fi  confidérable  , l'une  des 
plus  fortes  des  Pais-Bas.  Le  Vicomte 
de  Turenne  , qui  en  étoit  bien  infor- 
mé j avertit  le  Maréchal  de  la  Ferté 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , & lui  of- 
frit même  encore  cinq  Régimcns  de 
renfort  , prévoiant  que  fon  Quartier 
feroit  le  premier  attaqué  : ce  que  le 
Maréchal  refufa  , & ce  qu'il  prit  me-  Prâbmp^ 
me  pour  une  efpêce  d'affront  , com-  Mar^chai 
me  fi.  on  fe  fût  défié  de  fa  capacité,  dç  la te*- 
Cependant  le  Vicomte  averti  par  fes  tc" 
Efpions  , que  les  Ennemis  dévoient 
venir  la  nuit  forcer  les  Lignes , le  lui 
fit  encore  favoir  , & lui  réitéra  les 
offres  , que  le  préfomptueux  Maré- 
chal continua  de  refufer.  Ce  fut  fa 
perte  , mais  ce  fut  en  même  tems  ce  vie  du 
qui  caufa  la  levée  du  Siège  , &:  ce  qui  s‘eSC% 
eût  fait  périr  les  deux  Armées  , fans' 
la  belle  retraite  du  Vicomte  de  Tu- 
renne. 

( ij  V»jti  ci-diffus  > pa%- 
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La  nuit  du  16.  de  Juillet  les  En- 

son  quar-  nemis  ne  manquèrent  pas,  félon  l’aver- 

**'j  a”a'  tiflement  des  Êfpions  , de  s’aprocher 

battu  par  fous  le  Commandement  du  Prince 

le  Pnncc  c0ndé  de  de  Dom  Tean  d’Au- 
de Con-  J 

de.  triche  , de  de  commencer  leur  atta- 
que par  le  Quartier  du  Maréchal  de 
la  Ferré  , comme  l’avoit  prévu  le 
Vicomte  : foit  que  connoiflànt  les 
deux  Généraux  , ils  cruflènt  avoir 
meilleure  composition  du  premier 
, ' que  de  l’autre  : foie  qu’ils  en  cruSIènt 
le  Camp  moins  bien  fortifié  , de 
moins  bien  pourvu.  Ils  ne  fe  trom- 
pèrent pas  , de  après  une  allez  foible 
réfiftance  ils  forcèrent  fes  Lignes,  lis 
avoient  en  même  tems  fait  dire  aux 
Afïiégez  de  lever  les  Eclufes  : defor- 
te  que  les  eaux  fortant  avec  abondan- 
ce avoient  rompu  les  Digues  de  les 
Ponts  , de  tout  inondé  jufqu’au  Camp 
du  Vicomte  de  Turçnne  , à qui  il  fut 
impoSïible  de  marcher  avec  fes  Trou- 
pes au  lecours  du  Maréchal.  Celui-ci 
vit  bien  alors,  mais  trop  tard  , la  fau- 
te qu’il  avoir  faite  de  refufer  les  cinq 
Régimens  qu’on  lui  avoir  offerts  , de 
avec  lefquels  il  eût  pu  difputer  la  Vic- 
toire , jufqu’à  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenneeût  trouvé  le  moien  de  s’ou- 


fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  ç i f 
vrir  un  chemin  pour  venir  aux  Enne-  1656, 
mis  , &:  pour  le  dégager.  Il  tâcha 
de  rallier  les  fuiards  , & combattit  à 
la  tête  des  Efcadrons  qui  faifoient 
ferme  pendant  quelque  rems  : mais 
il  fut  envelopé  & fait  prifonnier.  Le  il  eft  fait 
Vicomte  de  Turenne  fit  ce  qu'il  put  p“fon* 
pour  le  iecourir , détachant  des  Trou- 
pes de  fon  Camp  pour  recevoir  & 
pour  foutenir  les  fuiards  : mais  la  con- 
fufion  où  la  déroute  avoit  mis  les 
chofes , augmentée  encore  par  l’obfcu- 
rite  de  la  nuit , empêchoit  de  pou- 
voir donner  les  ordres  bien  à propos, 

& de  les  exécuter  avec  autant  de  dili- 
gence qu'il  eût  été  nécelîaire.  Il  étoit 
d'ailleurs  à craindre  que  les  Trou- 
pes viéloriéufes  fe  mêlant  parmi  les 
Vaincus  qu'elles  pourfui voient , n'en- 
traflent  avec  eux  pèle  mêle  dans  les 
Lignes  du  Vicomte  de  Turenne,  & 
n'y  caufafient  la  même  terreur  que 
dans  celles  qu'elles  venoient  de  for- 
cer. Dans  cette  extrémité  , & pour  Le  vî" 
fauver  fon  Armée , il  fut  obligé  de  Turenne* 
rompre  le  Pont  conftruit  fur  le  ca-  j^vrjsj* 
nal  qui  féparoit  les  deux  Camps , afin  l’Armée, 
d'empêcher  les  Vainqueurs  d'entrer  ^fiTeçve 
dans  le  fien  , dont  il  ne  fongea  qu’à  ° 
faire  fortir  fes  Troupes  ayec  le  Canon 
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>6/6.  & le  Bagage,  il  y réuffit , & les  con- 
duire fi  bien,  que,  malgré  les  En- 
nemis qui  le  pourfuivoient  , il  gagna 
un  Pofte  avantageux  où  il  fe  retran- 
cha & attendit  les  Troupes  fugitives, 
fans  craindre  qu’on  le  pût  forcer  dans 
fon  Retranchement.  Il  en  arriva  un 
plus  grand  nombre  qu’on  n’avoit  ef- 
peré  : deforte  qu’il  ne  fauva  pas  feu- 
lement fon  Armée  toute  entière , mais 
encore  une  bonne  partie  de  celle  du 
Maréchal  de  la  Ferté  , qu’on  envoia 
prifonnier  à Rocroi  , pendant  que  le 
Vicomte  fe  retiroit  en  ordre  de  Ba- 
taille fous  les  Murailles  du  Quefnoy  : 
il  fembloit  dans  fa  marche  défier  les 
Vainqueurs , qui  cefierent  de  le  pour- 
fuivre,  & qui  contens  de  leur  Victoire, 
ne  voulurent  pas  fe  hazarder  d’en  per- 
dre le  fruit  dans  un  fécond  Combat. 
Les  Efpa-  Cet  échec  fut  fuivi  de  la  prife  de 
prennent  Condé  , que  les  Ennemis  emporte- 
condé.  rent  le  18.  d’Août  après  vingt-cinq 
Font  le  jours  de  Siège  { i ).  Ils  voulurent 
sàlnt  encore  fe  rendre  maîtres  de  Saint  Gui- 
Cuilain.  lain , afin  d’enlever  le  relie  du  Hai- 
naut  à la  France  , & ils  en  firent  le 
Siège  , où  le  Vicomte  de  .Turenne 
les  laifïà  s’engager  , pour  entrepren- 
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dre  de  Ton  côté  celui  de. la  Capelle,  1656. 
que  les  Efpagnols  tenoient  dans  la  Pi- 
cardie (1).  C’efl:  ainfi  que  le  Géné- 
ral François  , bien  loin  de  fe  laiiïer 
abattre  par  les  difgraces  qu'il  venoit 
d'efluier , s'apliquoit  à réparer  la  le- 
vée du  Siège  de  Valenciennes , &c  la 
perte  de  Condé.  Il  avoit  reçu  quel- 
ques Troupes  de  renfort  , qui  lui 
avoient  été  envoiées  pour  remplacer 
celles  qu'il  avoit  perdues  dans  ces 
malheureufes  expéditions  5 & il  vou- 
lut les  emploier  utilement.  Non  con- 
tent de  tenir  la  Campagne  & d'obfer- 
ver  lés  Ennemis  , il  entreprit  d'en 
rompre  les  mefures  , d'arrêter  leurs 
Conquêtes  , & d'en  faire  fur  eux- 
mêmes.  C'eft  à quoi  le  Prince  de 
Condé  ne  s'attendoit  pas  , ne  pen- 
fant  qu'au  Siège  de  Saint  Guilain,  qu'il 
fe  croioit  fûr  d’emporter.  Il  fut  bien 
étonné  quand  il  aprit  celui  de  la  Ca- 
pelle  par  l'Armée  Françoife.  Alors  Le  vi- 
quittant  la  Ville  qu'il  avoit  afïiégée,  ^°u™nne 
pour  courir  au  fecours  de  celle,  qu'allié-  fait  celui 
geoit  le  Vicomte  de  Turenne  , il  Ca* 
perdit  l’une  & l'autre.  En  levant  le 
Siège  de  St.  Guilain  , il  lailla  le  paflà- 
ge  libre  au  fecours  qu'y  fit  entrer  le 


( 1 J Dam  la  Thiéracht. 
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i6j6.  Vicomte  de  Turenne  , & ce  grand 
Capiraine,  qui  avoir  tout  préparé  pour 
Ton  double  deflTein , fit  une  telle  di- 
«nd'en  %ence  Pour  renére  maître  de  la 
maître.  Capeile  , qu'il  l'obligea  le  neuvième 
jour,  à capituler  (i),  avant  que  le 
Prince  de  Condé  pût  arriver  a(Tez 
tôt  pour  la  fecourir.  D'autres  ( i ) 
difent  , que  chacun  des  deux  Géné- 
raux perhfta  dans  la  réfolution  de 
prendre  la  Place  qu'il  aflïégeoit  3 fans 
fe  remuer  pour  la  délivrance  de  celle 
qui  étoit  afliégée  par  l'Ennemi  ; mais 
que  le  Vicomte  de  Turenne  * plus 
diligent  & plus  heureux  , eut  Te  pre- 
mier achevé  fa  Conquête , & qu'alors 
Fait  lever  il  marcha  au  fecours  de  Saint  Gui- 


de saint  ^ain  ^ dont  ^es  Espagnols  » qui  ne  you- 


Guilain.  loient 


point 


de  Bataille  , levèrent  le 


Empêche 
celui  de 
Pcronne. 


Siège  : ce  qui  facilita  l’entrée  du  fe- 
cours qui  ralTura  la  Place  aux  François. 
De  quelque  maniéré  que  la  chofe  fe 
foit  palîèe  , la  Capeile  fut  prife  , &: 
Saint  Guilain  fecouru. 

Péronne  le  fut  enfuîte  : l'Armée 
Françoife  empêcha  au  moins  celle 
d’Efpagne  d'en  faire  le  Siège  , com- 
me elle  en  avoit  le  deflèin.  Cette 

Place, 


( i)  Le  17.  Je  Septembre. 

( 1 ) L’auteur  de  U Vie  du  Vicomte  de  Turenne, 
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î*îace,  fituée  dans  cette  partie  de  la  16 $6, 
Picardie  qu’on  nomme  le  Santerre , 
du  côté  de  la  Somme  , fi  fameufe  par 
les  Guerres  de  Lotiïs  XI,  & du  Duc 
de  Bourgogne  , qui  y tint  ce  Roi 
quelques  jours  enfermé  , étoit  d’une 
trop  grande  conféquence  pour  ne  pas 
veiller  à fa  confervation.  C’eft  ce 
que  fit  le  Vicomte  de  T-urenne,  qui 
rompit  toutes  les  mefures  des  Enne- 
mis , 6c  qui  fit  échouer  leur  entre- 
pli  Ce. 

Ainfi  finit  la  Campagne  en  Flan- 
dre , par  un  mélange  de  bons  6c  de 
mauvais  fuccès  : les  deux  Partis  aiant 
éprouvé  tour  à tour  les  faveurs  6c  les 
difgraces  de  la  fortune.  La  France 
néanmoins  fe  confola  de  la  fatale  Jour- 
née de  Valenciennes  , 6c  crut  avoir 
tout  gagné  en  fauvant  fes  Frontières, 

& en  faifant  même  des  Conquêtes 
dans  le  Pais  ennemi.  Le  Cardinal,  Jescarer- 
qui  avoit  eu  plus  de  peur  que  les  au-  lui  fût  ie 
très  de  voir  revenir  le  Prince  de  Con-  Car4ll«aî* 
dé  vi&orieux  dans  le  Roiaume  , té- 
moigna anflî  plus  de  joie  que  perfon- 
ne  d'un  fi  heureux  dénouement , 6c 
en  fit  des  carellês  extraordinaires  au 
Vicomte  de  Turenne  , à qui  il  en 
donnoit  toute  la  gloire.  Ce  dernier 
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I £ j 6.  de  Ton  côté  n'en  parut  pas  plus  fier, 

& demanda  pour  toute  grâce  à ce 
Miniftre  , qui  lui  faifoit  de  grandes  - 
offres , de  ne  le  plûs  commettre  avec 
Tl  accor-  le  Maréchal  de  la  Ferté.  La  levée 
corTiteriê  cl11  Siège  de  Valenciennes  dont  il  étoit 
ne  le  plus  canfe  , avoit  fait  de  trop  fortes  im- 
“ prelîions  fur  l'efprit  du  Cardinal , pour 
le  ware'  expofer  une  fécondé  fois  le  Roîaume 
a un  pareil  danger  , & il  accorda  lans 
peine  au  Vicomte  de  Turenne  une 
demande  , où  il  fe  fentoic  le  premier 
intérefiè. 

siège  de  Toute  la  Campagne  en  Italie  fe 

cii  Italie.  Pa^'a  au  Siège  de  Valence  , qui  dura 
quatre-vingt  deux  jours  (i),  & qui 
ne  fe  rendit  qu'à  l'extrémité.  L'im- 
portance de  la  Place  , fi  tuée  fur  le 
Po  qu'elle  a en  face  , maitreilè  de 
cette  rivière , dont  elle  peut  empê- 
cher la  Navigation  , & l’une  des  plus 
fortes  Villes  du  Milanois  , mit  en 
mouvement  toutes  les  Forces  de  la 
France  & de  fes  Alliez  d'un  côté  , & 
toutes  celles  des  Efpagnols  de  l'au- 
tre : ceux-là  voulant  à quelque  prix 
que  ce  fut  emporter  la  Ville,  & ceux- 
ci  faifant  plufieurs  tentatives  pour  la 
feepurir.  Les  Troupes  des  Affiégeans 
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étoicnt  commandées  par  deux  Géné- 
raliffimes  , le  Duc  de  Modêne  , & le 
Duc  de  Mercœur.  On  pouvoit  en- 
1 core  compter  pour  troifiéme  le  Mar- 
\ quis  Ville,  qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  Savoie  , & qui  quelques  années 
apres  commanda  celles  de  la  Répu- 
blique de  Venife  au  Siège  de  Can- 
die : mais  il  fe  contenta  d'être  un  des 
Capitaines  Généraux  fous  les  deux 
Généraliffimes.  Le  Marquis  de  Saint 
André  , qui  lui  fuccéda  au  Généra- 
lat  de  Candie  , Ce  trouva  auffi  au  Siè- 
ge de  Valence,  où  il  fervit  en  qua- 
1 lité  de  Lieutenant  - Général.  Pour 
faire  le  Siège  il  fallut  faire  deux  Ponts 
fur  le  Po  , l'un  au  delîus  , & l'autre 
1 au  deiïous  de  la  Ville  , chacun  étant 
conftruit  fur  quarante  Batteaux  qui 
. le  foutenoient  , attachez  les  uns  aux 
autres.  Les  Quartiers  furent  enfuite 
diftribuez,  Le  Duc  de  Modêne  prit 
le  lien  à main  gauche  de  la  Place  , ÔC 
le  Duc  de  Mercœur  fe  campa  à main 
droite  proche  de  la  rivière.  Comme 
il  y avoit  entre  les  deux  Camp?  une 
| Plaine  qu’il  falloir . occuper  s le  Mar- 
quis Ville  s’y  logea  avec  fes  Trou- 
pes : & comme  il  failoit  auffi  s’em- 
■ parer  de  l’autre  côté  du  Po , le  Mar- 
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1 6 $6.  quis  de  Valavoir , Maréchal  de  Camp, 
eut  ordre  de  s'y  porter  avec  le  relie 
des  Troupes.  Le  Siège  fut  long  & 
douteux  , tant  à caufe  que  la  Place 
croît  en  bon  état , pourvue  de  toutes 
chofes  , & défendue  par  une  forte 
Garnifon  , que  parce  que  les  Efpa- 
gnols  , qui  ne  la  vouloient  point  per- 
dre , y firent  entrer  du  fecours  , & fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  y en  jet- 
ter  encore  une  fécondé  fois  : mais  on 
leur  ferma  fi  bien  toutes  les  Avenues 
qu'ils  ne  le  purent  introduire. 

Le  car-  Le  Cardinal  Trivulce  , Gouvcr- 
Trivuke  nciir  du  Milanois,  fe  mit  à la  tête  de 
vient  au  trois  mille  Chevaux  & de  cinq  mille 
&cftbat-  h°lTUVjes  de  pied  dans  la  réfolution  de 
m.  forcer  les  Lignes , & fe  rendit  maî- 
tre de  deux  Redoutes  qu'on  avoit 
élevées  à une  demi  - lieue  au  de  là  : 

?*’  mais  s’étant  avancé  pour  attaquer  le 
Retranchement  , il  ne  put  foutenir 
le  feu  du  Canon  & de  la  Moufque- 
terie  , & fut  oblige  de  fe  retirer  , fans 
«voir  pu  entrer  dans  le  Camp,  pour- 
•fuivi  par  les  Affiégeans  , & abandon- 
nant les  deux  Redoutes  qu'il  a voie 
emportées. 

Le  Comte  de  Fnenfaldagne  , qui 
etoir.  d'un  autre  côté  , aîant  apris? 


fous  le  Régné  de  Louis  XI K f.3  3 
cette  nouvelle  à Ton  arrivée  à Milan,  1656. 
en  partit  en  diligence  , 8c  aianc  joint  LeComte 
l'Armée  que  commandoit  le  Cardi-  fi- 
lial Trivulce,  il  voulut  éprouver  fi  n’eft^ai 
la  fortune  ne  lui  feroit  point  plus  fa-  Plusheu* 
vorable.  Il  n'ofa  pourtant  hazarder 
une  fécondé  attaque  des  Lignes  , 8c 
fe  contenta  de  faire  diverfes  tentati- 
ves , pour  jetter  du  fecours  dans  la 
Place  : mais  tous  fes  efforts  n'abou- 
tirent qu'à  y faire  entrer  trois  cents 
hommes  nombre  trop  petit  pour 
fauver  une  Ville  qu'on  battoir  depuis 
plus  de  deux  mois , 8c  qui  n'en  pou- 
voir plus.  Ainfi  ce  foible  renfort, 
qui  lui  fut  inutile  , n'empêcha  pas  le  ta  p!.icc 
Gouverneur  de  Capituler  , & le  i6,  capitutU- 
de  Septembre  la  Capitulation  fut  non. 
fignée. 

Les  Efpagnols  mortifiez  de  cette 
perte  , 8c  craignant  pour  tout  le  Mi- 
lanoîs  , réfolurent  pour  faire  diverfion 
le  Sie'ge  de  Rofes  en  Catalogne  ; 
mais  ils  trouvèrent  tous  les  partages 
fi  bien  gardez  , qu'ils  ne  purent  s'en 
aprocher  plus  près  que  de  deux  lieues  ; 
deforte  qu'ils  "rébroufïérent  chemin, 
fans  avoir  rien  exécuté.  Les  Fran- 
çois de  leyir  côté  e'toient  trop  foibles 
pour  rien  entreprendre  , 8c  fc  con- 
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I £ j 6.  tentèrent  de  veiller  à la  confervatiori 
de  leurs  Places.  Ainfi  finit  la  Guerre 
cette  année  de  tous  cotez  , & chacun 
ne  penfa  plus  quJà  donner  des  Quar- 
tiers aux  Troupes,  pour  fe  rafraîchir 
jufqu’à  l’année  fuivante. 

Les  Guerres  continuelles  que  la 
France  avoit  eues  au  dedans  &c  au 
dehors  du  Roiaume  , les  Guerres  Ci- 
viles lur  tout  , qui  Pavoient  tour- 
mentée depuis  1648.  jufqu’à  16/3» 
les  Impôts  qu’il  avoir  fallu  lever  fur 
les  Peuples  : les  Calamitez  Publiques 
enfin  , communes  à tous  les  Etats» 
avoient  fait  un  grand  nombre  de  mi- 
férables.  Paris  en  fourmilloit  : de 
comme  il  n'y  a point  de  Ville  , oui 
l’opulence  6c  les  richellès  abondent 
davantage  , il  n’y  en  a point  aufïï, 
où  la  mifére  & la  pauvreté  affligent 
plus  de  monde.  Les  rues  étoient 
remplies  de  mendians  , parmi  lefquelsi 
il  y avoit  beaucoup  de  voleurs  &C 
d’allaffins  , dont  la  néceffité  obligeoit. 
les  uns  à fe  procurer  par  des  larcins 
une  fubfiftance  , que  leur  fainéantife 
ou  le  manque  de  travail  ne  leur  pou- 
voient  fournir  , &c  pouflôit  les  autres 

Îilus  hardis  & plus  fcélérats  aux  vio- 
çnçes  Sc  aux  meurtres.  On  ne  pou- 
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\Toit  remédier  à Tes  defordres  , que  par  1656. 
le  fecours  d'une  Police  bien  entendue, 

8c  par  des  Etablillèmens  d'une  grande 
dépenfe  , mais  à même  tems  d'une 
grande  utilité.  C'eft  à quoi  le  Roi, 
tout  jeune  qu'il  droit  , fouhaita  que 
le  Gouvernement  s'apliquât  , 8c  c'eft 
anffi  ce  qu'il  fit , en  faifant  conftrui- 
re  par  les  ordres  du  Monarque  , 8c 
aux  dépens  des  Deniers  Publics , un 
Hôpital  général  , pour  y recevoir  H*p;ul 
toute  forte  de  perfonnes  de  tout  çénrfrai 
âge  8c  de  tout  fexe  , qui  auroient  a 
befoin  d'affiftance.  Chacun  y devoir 
trouver  tout  ce  qui  lui  feroit  nécefi. 
faire  pour  vivre  commodément  , en 
travaillant  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté autant  qu'il  le  pourvoit  fai- 
re : on  prenoit  foin  de  l'inftruétion 
de  la  Jeunelfe,  8c  on  n'cxigeoit  rien 
des  Infirmes  8c  des  Vieillards  inca- 
pables de  travail.  On  ôtoit  ainfi  tout 
prétexte  à la  mendicité  , 8c  toute  oc- 
cafion  au  vol  8c  au  meurtre  : & on 
punilîôit  les  fainéans , qui  préféroient 
, une  vie  libertine  à cette  clôture , 8c 
.dont  la  mifére  volontaire  méritoic 
moins  de  compaflîon , que  leur  fai- 
néantife  n'éroit  digne  de  la  haine  pu- 
blique 8c  de  la  févérité  des  Loix, 
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Les  Cours  veulent  des  diverrifiè- 
mens  & de  U pompe  , & il  eft  bien 
juSte  cjue  les  foins  pénibles  de  U 
Roiauté  aient  du  relâche  , 8c  que  les 
Rois  fe  distinguent  par  la  magnifi- 
cence, On  auroit  moins  de  refpect 
pour  eux  <,  s’ils  étoient  moins  Splen- 
dides : 8c  le  Peuple  de  fou  côté  aime 
les  fpeétacles  , & fc  plaît  à voir  dans 
fes  Princes  un  éclat  , dont  il  ne  peut 
fe  parer  lui  - même.  Le  Roi  étoic 
dans  cet  âge  qui  femble  confacré  aux 
Fêtes  8c  aux  plaifirs  ; il  avoir  d’ail- 
leurs le  cœur  tendre  8c  le  goût  déli- 
cat , 8c  Si  le  penchant  pour  la  gloire 
ne  l’eût  pas  emporté  fur  celui  qu’il 
fc  fentoit  pour  les  charmes  de  la  vo- 
lupté , fa  vertu  eût  été  en  grand  dan- 
ger. Il  fe  trouva  plus  d’une  fois  com- 
me Hercule  dans  ces  deux  chemins, 
dont  l’un  n’offre  que  des  fleurs  , 8c 
l’autre  que  des  épines  , 8c  comme 
Hercule  , il  eur  befoin  que  l’amour 
de  la  gloire,  lui  fît  choifir  le  dernier 
plutôt  que  l’autre. 

Je  reviens  au  fpe&acle  qu’il  donna 
cette  année  (i).  C’eft  une  imitation 
de  ces  Tournois  Grenadins,  qui  paf^. 
férent  des  Mores  aux  Caflillans , & 
dont  on  lit  les  descriptions  avec  tant 

iil  lAu  mois  dit  Man  fcloit  de 
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de  plaifir  dans  les  Hiftoircs  de  ces  l6j6, 
teins  - là.  Ces  divertiflemens  y qui 
avoient  quelque  chofe  de  guerrier  ôc 
de'  galant  tout  enfemble  , paflerenc 
dans  la  fuite  en  plufieurs  autres  Cours 
de  l'Europe  ; mais  il  y avoit  long- 
tems  que  l’ufage  en  étoit  ou  négligé 
• ou  perdu.  Le  Roi  voulut  le  faire  re- 
vivre fous  le  nom  de  Carroufel , Fête 
qui  cpnlîftoit  eu  Courfcs  de  Têtes, 

8c  de  Bagues  qui  fe  firent  dans  la 
Place  Roiale  3 8c  qui  renouvella  toute 
la  politelle  8c  toute  la  magnificence 
des  anciens  Grenadins  , fi  même  elle 
ne  les  furpaffà  pas..  Les  Chevaliers, 
qui  dévoient  courre  la  Bague  8c  l#s 
Têtes  , étoient  divifez  en  trois  Qua- 
drilles ou  Brigades , dont  le  Roi  me- 
noit  la  première  , le  Duc  de  Guife  la 
fécondé  , & le  Duc  de  Candale  la 
troifiéme.  Tous  étoient  fuperbement 
vécus  à la  Romaine  , 8c  avantageu- 
fement  montez  : 8c  chaque  Chef 
avoit  fa  Devife  marquée  fur  fon  Ecu. 

Celle  du  Roi  étoit  un  Soleil , avec 
ces  paroles  en  Italien  : Ne  pu , ne 
far  : Il  na  ni  fupérieur  ni  égal  : celle 
du  Duc  de  Guife  étoit  une  Mafiuë, 
avec  ces  paroles  Latine  , Aîeqsie  af- 
Jeret  Aflris  : Elle  me  peut  mettre  par - 
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les  Afires , faifanc  allufion  à la  Ma£ 
fuë  de  Hercule  : & celle  du  Duc  de 
Candale  droit  un  Phoenix  fur  fon  bû- 
cher , d'où  il  regardait  le  Soleil , avec 
ces  mots  Efpagnols  y Qu  importa  que 
vnatan  , fi  refiufcitan  : Qu'importe  qu'on 
meure  , fi  on  rejfufcite.  Toute  cette 
pompeufe  Calvacade  fit  plufieurs  Cour-  * 
fes  , où  chacun  fignala  (on  adrelle  , Sc 
le  prix  y fut  long-rems  difputé  par  les 
Chefs  & par  les  Chevaliers  de  leur 
Quadrille  : mais  il  fut  enfin  remporté 
par  le  Comte  du  Lude. 

La  Rdne  il  y eut  peu  de  tems  après  , une  au- 

ic  suède  tte  folemnité  à Parrivée  de  la  Reine 

vient  a , , . 

Paris.  de  Suede  en  France  , &c  a qui  le  Roi 
voulut  que  la  Ville  de  Paris  fît  la 
plus  magnifique  & la  plus  galante 
Entrée  qu'on  puiflè  imaginer.  Cette 
Reine  , auflï  fatneufe  par  fon  abdica- 
tion que  par  fa  Roiauté  x après  avoir 
réfigné  la  Couronne  au  Prince  qui 
lui  devoit  fuccéder  , & abjuré  fa  Re- 
ligion pour  embralïèr  la  Romaine  à 
Bruxelles  , vint  de  là  en  France  pour 
palier  à Rome  , où  elle  avoit  réfolii 
de  fixer  fa  demeure.  Elle  fi.t  fon  En- 
trée à Paris  le  6.  de  Septembre  , & 
la  Ville  par  les  ordres  du  Roi , com- 
me je  Pai  dit  a lui  fit  tous  les  hon.-* 

. 
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neurs  dus  à une  Tête  Couronnée.  Ce  16 y 6, 
fuc  atiili  comme  ie  dernier  éclat  de  la 
Dignité  Roiale  qu'elle  venoit  de  quit- 
ter : car  malgré  tous  les  aplaudiflè- 
mens  que  Rome  fit  à fon  abjuration^ 

& la  plupart  de  l'Europe  à fon  abdi- 
cation , elle  ne  fut  pas  long-tcms  fans 
s'apercevoir  qu'une  Reine  fans  Etats 
étoit  comme  une  Divinité  (ans  Tem- 
ple , à laquelle  on  celle  bientôt  d'offrir 
des  adorations  & des  facrifices  (1). 

de 

proprement  vêtus  , allèrent  la  rece-  M“’°«  lu» 
voir  à l'entrée  du  Fauxbourg  Saint 
Antoine  , aiant  à leur  tête  Veydcau  de 
Grammont , Confeilltr  au  Parlement, 
leur  Colonel-Général  , donc  les  ha- 
bits de  brocard  d'or  chargez  de  den- 
telles  d'or  Sc  d'argent . avec  une  gar- 
niture de  rubans  de  diverfes  couleurs 
& en  confufion , félon  la  mode  de 
ce  tems-là  , & fon  chapeau  orné  d'un 
bouquet  de  plumes  blanches  attaché 
à un  cordon  de  diamans , le  paroienc 
extrêmement , & donnoient  un  nou- 
veau relief  à fa  Troupe  , la  plus  lefte 
d'ailleurs  qu'il  cft  pofiible  d'imagi- 
ner. Le  Maréchal  de  lTIofpital , Gou- 

Z vj 
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Quinze  mille  Bourgeois  , la  fleur  La . "Mg- 
la  jeunelïè  de  Paris , en  Armes  & £,lh'lue 


ique 
muée 


Digitized  by  Googh 


540  Hljfoire  de  Trancer 
verneur  de  Paris  , venoit  enfuite  , ac- 
compagné du  Prévôt  des  Marchands, 
des  Echevins  & des  Confeillers  de 
Ville  , précédez  de  trois  cents  Ar- 
chers & le  Roi  envoia  le  Duc  de 
Guife  r le  Prince  le  plus  galant  & le 
mieux  fait  de  fa  Cour  , pour  compli- 
menter cette  Reine  de  fa  part.  Elle  pa- 
rut elle-même  avec  un  air  fi  galant, 
& fi  martial  en  même  tems , qu'elle 
effaçoit  tous  les  autres  : montant  un 
cheval  blanc  richement  enharnaché, 
& vétuë  en  Amazone  avec  un  jnftaut 
corps  d'écarlate  , une  jupe  en  brode- 
rie d'or  & d'argenr  , & un  chapeau 
chargé  de  plumes.  Aulîi  attira-t’elle 
les  regards  de  tout  le  monde  : mais 
elle  charma  encore  plus  la  Cour  par  la 
beauté  de  fon  efprir  Ôc  par  la  gran- 
deur de  fes  fentimens , qu'elle  n'avoit 
charmé  te  Peuple  par  la  nouveauté 
d'un  auflî  beau  fpeéhclc  que  celui 
d'une  Princeflê  à la  fleur  de  fon  âge 
fl  guerrière  & fi  majeftueufe.  Elle  ne 
fit  pas  un  long  féjour  en  France  , d'oà 
elle  pafli  la  même  année  à Rome^. 
dont  elle  préféra  la  Cour  à toutes  les, 
autres , & où  elle  acheva  fes  jours,  que 
U mgrt  termina  l'an  1685?., 
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Avec  la  France,  ç 1 1. 

ÇulFein , General  Turc  : Sa  valeur  & fon  aplieatiott 
au  Siégé  de  Candie.  1051.  & fuiv.  jufqu’à  113, 
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D Ebordement  de  Rivières.  209. 

Delmarez  , Pere  de  l'Oratoire  , cft  rapelle.  100, 
Sa  fanglante  réponfe  aux  Je  fuites.  179. 
D’Eftrades.  On  lui  donne  le  Gouverment  de  Dun- 
kerque. ^7. 

Dognon  . ( Comte  de  ) Votez  Foucaut. 

Duels.  Fureurs  des  Duels.  20S.  Expédient  def 
Maréchaux  de  France  pour  les  reprimer.  ibid< 
Déclaration  du  Roi  contre  les  Duelijîes.  5 04. 

* Dunicerque , prife  par  les  Efpagnols.  3 5 3 . 6c  luiv. 

E. 


EMeri  ejl  rapelle  & rétabli  dans  fa  Charge  de 
Sur- Intendant  des  Finances . 1 o r . 

Epernon  : ( Duc  d 1 ) fon  ambition  ejl  eau  fe  des  trou- 
bles de  Pour  de  aux.  49.  & fuiv.  jufqu’à  $ 6.  Le 
Parlement  lui  défend  de  prendre  le  titre  d’AL 
tejfe.  f o.  L'orgueil  du  vieux  Duc  d' Epernon. 


49. 

Elpagne  : Ses  Guerres  avec  la  France  pendant  les 
premières  années  de  la  Majorité  du  Roi.  Volez 
Louïs  XIV.  Sa  Négociation  avec  la  Cour  Ot - 
tame.  186.  Elle  échoué , & comment,  ibid.  &■ 
187. 

Etampes.  Siège  de  cette  Place.  2S  3 . 

Etats  Généraux  3 quand  ils  ont  cejfé  en  France • 
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Abert  : ( Marquis  de  ) Maréchal  de  France»,  \ 
4^  3.  à la  Note  (1).  Commande  le  Siégé  de  S te - 
nai , & fe  rend  maure  de  la  Place.  45b. 

Fabio  Chigi.  Votez.  AUxa «dre  VII. 

Ferdinand  III.  Empereur  : [es  intrigues  pour  le 
mariage  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  l’Archiduc 
Léopold  fon  fils.  5 1 G.  & liiiv.  Il  envoie  des 
Troupes  au  fecours  de  Philippe  IV.  518. 

Ferré  ( la  Ferté-lmbaut  ) fait  Maréchal.  10 2. 

Ferté  , (la  Ferté-Seneterre ) fait  Maréchal,  202, 

Ses  exploits  en  Lorraine.  352.  Son  parallèle 
avec  le  Vicomte  de  Turennc.  40p.  Son  emporte- 
ment. 410.  La  part  qu’il  eut  à la  levée  du  Siégé 
d’Arras.  461.  La  différence  entre  lui  & le  Vi- 
comte de  Turenne.  458.  Sa  mauvaife  conduite 
. au  Siégé  de  Valenciennes  punie.  525. 

Finances.  Déprédation  des  Finances.  42 6.  La 
Charge  de  Sur-Intendant  des  Finances  partagée 
entre  Servient  & Fouquet.  ibid.  SC  430. 

Force  : ( Duc  de  la)  fa  fidelité  pour  le  Roi.  1 f 0. 
Prend  poffefjion  de  la  dignité  de  Duc  & Pair » 

43  2. 

Foucaut , Comte  de  Dognon , fon  ambition  CT  fes 
intrigues .3  3 1 . La  Lettre  que  lui  écrit  Cromvvel. 

361.  Les  conditions  avantageufes  que  la  Cour 
lui  accorde.  400.  Efi  fait  Maréchal.  401. 

Fouquet  fait  Sur-Intendant  des  Finances.  42 6.  ÔC 
43°. 

France  ( la  ) envoie  un  Amb  a fadeur  a la  Républi- 
que d’Angleterre.  363.  Se  ménage  avec  l’ An- 
gleterre. 
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gle  terre  & la  Hollande , & renouvelle  /’ Alitait» 
ce  avec  la  dernlere.  442. 

François  ( Prince  de  Lorraine  ) pajfe  au  fervice  de 
la  France.  512. 

Frondeurs.  Ligue  des  Frondeurs  qui  ont  le  Prinoe 
de  Conti  à leur  tête.  & 4. 

Fuenfàldagne  prend  Ipres.  60. 
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GIronne.  Le  Maréchal  d' Ho  quincourt  cjl  con- 
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mée par  le  Roi.  468. 
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contentement. 401.  Son  raccommodement.  405 . 
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461. 
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rité. 467.  Plaisanterie  du  Chevalier  dç  Gram- 
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178.&  fuiv.  Bulle  d'innocent  X.  'centre  eux, 
441.  Comment  ils  fe  prévalent  d'un  Di/cours 
de  ce  Pape  à leurs  Députez.,  ibid. 

1 Jarlai  : ( Marquis  de)  fa  querelle  avec  le  Duc  de 
Beaf'ort.  32.  Volez  Beau  fore.  Amoureux  de 
la  Reine  qui  le  traite  de  fou.  9^ . 

Jean.  (Dom)  Jean  d'Autriche.  Volez  Autriche. 

Itnbaut.  Volez  La  Fercé. 

Imprimeurs  de  Libelles  condamnez  à la  mort.  38. 
8c  35),  Volez  Libelles. 

Infante  a’Elpagne  : propofitions  de  fon  mariage 
avec  Louis  XIV.  fans  fucc'es  51p.  520.  8c 
S2-1* 

Innocent  X.  Sa  Bulle  contre  les  J anfénifies  3 &fa 
reponfe  à leurs  De'putez,  441.  Sa  mon  & la 
haine  qu'on  lui  portoit.  5 ( 2.  & ^13. 

Inondations  caufées  par  le  débordement  du  Rhone> 
de  la  Loire  & de  la  Seine.  209. 

Joy  eule  : ( Duc  de-  ) fon  mariage  avec  la  fille  du 
Comte  d'Alcts.  c)o.  Sc  91. 

ïpres.  Siégé  & prije  de  cette  Place  par  les  Efpa - 
gnols.  6 o. 

K. 

Iofem  y Sultane  : fa  mort  tragique.  3 64. 

L. 

L Andreci.  Siégé  & prife  de  cette  Place.  496. 

Laquais.  Déclaration  contre  leur  infolence.  f 03. 

Léopold  : ( Archiduc)  fies  menées  pour  la  Paix. 
j8.&  59. 
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en  prend  la  défenfe.  39. 

Lionne  (. Marquis  dé)  envoie  a Madrid  pour  folli- 
citer  le  mariage  de  l’Infante  d’Efpagne  avec 
Louis  XIV.  519.  Ses  follicitations  font  fans 
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la  Maifon  de  Longueville  & celle  de  Vendôme. 
43  5.  Généalogie  de  cette  Maifon.  ibid. 

Longueville  : ( Duchejfe  dé)  fes  intrigues  pour  la 
liberté  des  Princes.  1 3 3 .Elle  vient  a Sténay . 1 3 G . 
Meprife  l’amour  du  Vicomte  de  Turenne.  137. 
Ses  intrigues.  1 9 1 . & fuiv.  Infpire  de  mauvais 
eonfeils.  216.  Aimée  du  Duc  de  U Rochefoucaut. 
2 1 -j. Brouille  le  Prince  de  Condé  avec  le  Vicomte 
de  Turenne.  218.  Apuie  une  des  Faisions  de 
Bordeaux.  251.  Le  Roi  lui  pardonne.  324. 

Louïs  XIV.  envoie  un  Héraut  aux  Parifens 
ajjiégez  > qui  refufent  par  refpeél  de  le  recevoir. 
19.  ôc  20.  La  Paix  fe  fait.  iz.  ôc  23.  Le  Roi 
revient  de  Compiégne  a Paris.  72.  & 73.  S ou- 
tré ffons  que  lui  font  les  Parifens.  83.  Celles  des 
Batteliers . 84.  Il  vient  en  Normandie  qui  fe 
foumet.  1 3 5 ; de  1 3 6.  Va  en  Bourgogne  & prend 
B elle  garde.  138.  Paffe  en  Guienne , fait  faire  le 
Siège  de  Bordeaux , & tout  fe  foumet.  140.  &C 
fuiv.  jufqu’à  148.  Ses  exercices  militaires  à 
Page  de  douze  ans.  187.  Solemnité  de  fa  Ma- 
jorité. 228,  & fuiv.  Part  de  Poitiers.  262.  Vient 
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n Gien.  264.  Et  a St.  Germain.  i6y.  Efi  Spccia-  - 
teur  de  la  Bataille  de  St.  Antoine , ou  il  admi- 
re la  valeur  er  la  conduite  du  Prince  de  Condc. 
294.  Il  éloigné  le  Cardinal.  304.  Vient  à Paris. 

3 1 o.  Il  y tient  fon  Lit  de  Jufiice.  ibid,  Il  y fait 
enregifirer  une  Déclaration  dé  ArnniJUe  , & une 
autre  de  Profcription  du  Prince  de  Condé  & de 
fes  Adhérons.  3 1 1 . ôc  3 1 4.  Il  pardonne  au 
Duc  d’Orléans  fa  retraite , & s’ accommode  avec 
lui . 3 1 6.  & 3 1 7.  U relégué  Mademoiselle  , & 
la  traite  avec  douceur,  ibid.  & 3 18.  Il  refufe 
de  rétablir  les  Confeillers  exilez-  323.  Il  par- 
donne aux  Duchejfes  de  Longueville , de  Alont- 
bafon  & de  Chévreufe.  324.  & 323.  La  Dé- 
claration qu’il  fit  expedier  aux  P raréfions  de 
fon  Roiaume.  3 27.  Diverfes  proposions  de-ma- 
riage pour  le  Roi , avec  une  fille  du  Duc  d’ Or- 
léans , & avec  l’Infante  de  Portugal.  423 ..Ses 
entretiens  avec  le  Vicomte  de  Turennc.  434 .So- 
lennité de  fon  Sacre.  4^0.  Il  fe  trouve  au  Siégé 
de  Sténay.  458.  Il  réprime  la  plaifanterie  du 
Chevalier  de  Grammont.  4 68.  SV  trouve  au  Sié- 
gé de  Landrcci , & fes  entretiens  avec  le  Vi- 
comte de  Turennc.  496.  ôc  497.  Traduit  des 
Commentaires  de  Julcs-Cefar.  ibid.  Les  foins 
qu’il  prend  de  la  maladie  du  Vicomte  de  Thren - 
ne.  303.  Ses  Déclarations  contre  les  Blafphéma- 
teurs  & les  Duellifies  , £r  contre  l’infolence  des 
Laquais.  303.  Les  premières  proposions  de  fon 
mariage  avec  l'Infante  d’Efi bagne  ne  (ont  pas 
e coûtée  s.  5 19. 5 20.  & ç 21.  Le  foin  qu’il  prend 
de  faire  bâtir  l’Hôpital  général.  535.  Son  Car - 
v roufel.  53.6.  & f 3 7. 
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Prince.  244.  & 24^. 

Maubeuge  prife  par  le  Comte  de  Harcourt . 64. 
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ner la  Bataille  de  Réthel.  1^6.  ÔC  fuiv.  Prend 
le  titre  de  Généraliffime , fr  fon  ambition  exci- 
te la  jaloufie  du  Duc  d'Orléans.  i$8.  & iÇ5?«. 
Ligue  faite  pour  le  perdre.  160.  & 161.  In- 
dignement traité  par  les  Parifiens.  162.  Son 
abattement  fr  fa  retraite,  ibid.  & 16$.  Court 
au  Havre  mettre  les  Princes  en  liberté.  164.. 
Sa  retraite  a Cologne « 1 510.  Efi.  proferit,  fr  ies* 
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divers  Arrêts  contre  lui.  199.  200.  & 20  r.  S et: 
retour  en  France.  24 6.  Déclarations  contre  lui. 
2 y 8.  Le  Maréchal  à' Hoquincourt  le  ramène 
en  France.  260.  Sa  Bibliothèque  ejl  fubhafiée. 
161.  La  réception  que  lui  fait  le  Roi.  262.  Re- 
folutions  de  l'  A (femblée  de  Ville  de  Taris  contre 
lui.  273.  Le  Roi  l’éloigne.  304.  Reflexion  fur 
fa fécondé  for  tie  hors  du  Roiaume.  3 73.  & 374. 
Le  Prince  de  Condé  s’opofe  à fon  retour.  37  6- 
Jl  part  de  Sedan  & vient  a Taris.  377.  & 378. 
Le  Roi  va  an  devant  de  lui.  3 79.  La  mortifi- 
cation qu’il  reçoit.  380.  L’afftLlion  finguliere 
que  le  Roi  lui  témoigne.  381.  Les  compliment 
qu’il  reçoit  des  Minifires  Etrangers  & des 
Grands  du  Roiaume.  381.  & 383.  Les  maria- 
ges illujîres  qu’il  procure  à fes  nièces,  ibid.  &C 
384 . il  efl  traité  fplendidemcnt  par  la  Ville  de 
Taris.  383.  Les  Députations  que  lui  fait  le  Par- 
lement. 386.  Les  honneurs  qu’on  fait  a fes  niè- 
ces. 388.  Leurs  mariages.  385).  U rneprife  les 
rrmrmures.  392.  Les  Bénéfices  & les  Gouverne - 
mens  qui  lui  font  confierez.  428.  &:  429.  La 
leçon  que  lui  fait  l’Evêque  de  Graffe.  ibid.  Son 
ingratitude  envers  le  Vicomte  de  Tiirenne.  464. 

Meilleraye  ( Maréchal  de  la  ) fait  le  Siégé  de 
Bordeaux.  Voiez  Bordeaux.  Le  jeune  Marquis 
de  la  Meilleraye  prête  le  ferment  de  grand  Maî- 
tre de  l’Artillerie.  202. 

Mercœur  , ( Duc  de)  fils  aîné  du  Duc  de  Vendô- 
me. L’apel  qu’il  fait  au  Duc  de  Beaufort  fon 
frere.  Volez  Beaufort.  Projet  de  fon  mariage 
avec  une  des  nièces  du  Cardinal.  8 y . & fuiw 
jufqu’à  50.  Il  l’époufe.  1 y 1 .Efl  fait  Viceroi  de 
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. Catalogne ,&  fon  expédition. 16S.  Eftfait  Cou* 
verneur  de  Provence , dont  il  apaife  les  troubles. 
5J 8c  4 36.  Ses  débauchés  avec  le  Prince  de 
Conti.  501.  P ait  le  Siégé  de  Valence  dans  le 
Milanois  , & s'en  rend  maître.  5 30.  & fuiv. 

Mefines  : ( Prejident  de)  fa  mort  & fon  éloge.  178. 

Miradoux.  Le  Prince  de  Condé  efi  contraint  d'en 
lever  le  Siégé.  249. 

Modêne , ( Duc  de  ) efi  battu  par  le  Marquis  de 
Caracêne.  67.  & 68.  Fait  fon  accommodement 
avec  l'Efpagne.  69.  Fait  le  Siégé  de  Valence 
avec  le  Duc  de  Mer  cœur.  5 30.  & fiiiv. 

Montbafon  : (Duché (fe  de)  fe  ligue  contre  le  Car- 
dinal. 1 Go.  Le  Roi  lui  pardonne  fes  intrigues. 

3 2 4*  ^ ' 

Montpenuer.  FmV*.  Orléans. 

Mouchy.  Votez.  Hoquincourt. 

Moufbn.  Siégé  & prife  de  cette  Place.  407^ 

. N.  ' 

N Apolitains  ( les ) offrent  la  Roiauté au  Prince 
de  Condé,  & enfui  te  au  Prince  Thomas.de  Sa- 
voie.  34$.  & 346. 

Nemours  : ( Duc  de  ) Amant  de  la  Duché (fe  de 
Chat  Mon.  217.  Commande  l'Armée  du  Prince 
de  Condé  avec  le  Duc  de  Beaufort , & leurs  ja- 
loujies.  254.  Son  Duel  avec  le  Duc  de  Beaufort 
ou  il  efi  tué.iyj.  Son  éloge , & les  regrets  dont 
fa  mort  efi  fmvte.  298. 

Nièces  du  Cardinal  Mazarin.  Leurs  mariages. 

. Voiez  Mazarin. 

Nobleflè.  Ajfemblée  de  la  Noble ffe,  194 .8c 
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Normandie  ( la ) partagée  avec  les  Frondeurs  (fi 
la  Cour  3 & la  Guerre  qu’y  fout  le  Duc  de 
Longueville  & le  Comte  de  Harcourt.  Vote z 
Longueville  & Harcourt.  Le  Gouvernement 
en  efi  donné  au  Comte  de  Harcourt.  1 40. 

O. 

O Rléans  : (Duc  d’)  brouillé  par  les  artifices 
du  Cardinal  avec  le  Prince  de  Condé  & avec 
les  Frondeurs.  126.  6c  fuiv.  Il  chajfe  l’Abbé  de 
la  Riviere . 122  .Se  plaint  de  l’ambition  du  Car- 
dinal 3 qui  ufiurpe  le  titre  de  Généraliflime.i  59.' 
Chaffie  l'Abbé  de  la  Riviere.  170.  S’entremet 
à’ accommodement  des  brouilleries  de  la  Cour . 
273.6c  fuiv.  Efi  déclaré  Lieutenant-General 
de  la  Couronne.  302.  6c  3 3 3.  Quitte  la  Cour> 
& fie  retire  à Blois . 31 6.  Fait  fion  accommode - 
ment  avec  le  Roi.  3 1 7.  Refufie  de  venir  a U 
Cour.  35>o. 6c 391. 

Orléans  : ( Duchejfie  d' ) s’opofie  au  retour  du  Dite 
fion  mari  a la  Cour.  391.  Sa  haine  pour  le  Car- 
dinal. ibid. 

Orléans  : ( Mademoifelle  d’ ) Négociation  de  fini 
mariage  avec  le  fils  aîné  de  l’Empereur  ne 
réüfjit  pas.  20  ) . Irrité  contre  la  Reine  & le  Car- 
dinal quelle  accufioit  d’empêcher  fion  mariage 
avec  le  Roi.  288.  Fait  tirer  le  Canon  fiur  l’Ar- 
mée du  Roi.  293.  Projet  de  fon  mariage  avec 
Charles  I J.  & pourquoi  il  échoué.  481. 

Orléans  Longueville.  Votez  Longueville. 

Ottomans.  Négociation  de  la  Cour  Ottomane 
avec  l’Efipagnç,  18  <5.  La  France  la  fait  échouer. 
ibid. 
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P Aille  que  les  Ligueurs  portent  a leur  chapeau. 

296 . Défendue  par  le  Parlement.  334. 
Paix.  A qui  on  impute  le  retardement  de  la  Paix 
entre  la  France  çjr  l'Efpagne . 7 G.  &z  77. 
Palatine  : ( Princejfe  ) [es  intrigues  avec  le  Cardi- 
nal.  161.  Toujours  amie  du  Prince  de  Condé, 
nonobflant  fa  profcription.  43  8.  Quelle  étoit  cet- 
te Princejfe . ibid.  a la  Note  (1). 

Paris.  Guerre  de  Paris  nommée  la  colère  du  Prin- 
ce de  Condé.  7.  Guerre  de  Paris  défendu  par 
le  Prince  de  Conti  & afjiegé  par  le  Prince  de 
Condé.  10.  & fuiv.  jufqu’à  2 G.  Charenton  pris 
& repris . 14.  & 15.  La  Paix  fe  négocié  & fe 
conclut . 18.  de  fuiv.  Ni  P un  ni  l’autre  Parti  n’y 
trouve  fon  compte.  26.  A [emblée  extraordi- 
naire de  Flore l de  Tille  de  Paris  au  fu jet  des 
troubles , & fes  refolutions  contre  le  Cardinal. 
271.  & fuiv.  Paris  fou  halte  le  retour  du  Roi. 
305.  La  magnifique  Entrée  que  Paris  fait  a la 
Reine  de  Suède.  5 35?.  5c  Ç40. 

Parlement  d'Angleterre.'  j Voyez,  Angleterre, 

Charles  I.  5c  Charles  1 1. 

Parlement  de  Paris.  Il  proferit  le  Cardinal.  9.  Il 
juftifie  le  Duc  de  Beaufort.  1 1.  Generaux  du 
Parlement  dans  la  Guerre  de  Paris  contre  les 
Troupes  du  Roi  qui  I’affiegent.  10.  &C  fuiv.  juf- 
qu'à  2 G.  Il  refufe  par  refpclï  de  recevoir  le 
Héraut  du  Roi , çjr  lui  députe.  10.  La  Paix  fe 
négocie.  18.  Elle  fe  conclut.  25.  Perfonne  nen 
eft  content.  26.  Il  envoie  des  Députez  pour  fa - 
luer  le  Prince  de  Condé.  27. 


DES  MATIERES. 

Pavie.  Le  Prince  Thomas , Ge'ne'ral  de  l'Armée 
Françoife  , en  leve  le  Siégé.  501. 

Pegneranda.  Artifices  réciproques  de  ce  Adinifre 
& du  Cardinal  au  fujet  de  la  Paix . 78. 

Péroné,  fecourüè.  ^28. 

Philippe  IV.  rejette  les  premières  proportions  du 
mariage  de  l’Infante  avec  le  Roi  Très-Chrétien . 
f 2 1. 

Plellîs-Pralin  : ( Du)  apaife  les  troubles  de  Bor- 
deaux'.  f 2.  Gagne  la  Bataille  contre  le  Vicomte 
de  Tnrenne.  1 y 5 . 8c  fuiv.  E (l  fait  Duc  (V  Pair . 
432. 

Porto-Longone  prife  par  les  Efpagnols.  1 67. 

Portugal.  ( Infante  de  ) Ce  qu’on  doit  croire  de  la 
fropofiition  de  fon  mariage  avec  Louis  XIV 

424. 

Prélats.  Vanité  des  Prélats.  180.  S’ils  doivent 
entrer  dans  le  Minifiére  d’Etat.  18 1.  Raifons 
pour  & contre.  197.  & 198.  Ils  en  font  exclus 
par  le  Confeil  de  la  Regence.  ibid.&  15)9. 

Princes  mis  en  liberté.  1 64.  8c  fuiv. 

Prifon  des  Princes  de  Condé , de  Conti  & du  Duc 
de  Longueville.  Voiez  Condé. 

Proteftans.  Ils  refufent  d’adherer  aux  Rebelles , 
& la  belle  réponfe  qu’ils  font  à la  Reine.  54. 8c 
ff.  Ils  n’ont  point  de  part  aux  rebellions.  150. 
La  Déclaration  que  le  Roi  leur  en  fit  expedier • 
327. 

Provence  : ( Guerre  de)  fes  caufes  , fies  fuites  er 
[afin.  44.  8c  fuiv.  Elle  recommence  & pour- 
quoi , & finit  une  fécondé  fois.  47.  48.  & 45?. 
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Q; 

QUefnoy.  Vrife  de  cette  Place.  46$.  Affiegee 
far  les  Efpagnols.  494.  Et  fecourue  par  le 
,V f comte  de  Turetme. . 49  j . 

R. 

Antzau.  ( Comte  de  ) On  lui  ôte  le  Gouver- 
nement de  Dunkerque,  f 7.  Mis  en  liberté  & 
toujours  fufpccl , 80.  Brutal  & yvrogne.  ibid. 
Réformez.  Volez  Proteftans. 

Régence , Régente.  Régence  d'Anne  d' Autriche. 
Voiez  Anne  d'Autriche.  Reçoit  l' Ambajffidcur 
de  la  République  d'Angleterre.  106.  & 107. 
Reconnaît  Charles  II.  pour  Roi  d'Angleterre. 
ibid.  & 108. 

Reggio.  Les  Efpagnols  en  lèvent  le  Siégé,  f 00. 
Reine  de  France.  Votez  Anne  d'Autriche. 

Reine  Régente.  Volez  Anne  d’Autriche.  Beau 
témoignage  que  la  Reine  rend  aux  Réformez. 
150. 

Rets.  ( Cardinal  de  ) Votez  Coadjuteur. 

Rheims.  Sur  quoi  elle  fonde  fort  privilège  de  facrer 
les  Rois  i & fi  elle  l'a  a l'exclufon  des  autres 
Eglifes  Epi  f opales.  43 1.  & 4f  2. 

Richelieu  : ( Duc  de  ) fon  mariage  avec  la  fille  du 
Baron  de  Vigean  , & l’opojition  qu’y  fit  la  Du- 
ché fe  d' Aiguillon.  92.  & 93. 

Richelieu  ( Marquis  de  ) fon  mariage  avec  Ma- 
demoifelle  de  Beauvais , & l'opofitfOïi  de  la  Du- 
fhejfe  d' Aiguillon.  337. 

Rivière.:. 


Digitized  by  Goc 


DES  MATIERES. 

Rivière  : ( Abbé  de  la) le  Duc  dé Orléans  le  chajfe . 
1 22.  & 170. 

Rochefoucaut *(Duc  de  la)  conduit  la  Princejje 
de  Condé  a Bordeaux.  141.  Défend  Bordeaux. 
145.  Volez  Bordeaux.  Amant  de  laDucbejfe 
de  Longueville.  217.  & 291.  Sa  blejfure  d la 
Bataille  de  Saint  Antoine,  ibid.  Ejî  pro/cri t. 
3 16. 

Rochelle  : prife  de  fes  Tours.  241. 

■ Rocroi  : fa  réducHon  par  le  Prince  de  Condé  pour: 
l’Lf pagne.  406. 

Roquette.  Bataille  de  ce  nom.  42c.  &"  421. 

Rôle  a General  Suédois  3 les  honneurs  quon  lui 
fait.  8 r . 

Ruvigni , ( Marquis  de  ) fait  Deputé-Generd  des, 
Eglifes  Reformées.  43 1. 


S. 

S Acte.  Solemnité  du  Sacre  de  Louis  X TV» 
Voie z Louu  XIV. 

Saint- Güilain.  Prife  de  cette  Ville.  45)9.  Les  Ef- 
pagnols  l’affiegent , gr  en  lèvent  le  Siégé,  ç 28. 
Savoie  : ( Duc  de  ) infulté  par  les  Efpagnols } & 
affiflé  de  la  France.  5415.  & fuiv.  Divifons  en- 
tre les  Confillers  du  Duc  & ceux  de  la  Du - 
chejfe  fa  mere , & la  conduite  de  la  Cour  de 
France  là-dcffus.  416.  & fuiv. 

Savoie  3 ( Prince  Thomas  de)  fait  Grand  Maître 
de  la  Maifon  du  Roi.  437.  EJI  contraint  de 
lever  le  Siégé  de  Pavie.  501. 

Séguier  , Chancelier.  Court  r if  que  de  la  vie.  3 7- 
Sene terre.  Volez  La  Ferté* 

Tome  IL  Bb 

h t 

( 


Digitized  by  Google 


B A B L E 

Sténay.  Siégé  & prife  de  cette  Place.  4^7. 

Suède.  Abdication  faite  par  Chrifiine , Reine  de 
Suède.  Voiez  Chriftine.  Traité  de  U Suède 
avec  Cromwcl.  508. 

T. 

TAbouret.  Le  bruit  que  caufe  la  prétention  de 
l’honneur  du  Tabouret  au  Cercle  de  Ls 
Reine.  96.  & 97. 

Tarente  : ( Prince  de)  attaché  au  Prince  de  Condé y 
& prçfcrit.  3 26.  8c  $71. 

Thomas , Prince  de  Savoie.  V oiez  Savoie. 
TrimouiUe , ( Duc  de  la  ) refufe  de  fe  joindre  aux 
Rebelles.  1 $0. 

Turcs.  Leur  Guerre  en  Candie.  Votez  Candie. 
Turenne  : ( Vicomte  de  ) fon  amour  pour  la  Du- 
ché ffe  de  Longueville  qui  en  fait  des  railleries . 
137.  Le  reffentiment  qu’il  en  témoigne,  ibid.  Il 
fe  déclaré  pour  les  Princes  , & tâche  de  fe  join- 
dre à l’Archiduc.  I f 2.  & 153.  Pert  la  Bataille 
contre  le  Maréchal  du  Plcjfs-Pralin.  15  5.  & 
fuiv.  Son  mariage.  20 6.  Se  brouille  avec  le 
Prince  de  Condé.  117.  &C  218.  Il  commande 
l’Armée  du  Roii  264.  Sauve  le  débris  du  Ma- 
réchal d’ Ho  quincourt.  167.  Jl  vient  trouver  la 
Cour  à Gien.  268.  Sa  conduite  & fs  exploits 
a la  Bataille  de  Saint  Antoine.  290.  & fuiv. 
Echape  â l’Armée  des  Ennemis.  307.  S’opofe 
aux  irruptions  du  Prince  de  Condé.  405.  Prend 
Moufon.  407.  Et  Sainte  Ménehou.  408.  Sort 
parallèle  avec  le  Maréchal  de  la  Fer  té.  40p. 
Eji  honoré  du  titre  de  Prince  , avec  toute  U 
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Maifon  de  Bouillon.  432.  Pourvu  du  Gouver- 
nement  de  Ltrnoujin.  434.  Ses  entretiens  avec 
le  Roi.  ibid.  Fait  lever  le  Siégé  d’Arras.  462. 
Son  affeftion  pour  la  Marquife  d' Hurni  très. 
467.  Son  excellent  naturel.  468.  Fait  le  Siégé 
. de  Landreci  , & les  entretiens  quil  a avec  le 
Roi.  45)6.  & 497.  Sa  danger eufe  maladie  & les 
foins  quen  prend  le  Roi . 502.  &:  503.  Sa  con- 
vole fcence  & la  joie  qu’en  témoigne  toute  la 
France,  ibid.  Sauve  le  débris  de  l'Armée  à la 
levée  du  Siégé  de  Valenciennes.  32$.  & 32 6. 
Vient  au  fecours  de  Saint-Guilain  > Cr  prend  la 
Capelle.  327.  &C  328.  Empêche  celui  de  Peron - 
. ne.  ibid.  Les  carejfes  que  lui  fait  le  Cardinal. 
3 29.  On  lui  promet  de  ne  le  plus  commettra 
avec  le  Maréchal  de  la  Ferté.  5 3 o. 


V. 

VAlence.  Siégé  & prife  de  Valence  en  Italie. 
330.  & fuiv. 

Valenciennes.  Levée  du  Siégé  de  cette  Place.  323; 
& 326. 

Vandois  opprimez  par  la  Cour  de  Savoie.  306. 
Cromvvel  s'emprejfe  vivement  pour  les  faire 
rétablir,  ibid.  Le  Roi  intercède  pour  eux.  307,. 
V endôme.  ( Beaufort  de  } Votez  Beanfôrt. 
Vendôme.  {Mer cœur  de)  Votez  Mer  cœur. 
Vendôme.  ( Duc  de  ) Réconciliation  de  fa  Maifon 
avec  le  Cardinal , fuivie  du  mariage  du  Duc 
de  Mercœur . 8 3 . & fuiv.  jufqu’à  90.  Injlallé 
dans  la  Charge  d'Atniral.  173.  Il  ne  peut  fe- 
courir  Dunkerque.  3 34.  Empêche  les  Efpagnols 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 
de  fecourir  Bordeaux.  396.  &T  35)7.  Di/pute 
pour  le  rang  entre  lui  & le  Duc  de  Longueville . 
43  ç . Défait  l'Armée  Navale  d'Ef pagne.  ^02. 

Venifc.  Guerre  de  cette  République  avec  les  Turcs . 
/'o/Vc  Candie. 

Vervins.  Le  Duc  de  Wurtemberg  en  leve  le  Sie- 
ÿ'iS1- 

Vicville  (la)  fait  Sur-Intendant.  330.  Sa  mort. 
ibid. 

Villequieirt.  Volez  Aumont. 

W. 


*f  X 7 Eftphalie.  Les  intrigues  qui  fe  pajfent  dc- 
' » le  Traité  de  VVeftphalie.  75-, 

Wirtemberg  : ( Duc  de)  eji  obligé  de  lever  le  Siè- 
ge de  Vervins.  3 ç 1 . 


X. 

X Ainronge  : (la)  fe  foumet  au  Roi.  24^. 

Y. 

One.  ( Duc  dT ) Pourquoi  fon  mariage  avec 
. la  fille  aînée  du  Duc  de  Longueville  ne  fe  faits, 
pas.  482.  &:  483.  On  l’empêthe  d'époufer  la 
fille  fortte  des  amours  du  Duc  de  Lorraine  avec 
la  Comteffe  de  Cantecroix.  ibid. 
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